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Ml AVERTISSEMENT 

j Sur les pièces contenues dans 
ce Volume. 



IL efi ajfez. étrange qu après avoir ira^ 
vaille à découvrir Us égaremens d'un, 
homme ^ en avoir convaincu le monde , 
en ne fiit en peine c[ue de fe juftifar d'avoir 
trop bien fait ce quon a prétendu faire. Cefi 
néanmoins l eflat ou Von efi à l égard du 
Sieur Defmarefls : la principale (^prefque Vu- 
nique objection qu on ait faite contre les let- 
tres quireprefentent une part ie de fes errettrs 
de fes folies , eftant quun vifionnaire corn- 
meluy ne meritoit pas qu'on s'arreftajl à luy 
répondre avec tant -de foin, il fuffifiit-, dit-on^ 
de montrer en deux ou trois pages que cefioit 
un fanatique , après cela il ny avoit quà- 
Ulaijfer là. 

Le confeil de ces perfonnes eufi ejîé fans 
doute le plus commode le plus foulageant 
pourceluy qui efil auteur de ces lettres. Mais 
on ne croit pas quil fufl le plus avantageux à 
lEglife , dont V utilité doit eflre la règle de nos 
écrits ^ de nos paroles. Et Ion e^ fera aifé- 
mentpcrfuadé , JiVon prend la peine de confia 
dererles raifons qui ont fait juger que le Sieur 
Vefmmfis mtriîoit bien quon expoOtJl fes er- 
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reurs à toute tEglife , é> quon détruififl les 
principales calomnies qu'il avarue dans fa re- 
ponfe à fuépologiey contre les Religieufes de 
Fort- Royal ^^^^ ^'^^ conduites . 

Nojîre feclequi a efté aujfy fécond qu au- 
cun autre en chofes extraordinaires y Vaefté 
particulièrement en fanatiques : <ér Hfemhle 
même que les ejprits foicnt tournez, je neffay 
comment de ce cofté4à , q*^'^^^ y ^y^^^ 
pente naturelle. Car comme dans les mala- 
dies contagieufes on voit à* ordinaire que tous 
les autres maux dégénèrent en peftes en 
charbons , de même on a veu fouvent en ce 
fiecle que les devotioûs déréglées é* établies 
fftr des caprices humains dégénèrent en illu- 
fio7ts fanatiques, thtftoire des Hermites de 
Caén a ejlé célèbre par tout le royaume , 
ftionavoitfaitla recherche quon devoit de 
la Compagnie du S. Sacrement on auroitpeut- 
eftre découvert bien d'autres chofes de cette 
nature. 

Mais entre tott^ les fanatiques de ce temps j 
il y en atroi^qui fe font particulièrement Ji- 
gnalex.. Le premier ejl un nommé Charpy de 
Sainte Croix qui a fait un livre intitulé 
Uanciepne nouveauté. Vautre ejl unnom- 
tnéMorin fi connu parfon fupplice : Et le der- 
nier eft le Sieur Defmarejls de S. Sorlin : é* 
ce qui eft de plus remarquable , eft queftant 
A[f€X.fe7nblables en vtfions , ce dernier a néan- 
moins 
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moins travaillé a détruire les deux attires 
un zele fondé fur rmcomp;itibiltté de leurs pre- 
ttnfwns vijtorin aires, 

ils fe font accordez, tous trois dans cette ii- 
fion commune y (lu ilfe devoit faire de leur 
temps une reformation générale de lEglife , 0» 
que tou6 les peuples alloient ejlre convertit h 
la vraie foy. Mais ilsnontpti s'accorder 
dans le moyen. Car le Sieur Charpy pretendoit 
que toutes ces merveilles fe dévoient faire par 
tm certain Lieutenant ^«JesusChrist 
ela race de fuda* auquel il appliquoit les 
lt{4 claires prophéties du tîejfïe. Morin fou- 
tenoit que ce grand renouvellement fe devoit 
faire par le fécond avènement de Jésus- 
Christ dans foneftat de gloire incor- 
pore en luy Morin , que pour l'exécution des 
chofes auxquelles il ejioit dejîiné , il devoit 
ejîre accompagné d'un grand nombre d'ames 
parfaites participantes k teflat glorieux de 
JesusChrist, quilappelloitpour cela 
(des combat tans de gloire. Et le Sieur De/ma- 
refis enfeigne comme eux y qu'il efl vray que le 
monde fe va reformer , que tontes les ferles 
vont efîre reiinies à la religion catholique ; 
mais que tout cela fe doit faire par le grand 
l'rophete Eliacim Michaél, qui n*efi autre 
jue le Sieur Defmarejis de S. Sorlin , par 
une armée de cent quarante quatre mille vi - 
Mimes ou ames anneanties qu il doit affemhler 

A 3 pour 
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peur les donner au Roy , afin quelles exécu- 
tent fous fes ordres cette haute entreprife félon 
les lumières divinement injpirées au Sieur 
Befmarejls. ^ 

Ilejlbienvi/ïbleque ce dernier prophète ne 
poui' Oit pas s'accorder avec ces deux autres y 
f^qu il avait dans fes vifions dequoy détrui- 
re les leurs. Car comme on a veu un fou qui 
s imaginant efire DieulePere refutoit d'une 
manière convainquante un autre fou qui 
croyoit efire Dieu le Fils ; parce , difoit-il , que 
moy qui fuis Dictée Fere , je fçay bien que 
je ne lay point engendré : de même le Sieur 
Defmarefis n'avoit pas de peine à fe prouver 
Afoy-merne, queles penfées deMorin ^« 
Charpy efioient fauffes. Charpy , difoit-il , 
i" imagine que le monde doit efire reformé par 
un Lieutenant de JesusChrist, joint 

Avec les Juifs : ff^^ P'^^ 

JesusChRist mêt^e incorporé en luy 
^ accompagné des eomhatt ans de gloire. Or 
je fuis bien affuré quils fe trompent , puifque 
c'efi par moy-méme , Defmarefis de S. Sorlin 
Eltacim Michae'l par mes viciimes , que 
tout cela fc doit opérer. 

Après les avoir ainfy condamnez, d'illu- 
fion par cette preuve tres-demonfirative à 
fon égard, il je crut obligé de les pourfuivre 
de toutes fes forces. Ainfy il n'a point eu de 
repos qud n'ait perdu Morin, en y employant 

mémf 
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même les tra..j.u. . s plm indignes m hon^ 
nefte homme & d'un Ckreftien. Et ilfe vante 
Iny-mtme dans fanpon^r ,r,r^ir ejk cm:c 
delaprifondeCharl>y. . 

Mtpsfonztlenes'eft |>^^ ^f^ft^ ^ rutner 
des deffeins des autres: il a travaillé aujfy ^ 
(avancer les fiens. Et il a commencé a lezer 
i fin armée de vinimes qui doit accompltr, le 
grand ouvrage delà reformation générale dti 
genre humain. Et pour cela il a fait des voyct-- 
ges.des livres, des prières, des vœux d'unwn.ll 
a taché defe gîtjfer dans toutes les religions 
qu'ilapâ: il a cherché de l'afpuy auprès dit 
Roy ér desEvéques: é* ih ^ ^^^^ trouve. 

Ce qud y a de plus extraordinaire en ceU 
riefl pas la folie du Sieur Befmarefts -, car 
iln'eft pas fort étrange qu un homme scva^ 
pore en vifions extravagantes. Mais c'efb 
qutl y ait des perfonnes quin ayant pas per- 
du Itfprit , Çe laijfent furprendre a ces folies , 
^ qui croyent bonnement quil efi unprophe- 
te, ou au moins un homme fortjpirituel. 

Tour moy favoiie quil a falu bien dti 
temps pour me perfuader quil y euft des gens 
ajfez, fimples pour cela , & que lors que je vis 
la première foUfes Avis du S. Efprit au Roy, 
oudefl parlé de cette armée de cent quaran- 
te-quatre mille vicîimesy 0* il eft dit, qutl 
y enavoit déjz une partie d'enrôUée, jepra 
cela pour une vifion aujjïbien que tout le reflet, 
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je crus que ces viciimes ne fuhfifloient que 
. d^ns fon imagination , ce fut la rai/on pour 
laquelle on ne jugea pas alors devoir relever 
cette extravagance. 

Mais ce quieft arrivé depuis > ^ ce qui 
ieft découvert de cette cabale par V éclat que 
le Sieur Defmarejls vient de faire ^ a fait 
voir qu'il n'eft pas tout-à-fait vijionnaire 
en ce point , ^ qu^il neft que trop vray , 
qu'il y a un grand nombre de perfonnes qui 
font l'ées avec luy , ^ dont il efl le chef ^ 
le direâeurdans fa nouvelle J^iritualité, 

On a fceu même dettes-bonne part que des 
Dames de cfndition ^ qui paroijfoient avoir 
de Vejprit ejloient des plus avant engagées 
dans fes folies : quelles communiquoient a- 
vec le Sieur Defmarejls de leur confcience : 
qu'elles luy difoient leurs péchez , fir* quelles 
dévoient contribmr degrojfes fommes pour U 
fubfijlance des viBimes. On apprenoit tous 
les jours de nouvelles hijloires de cette faction 
qui fi formoit dans lEglife , ^ des erreurs 
dans lefquelles on y engageait les ames ; ^ 
enfin la leBure de fes lettres , dont on na- 
voit pas feulement oiii parler auparavant , 
YiOHS a fait connoifire le fond de cette étrange 
illujîon. 

île fi vray qu après cela on ne put plus re- 
garder le Sieur Defmarejls comme un homme 
que ton dujl abfelument méprifer. On crut 

qtit! 
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qtiil ne faloit tant co'nfiderer ce qu'il eftoit 
en luy -même, que ce qnileftott kNgarddes 
autres , 6 ^«^ 'P'^ mépnfable comme 
un homme trompé p^r les plm extravagan^ 
1^ tes vtfions qui furent jamais » il ne l'epit 
poi comme feduBeurdeplufieurs ames , coin- 
me patriarche dun no/a el ordre fondé fur tm 
nomlre prodigieux d'erreurs, comme chrf 
d'une cabale fanatique. Si fin illufion pa- 
roifl humainement irrémédiable, peut-eflre 
que celle de ceux qui le fuivent m l'cfl pas i 
quil y a quelque fimpluitéen eux : quils ne 
font que trompez part éclat de quelques ter- 
tnesquilsnentenientpas: qu'ils ne fcavent 
poi oh I on les mené , ny dans quel abyfme 
d'erreurs cet homme a depin de les engager, 
Ainfy il eftoit de la chanté d'avertir lE- 
gUfe de cette conJ}iration, & de donner a ces 
ames abufics un moyen de découvrir leur éga- 
rement. 

Onefioit donc obligé défaire connoiflrele 
Sieur Defmarefts, quand il n*y auroit point 
eu d' autre raifon que celle delà charité qu'on 
doit à nglife & à fes frères. Mais il efi 
vray que les circonjlances du tef77ps prefent 
^ la part qutl a prife dans la contcflaîion 
qui trouble viaintenant VEgltfe, ont encore 
beaucoup fortifié cet engagement . parce qud 
efl devenu comme neceffaire pour l honneur de 
U vcrité & îotir la jufiificatiorè de H^w- 



eeneeoppntncc , c^ue tout te monde fçache qk 
tfi celuy dont on a bien voulu fe fervir comme 
d un des principaux injîrumens de leur perfe- 
cution. 

On a fait remarquer au monde avec rai- 
fin que l'affaire des cinq prcpofitions avoit 
efié portée a Rome par un Moine renégat , 
vagabond ô* diffamé par toute la France 
four fes fripponneries , qui fut néanmoins 
choifipar M. H 'aUier pour ejîre le chef de cette 
ambaffade , ^ pour parler au Vape en fon 
nom > ç^p au nom de la Faculté de Théologie 
de F arts. Dieu qui marque fon doigt fa 
conduite dans les moindres circonflances ne 
Tcut pod quenous en laij/îons p^ffer deficon- 
jiderables fans réflexion, il aveugle ceux qui 
neprennent pas garde à des chofcs fi groffïe- 
res , afin de nous preferver d'aveuglement en 
nom les faifant remarquer , ^ il noui ap- 
prend par là à dtflinguer les entreprifes qui 
l'icnnent de fon Ejprit , de celles qui nont ejié 
formées que parles pajjions injujles des hom- 
mes qui font toujours pleines de ténèbres. 

Ce n'efi pas que ces fignes fuffifent pour 
porter un jugement abfolu du fond des cho- 
fes. Mais ils fuffifent pour nom arrefîer ; ^ 
pour noui donner unejujle défiât: ce de ces affai. 
res où noui voyons des caraéîeres fenfîbles de 
rejprit du Démon, Et cette défiance nous por- 
tant aies examiner svec foin , elle noui con- 
duit 



I i 



dmt par cet examen a la vérité , nompre- 
Crve de l'erreur. 

. peut dire fans témérité , que cefl dans 
le deffein de procurer aux fidelles cet avanta- 
ge, que Dicuapenvii que le Sieur Defma- 
refis tournafi fin zele contre les pretendu4 
Janfeniftes , & que ceux qui ont la princi- 
pale autorité dans cette affaire fe fiicnt fer- 
lis de fin mintftere. Car Defmarefts à U 
tefte de ceux quilespourfinventeftunfignal 
a tout le monde qui les avertit , que le Dia- 
ble fi mêle de cette affaire ; & qt*^rn fy ils doi- 
vent eftre extrêmement refirvea dans le ju- 
gement qu'ils en porter ont. 

Et certainement .fi ces Theolo£ie?}s & ces 
Religieufis que l'on perficutc avec tant de 
violence avoient eu à choifir un adverfaire 
qui puft domjer par fa perfonne même une irn- 
prejjionfavorable de leur innocence , ils rien 
mroient point choifi d'autre que Defmarefts. 
Et fi M A' Archevêque aucontr aire avoiteu 
à interdire a quelqu'un de fi mêler de cette 
affaire de peur de deshonorer la caufi qtid 
emhraffcroît , cefloit an Sieur Defmarefls 
qiiil devoit faire cette defenfe. Cependant 
par un jugement de Dieu tout vifiblemnob- 
fiant ces raifons fi fenfibles & fi évidentes, 
on a fouffert quil publiaft avec prmlege 
une réponfe al Apologie qui furpaffe en fu- 
reur j en cdomme , en extr av avance > tout ce 

A 6 
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nu on peut s en imaginer. On a foujfert qua- 
prés la conviciion de [es imfofiures ilco?2fi' 
tiuflji a les foutenir. On a fouffert quil yen- 
difi M. de Parii complice de tout [es excès , 
en écrivant comme il fait à Ventrée de la 
z partie de fa réponfe : M. de Paris m'ayant 
rencontré par la rue me convia d'aller chez 
luy , où il me retint quelques jours, pen- 
dant lefqutls je luy lus quelques endroits de 
mon livre qui luy furent aflez agréables. 
On a fouffert quil ait taché de deshonorer 
Us Religieufes de fort- Roy al par des fables 
impertmentcs ^ des contes fans fondement , 
dont M. de Paris connoifl , ou peut connoifire 
facilement lafauffeté. On a fouffert quil dé- 
chiraft l'honneur de plu fleurs Théologiens ca- 
iholiques , par des calomnies diaboliques 0» 
infenfies. On fouffre que cet homme après des 
txcés fi publics , fi horribles ^ fi fcandaleux 
ecmmunie prefque tom les jours , aulieu quil 
devroit efire excommunié pour plufieurs an- 
nées filon les règles de l'Eglifi , quand même 
il voudrait fi reconnoifireç^ en faire péniten- 
ce. On fouffre qutl demeure dans Taris avec 
uve pleine liberté de remplir les monafitres de 
la destine des illuminez.. 

Enfin ce qui efl le comble deîou^les cxcésy 
en fmffrc que des lettres de confidence écrites 
par dis Religieufes à un Direâeur tres-ffa- 
vant ^ très- éclairé, ou elles expofent leurs 

peinesy 
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pemes , leurs fautes . leurs dtJ}ofitions , o^qm 
félon tordre de l Egîife doivent demeurer dans 
un fecret inviolable , [oient leues é ^x^^^' 
nées par le Sieur Defmarefts, 

llefivray (^ue cette conduite m'ejltncom- 
prehenfible. & que je ne croyois pas quê tes 
hommes pujfent s'aveugler de la forte dans 
leurs propres interefts. Je ne pretens point 
r examiner par des règles J}irttuellts Mau il 
femble qu'onne peut moins exiger deceuxqut 
fontpofedez de quelque fajfion, que de de- 
mander aumoins qu ils agiffent raifonnable^ 
me?U dans leur pajfion , & qt*'tls fajjent ce 
qui eji necejfaire pour y reiijfir. Car cornme 
ce qui diftingue les gens de bien desmechans, 
efl que les uns fepropofent une bonne fin , & les 
autres une mauvaife , de même ce qui dtfiin^ 
gue la prudence du fiecle de t imprudence , 
ceji que la prudence prend les vraies yoyes 
pour arriver h fa fin , telle quelle foit . que 
V imprudence en prend de fan ffes qui l en éloi- 
gnent au lieu de l'en approcher. . 

Suppofins donc quon ait eu deffem de je 
ranger de ceux qu on appelle Janfenifies , de 
Us détruire , de les deshonorer : quon eri 
veuille faire de même des Kelipcufes de 
yort-^osaU & Vi^l^ refifiance quelles ont 
faite fur la fignature ait fait prendre la rejo. 
luîion de les perdre. Suppofins quon foit trre. 
conciliable & inflexible en leur endroit : qu on 

A 7 
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fe LYOjù cn^igc u honneur à les exterminer 
à les annemtir. Suppofons que la paffion que 
Von a conîr elles foit aujfy forte quon fe U 
peut figurer , ô* q^'^U^ paroijl par les effets : 
que devoit- on faire fuivant cette dijpofition 
Lorfque le livre du Sieur Defmarefls parut. 
On voit ajfez ce que la jufiice demandoit : 
mais il nefl poi moins clair , ce quon efloit 
obligé de faire par interefl. On devoit faire 
emprifonner le Sieur Defmarefis : On devoit 
t excommunier : on luy devoit faire faire a- 
mande honorable : on devoit condmmner ju- 
ridiquement fon livre toutes fes fpirituali^ 
tez fanatiques. M, C Archevêque fe devoit 
déclarer le protecteur des Religieufes de P. R. 
fi injuftement calomniées , ^ // devoit té- 
moigner à tout le monde , qu'il detefioit les 
abominables impoflures que le Sieur Defma- 
refis avance contr elles ^ contre leurs Dire- 
3eurs. 

ces témoignages d'équité auraient 
iichné une face avant ageufe a fa conduite 
éf* à fa caufey ^quils auraient fait d'im- 
prefiîon fur l'efprit des fimples ! M. de Paris 
fait bien voir , auraient -ils dit , qu^il ne regar- 
de que la gloire de Dieu 0» t intereft de /'£- 
gUfe. Il ne fait point d'acception de perfonnes : 
il punit le vice par tout ouileft. S'il a trait- 
té avec rigueur les Religieufes de P.R. c'eft 
quelles avoiem tort de rcfifter à ce qu'il de- 
mandait 



m^oauu U du. , & il l'^ i^ienfrit zo^r en fe 
déclarant leur protecleiir lorfquon les outra- 
geoit mjujiement, H ne vêtit foint qn en em- 
ploie U calomnie pour defendre-facaufe, parce 
autl fcait que ceft celle de U vente de 
l'Eglife; il ejifevere, mauil eftjufte: c ejt 
hzeleà* non la pafonquile conduit ' défi 
preft de défendre ceux même quil seft cru 
obligé de traitterle pUn durement quand on 
iurfait injuftice. S'tl agit envers eux ^ ju- 
^ge rigoureux pour lintereft de lEglije , 
leur fait voir en a autres occaftons que cet- 
te rigueur n'efteim point en luy la chan- 
té , rie luy fait point ouL lier qu il efi leur 

i Y auroit'il rien de plus glorieux à M. 
r Archevêque de F ar^ que de prendre ce par- 
ty ? Et auroit-il pâ prendre un moyen plus 
propre pour diminuer l'efiime de ces Théolo- 
giens & de ces Religieufes ? Après cela s'ils 
avoient voulu fe plaindre qu on les traitte m- 
jufiement , on leur auroit fermé la bouche par 
cet exemple de la juflice qu il leur auroit ren- 
^due en cette rencontre. sVs avotent voulu 
faire paffer tout ce quon a fait contre eux 
pour un effet de pajjlon. il s en fer oit mieux 
juftijié par là que pAr toute forte d'apolo- 
gies, onatiroitfatt honte aux Religieufes de 
refjîer à un Archevêque fi équitable : sn 
kurauroitofié unedesplu^firtes raifins qut 
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les éloignent de la fignature , qui efi que des 
le commencement de cette affaire jufquà la 
fin , elles ny ont veu meur e marque de jufii- 
ce. Et ceux même quirie[e [croient^ as laijfé 
tromper par cette apparence qui en aU- 
r oient veu le fond ^ auroient néanmoins loiié 
la prudence de cette conduite en la manière 
que le pere de famille relevé dans V Evangile 
celle de fin intendant : Lnudavit Dominus 
villicuni ini(]iiitatis, quia prudemer fc- 
cilUt. 

Il ejî certain qu^en agijfant de la forte , il 
atiroit étrangement obfcurci la juflice de ce 
dijferend a l'égard des perfontîes les moins 
clairvoyantes. Et néanmoins on a tant d'in^ 
clination pour ce qui pourroit contribuer à 
fin honneur , quon voudroit de bon cœur qu'il 
etifl pris cette conduite , ^ quil neujl pas 
(, lligé de remarquer quil en a fuivi une autre 
entièrement oppo/ee. 

Mais les pajjîons de ce fiecle ne font pas 
ingcnieufes : elles ne prennent pas le foin de 
fe déguifer : elles vont impetueufement à 
leur fin fans réflexion ^ fans prevoyan- 
ce. La première vcue les emporte , ^ elles 
72e regardent jamais les fuites ^ les confe- 
quences. Befmarefis écjrit contre Port -Royal, 
cela fuffit. Après cela qutl foit fanatique 
illuminé tant quil luy plaira , il aura per- 
tnijfm de font faire de mt dire, Er- 



I 
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, mirs , herefies, calonmes, tout cjl bon, four- 
, veu que l'en les employé contre les prétendue 
Janfenifles. Si Von avoit eu pour but de 
rendre leur cm fe favorable . & de leur don- 
ner mosen defejuftifier à l égard merfie de 
ceux qui ne font pa^ capables de comprendre 
le fond des chofes , pouvoit-onagtr d'une ma- 
merequt y fujlplu^ propre f Car quelle con^ 
fequence ne peuvent-ils point tirer de ce pro^ 
cédé î Et quy a-t-il maintenant phvs aife 
que d'empefcher qu'on nepuiffe colorer ce quon 
a, fait contre eux du prétexte de zele de laju- 
flice , pmfquils n'ont qu à faire voir ce mme 
zele uni avec le Sieur Defmarefts, 

Et cefipourquoy comme fans doute une des 
fins de Dieu en ce qu'tl permet prefentement, 
eft d'arrejier la témérité du jugement des 
hommes par la perfonne même decetadver^ 
faire de la vérité, on a cru avec rai/on qutl 
efioit jufte de lexpofer aux yeux de toute 
VEglife , afin que ton puft voir en luy quel 
efil'ejprit de ce fiecle, (^quonne setonnaft 
plus de voir perfecuter les Religieufes de Fort- 
RoyaU en voyant quec'efileSteur Defmarefts 
lui eft leur perfecuieur, 
r Bans cette veiie il eft clair qtùl ne fuffijait 
pas de répondre fimplement aux principales 
calomnies , & aux principaux faits qutl a- 
vance dans fin livre , comme Un a fait dans 

la x.A^'s Viiîonnaiics. Et qutl eftoit 
■>'^ ^ ne- 
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necefjairc ut pim de le faire conmifire pour ce 
qu'ilejicity c'eftadirepotir ujfifeiux prophète 
^ m fanatic^ue. Mais afin quon rien prifl 
pas fujet de dire qu'on eftoit ennemy de toute 
Théologie myflique , on a diftingué d'abord 
dans la Première Vifîonnaire , l'ufage légiti- 
me de cette haute Théologie , de labm (lu'ilen 
a fait : on y a découvert la four ce des illu- 
fions des fanatiques , ^ on les a appliquées 
au Sieur Defmarejîs par quelques réflexions 
particulières fur fa vie pape , fur fes romans, 
fur fon Poème de Clovis , ^ fur fon livre des 
Délices de refprit 

Cela fujfîfoit pour mo?)trer aux perfonnes 
intelligentes qu'il efloit véritablement fanati- 
que: mais en faveur des perfonnes fimples^ort 
y a ajouté des preuves plus groffieres dans la 
Seconde Vilîonnaire , qui font tirées de fik 
conduite envers Morin , des fauffes prophe- 
ties contenues dans fon libelle intitulé Avis 
du S. Efprit au Roy, du deffein chiméri- 
que de fon armée de cent quarante quatre mil- 
le viéïmjes. 

Lorfque ton fit ces deux premières Vifion- 
naires , on n' avait point encore veu fes lettres 
fpirituelles , l'onn'efioit pas encore pleine- 
ment inftruit du fyfteme de la Vhilofophie du 
néant» mais après que ton les eufi parcow 
rues , on fut tellement touché de voir qu'on 
debitoit impunément dans lEglife des erreurs 

fi 
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û dftngcreufes , quonfc refolut de recuctîhr 
les règles l^-' principes de cette nouvelle Ji>i' 

ritualité. 

Ceftceaueîonfit dansU:>\:'^i^-^^^ \ u^^u- 
nairc , queplufieurs perfonnes trouvèrent en^ 
^uyeufe & trop chargée de pajfages ; Aujfy 
n'AVoit'On pdi ignore en la fatfant quelle 
pourroit donner occafion à ce jugement. Mats 
on crut en même temps , qutl faloit préférer 
V utilité delEglife a cette délicat ep , 
vainereputationde faire des pièces agréables: 
^ que toutes les perfonnes qui aur oient l'effrit 
fi-lide ne laifferoient pas d'eflre bien-aifes de 
voir cette jpiritualitc monfirueufe redmte en 

ordre é ^^^^'Z' * , 

queUe efl répandue fans ordre dans le grand 
nombre de volumes du Sieur Defmarefts, 

Or quoique ndée que r on peut prendre fur 
cette lettre de [es erreurs foit capable d'en don^ 
ner de V horreur a tout le monde , on appré- 
henda néanmoins quil y en eufl quelques-uns 
quineviffer.t pas jufqu au fond le venin di 
ces maximes , & en quoy elles seloignotent de 
la 'véritable doctrine. Ce fut ce qui obligea fie 
les réfuter tt>mme Von fît dans les deux fut- 
vantes . qui contenant les vrays principes Ue 
la vie chreflienne oppofez aux fauffes maxi- 
mes de cette fpiritualité nouvelle , ont ejte 
les mieux rea^es de toutes les Vifionnat- 



Maii pcndmt qu on deméioit cette querelle 
avec le Sieur Defmarefis , on en fit une à, 
l auteur des Vïfionna 'tres fur quelques mots 
qu ïl avait dit en pajfant dans la première 
de ces lettres contre les romans les comé- 
dies. Un jeune poète se fiant chargé delin^ 
t ère fi commun de tout le théâtre , l'attaqua 
par une lettre qui courut fort dan s le monde y 
eu il contait des hifiotres faites à platfir , // 
enveloppait tout le Tort Royal dans ce diffé- 
rend particulier qu il avait avec l'auteur des 
Vifionnaires. Car il y déchirait feu M. le 
Maifire , lafeiie Mere ylngelique , l'auteur 
des Enluminures ^ de la traduâion de Te- 
rence^ Tout efioit faux dans cette lettre 
contre le bon fens depuis le commençaient 
jufques à la fin. Elle avait néanmoins un 
certain éclat qui la rendait affez. proportion- 
née aux petits efprits dontlemofide efi plein, 
de forte quil y eut deux perfonnes qui crurent 
à propos d'y répondre , le firent en effet 
d'une telle manière que ceux qui avaient té- 
moigné quelque efiime pour cette lettre, eu- 
rent honte d'en avoir ainfy jugé. On a creu 
que l'an ferait bten-aife que l'on conferva/i 
ces deux réponfes en les inférant dans ce re- 
cueil , d'autant plu4 que le mojide fut parta- 
gé dans le jugement qu'il en fit , les uns ayant 
plus efiimé celle qui parut la première , ^ 
qui par cette raifon efi imprimée la première 

dans 
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danscerecueiL & les autres s eflmt haute- 
ment déclarez four la féconde. Je ne pre ■ 
viendr/iy point le jugement des lecleurs en 
me déclarant plui pour tune quepour l' au- 
tre : mais Ueft vray néanmoins que jenefuîf 
aucunement partagé entre ces deux pièces , & 
au il mefemble quelles font ajfez. vtftUement 
inégales , pour nepas douter de celle k qui l on 
doit donner t'avantage. 

Si ces deux perfonnes navoient prps foin 
de répondre pour t auteur des Viftonnaires , 
il efioit bien refolu de Uiffer ce jeune poète 
joiiir kfon aife delà fatufaBion qutlaioit 
de fin ouvrage. Mai6 pour montrer néan- 
moins qutl na rien dit contre les romans & 
les comédies, parle feul defir de rabatjfer le 
Sieur Befmarefls , & quil a toujours eu Us 
mêmes fentimens à t égard de ces dtvertiffe- 
mens dangereux , on a cruqu ïlne feroit pas 
inutile défaire imprimer dans ce recued un 
petit traitté de la comédie qu'il fit il y a 
quelques années pour fattifaire au defir 
d'une perfonne de très-grande condition & 
d'une eminente pieté , qui avoit prié qu'on 
écrivififur cette matière. Et on ejfere que 
ceux qui le liront demeureront perfuadez. 
quel'éloigncment qu'il témoigne pour U co^ 
medie & pour les romans ne fi point fondée 
fur des raifons^ûles & des principes bizar- 
res , mai^fur mmieres dufens commun, 

fur 
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fur Us fins certaines maximes de la Morax 
chreftienne. 

On fefert dans cet écrit de quelques exem- 
ples tirez du plus célèbre poète de ce temps , 
parce que I on l'a jugé h plus propre pour le 
dejjein que l on avoit d attaquer la Cvmedie» 
non dans une vaine idée oh dam des défauts 
grojjiers que Ion en peut facilement feparer : 
maudansl'eflat même oh elleaefié mife par 
cet auteur , qui ri a pas feulement furpajfe en 
efprtt en génie tom les poètes de fon ficelé > 
mais qui a tâche de plus de purifier le théâtre 
autant qu'il a pu y des vices que l' on lny a le 
plus reprochez,. Ainfy comme il efl certain 
que files Comédies pouvoient s'accorder avec 
les règles du chriftianifme , ce feroient fans 
doute celles de M. de Corneille : on ne peut 
mieux prouver le danger qnilya en toutes ^ 
quenfaifant voir que celles-mêmes de cet au- 
teur font très- contraires à t Evangile , ^ 
cruelles corrompe?H l'ejprit(^le cœur par les 
fentimens payens ^ profanes quelles inj}i- 
rent. 

Ce font les Ecrits qui composeront ce Re- 
€ueilj 0*dot:ton a cru que lEglife pourroit 
tirer quelque utilité pour les raifons que l'on 
M déj/im»rqué:j. On ne' doit pas s attendre 

trou ver une réfutation entière des réponfes 
que le Sieur Drfmarefts agites à l'Apologie 
de Fort- Royal. Il cufifaO^mr cela pUifieurs 

volft' 



- ^ 



voÏHWes, é» encore rieuft-on pas pu epmfer 
cet amcu monfirneux defruffetez , d'ignoran- 
ces, d erreurs é* à'herefies quelles contiennent. 
Cependant le monde ejicitjipcu dijpofe àfouf 
frir quonl'entretmft pltu long- temps desre^ 
vertes de cet homme, qtion a bien en delà 
peine k obtenir qud ne sennuyaft pas de ce 
au on en a dit parnccepe. Mais on y trou- 
néanmoins l éclair ciffement des princi- 
paux faits qu'il aUcgue, quifepowvoiem 
le moms fuppléer par le bon fens. On en a 
fait de même à t égard des erreurs de fa Jpt~ 
ritualtté é» l'on na rapporté que les plm grof- 
fieres, quifrffifent néanmoins pour faire ju- 
ger de toutes les autres, peur fatre crain- 
dre à tout le monde de tomber dans de pa- 
reils égaremens. Car encore que peu de pev- 
fonnes foient engagées dans des extravagances 
feml labiés a celles du Sieur Defmarcjîs , il rij 
a perfonne néanmoins qui naitfujet de fe dé- 
fier de foy-méme , ^«^ »^ ^^^'^^ craindre 
les tromperies de fou propre ej}rit. ^t cefi 
pourquoy je ne puis m'empefcher de finir cet 
Avertijj'ement par un excellent pajfage d'un 
des Saints les plus éclairez, dans la l ie Jpiri- 
tuelle , é' P^^ réflexions tres-folides qu'un 
fçavant Jheologten a faites fur ce pajfage à 
Ufind'untraitté qui a pour titre: Remar- 
ques fur les principales erreurs d'un livre 

intitule î L'ancienne nouveauté , qui dé- 
crivant 
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crivant U'uhe marnere ^ici-antéineufe àt 
quelle forte certains ejprits s'engagent dans 
(les voies aillujion, apprennent à, tout le mon- 
de à les éviter. 

Lepajfageeft de S. Grégoire Tape dans le 
livre 6 de fes Morales chap. 17. 

Souvent, dit-tl y ceux qui auroient pu 
contempler Dieu, s'ils fufTent demeures; 
dans le repos, fefont perdus par Taccable- 
"ment des occupations extérieures; & fou- 
vent aufly aucontrairc ceux qui cftant oc- 
cupez auroient fcrvi utilement Icprochain, 
ont trouve dans le repos comme une épée 
dont ils fe font donne la mort. Car il arri- 
ve delà que des cfprits rêveurs & inquiets 
voulant pénétrer parleurs fpeculations ce 
qu'ils ne font pas capables de comprendre 
fe font engagez dans des dogmes perni- 
cieux, & font devenus des maiftres de l'er- 
reur en négligeant d'eftre humblement les 
difciples delà vérité. C'eftpourquoy la vé- 
rité mcrne nous a dit: Si voftre œil droit 
vous fcandalife, arrachez-Ic,& jettez-Ie loin 
<îe vous: il vaut bien mieux pour vous que 
vous entriez dans le royaume de Dieu 
n'ayant qu'un œil , que d'en avoir deux 5c 
d'eftre précipité dans le feudeTcnfer. Les 
deux vies, adive & contemplative font a 
noftrc ame comme les deux yeux a noftre 
corps: la contemplative eft l'œil droit, 5c 

l'adivc 
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ra6tivc le gauche. Mais il y en a, qui , corn- 
mcj'aydéja dit, ne pouvant pas contem- 
pler avec difcretion le'schofesfpirituelles & 
relevées, s'élèvent néanmoins au plus haut 
de la contemplation & tombent cnfuite en 
punition de leur témérité dans la fofle du 
menfonge & de l'erreur. La vie contem- 
plative , qa'ils ont cmbrafTée fans conlidc- 
rer qu'elle eftoit audefliis de leurs forces , les 
fait déchoir de la vérité ; au lieu que s'ils ne 
s'eftoienrappliquezqu'â la vie adive avec 
un humble fcntiment de leur foiblelTe, elle 
auroit pu les maintenir dans un eftat agréa- 
ble à Dieu. C'eft donc comme fi J e s u s- 
Christ leur difoit ; Lorfquc vous n'cftcs 
pas capables de vous conduire dans la vie 
contemplative avec la difcretion qui y eft 
/necelTaire, tenez-vous dans la vieadiveoii 
vous demeurerez plus (èufcment. Puifquc 
voûs ne pouvez atteindre à ce que vous efti- 
mez le plus , contentez-vous de ce que vous 
cftimcz le moins ; &puifque la contempla- 
tion vous met en eftat do perdre la vérité, 
qu'il vous fuffife que l'aélion feule vous peut 
faire entrer dans le royaume du ciel , quoi- 
que cefoitavecun feul œil. Et c'eftpour- 
quoy JesusChrist ajoute : Il vaut 
mieux qu'une perfonne foit jettéc au fond 
de la mer ayant une meule de moulin au 
cou , que de fcandalifer quelqu'un des petits 
Tom.ii. B q« 



qui croient en moy. La mer (îgnific le (ie- 
clc , & la meule de moulin les occupations 
porelles , qui rem'pliflant Tame de paf- 



i 



tem 



iîons vaines la font entrer dans un 
laborieux de peine & de travail. U arrive 
donc à quelques perfonnes > qu'abandonnant 
les a£tions feculicres & s élevant d' euxmc- 
mes contre les règles de l'humilité à la con- 
templation qui eft audefTus des forc€-s de 
leur efprit , non feulement ils fe précipitent 
dans l'erreur , mais ils arrachcfnt même 
Icsfoiblcs du fcindc la vérité. C'eftàeux 
que s'addreflc cette parole de J e s u s- 
Christ; Qu'il vaut mieux eftre jette 
dans la mer nyant une meule de moulin au 
cou, que de fcandalifcraucun des moindres 
fidelles;parcc qu'il auroit cfté plus expédient 
à ces perfonnes de s'occuper dans le monde 
à des emplois teoiporcls, que de contribuer 
au fcandale de pluùcurs en s'occupant'àla 
contemplation. 

£^/«r cela ce Théologien prend f»jet de 
donner ces mjlruciions tres^necejfaires à plu- 
fieur s perfonnes. il me femble , , que cet o 
Avù fi judicieux de ce S. Pape eft d'autant 
pluitr^iportanten ce temps , qutl s y trouve 
beaucoup de perfonnes même laïques, qui s' ap- 
pliquant à la méditation de î Ecriture fain-- t1 
te, cequteft de foy-même une des plu4 dt- 
^ncs occupations d'un Chreftien, s engagent < 

in- 



!Îans un cercle 
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mfenfihlement dans beaucoup d'erreurs , parce 
qu'ils Ti y gardent pas la modération que les 
fimples fidellesy doivent apporter, qui eft de ne 
sarrefter quaux chofes faciles qui leur peu- 
ent donner une inftruciion fuffifante pour 
rendre à Dieu ce quils luy doivent , fe 
conduire dans leurs avions félon Us maxi- 
mes de fin Tf^rtt.lls papnt peu a peu jufquk 
vouloir pénétrer ce que ces livres faerez ont de 
plus difficile ^ de plm ohfcur\ Us fe croient 
enpeu de temps trop fpirituels pour efîre ohli- 
gez. de sajfujettir à U voie pénible ^labo- 
rieufe que Ihiftoire Eccleftaftique noui en- 
feigne avoir efié tenue par S. Bafile ^ S. 
Grégoire de Nazia7)z.e , dontilefi dit: 
s'efiant retirez, du monde ils fe donnèrent en- 
tièrement al étude des Ecritures faintes pen^ 
'/dant treze années , ^ quils en recherchoient 
le fins non dans leur propre efprit , mais dans 
les interprétations l'autorité de ceux qui 
les avoient précédez. : Illarum fententiam non 
ex proprio ingcnîo, fcd ex majorum'ra- 
tione & autoritate interprétantes, ils fi per- 
fuadent que parce que JesusChrist 
a promis dans t Evangile derevelcr fes fecrets 
à ceux qui font ignorans fimples aux yeux 
des hommes , leur ignorance dans la Théolo- 
gie leur donne un droit particulier de préten- 
dre à cette révélation j prenant toutes les 
pcnfies qui leur viennent en lifa}H ou en 

B 1 priant. 
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priant , pour des illuminettions mterieures du 
S.Ejprit, ils s imaginent fans peine que t ou- 
tes leurs conjeBures fur les prophéties les 
moins claires font des veniez, divines qutls 
Tient apprifes que de JesusChrist. 
^ue s'ils trouvent des perfonnes qm entrent 
daiis leurfentiment , comme il y a des e/^rits 
fufceptibles de toutes les chofes extraordinai- 
res ; ou fi d'autres méditatifs fe font rencon- 
trez dans quelques fentimens femblabUs aux 
leurs, ils ne doutent point que ce nefotentdes 
marques certaines quils font conduits par 
l'Ejhrit de Dieu ; & tlsfe flattent ^ une gran- 
de humilité en ce qu'ils ne s attribuent point 
ces lumières , mat^ en rendent grâces a celuy 
de qui ils croient les avoir receùes. ^efi au- 
contraire ceux qui font accoutumez à une 
Théologie plui folide n approuvent pa^ leurs 
nouveUes imaginations y tls reçoivent ces con- 
tradiéîions avec douleuryrwiis ils nenfontpa^ 
toufhez ; &ils fe contentent de regarder^ ces 
perfonnes comme des gens peu fpmtuels, i& ^ 
quiilnapasep donné d'entendre lesmyfte- 
resduroyaumeduciel. 

Il eft aifé de voir combien cette vote eft 
iUngercufe. Ceft delà que font nées la pluf- 
part des herefies. & particulièrement toutes 
les différentes feBes des Anabaptiftes , entre 
lefquels font les Sociniens qui ont ruiné tows les 
niyfleresdenoftrefoy fott^ prétexte delà feule 

lettrt 



19 

lettre de t Ecriture expliquée par elle-mêmey 
cejladire par Vefprit particulier de tom ceux 
qui la veulent lire. Luther 0* Cah'tn ont en- 
fanté ces monftres : mais les enfans malheu- 
reux ont poujfé plui loin que leurs pères Leurs 
mauvais principes. Ces Tremlleurs d'Angle- 
terre fe condutfent encore de la même forte. Ils 
croient efire éclairez, en toutes choies par le S* 
Efprit y é* ^tiiis ne parlent ô*nagijfent que 
par fes mcuvemens : de forte quilefi impojji^ 
lie de les tirer de leurs rêveries , parce qu'ils fe 
font perfuadez qu'ils n'en pourroient forttv 
fans démentir le S. Efprit qui leur a revelê 
tout ce qu'ils croient, 

J-e f^ay bien que les personnes dont jay par ' 
léjufquesicy n'en font pas encore a ce point 
^ qu'ils font profejjion d' efire fournis à PE^ 
,-^ltfe ; rhaid ils doivent appréhender que le de^ 
mon ne les mené plus loin qu'ils ne penfent , 
s'ils s'accoutument à s'abandonner k leur pro- 
pre efprit 0» à croire que quand ils propofent 
i ce qu'ils ont trouvé par leur méditation fans 
[■ confulter la tradition de l^Eglife en des chofes 
\ très- importantes , ils ne font qu obéir au corn - 
I mandement J e s u s C H R i s t , veut 
I qu'ils publient ce qu'ils ont appris en fecret par 
la grâce delà révélation. Cette prefomption 
\ peutjetter en d'étranges précipices .^dy* on a vea 
des exemples tres-funejlesy qui n'ont peut- efire 
\ pas eu des commencemensplui dangereux. 
L JB J L'iUii' 
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unique moyen d'éviter ces inconveniens 
efl de fe tenir toujours attaché a ce principe y 
qui eft l'un des plu4 import ans de ntftre Reli- 
gion ; quel interprétation de l Ecriture ne dé- 
pendpointdelinfpirationparttcultereilnzQih- 
centcs quod omnis prophetia fcripturas pro- 
mu interpretatione non fit ; ou plus confor- 
mémtnt au grec , Proprix interpretanonis 
non cft , ceftadire que les Ecritures ne dot- 
vent point eftre interprétées félon te/prit par- 
ticulier de chaque perfonne. Qux lentcntia , 
ditEftiuSy Bagcllat hxreticos ôcomneseos 
qui contempto vel pofthabito fenfuEccle- 
C\x , cui Spiritum fuuro C H R i s t u s pro- 
milît, privatosTenfus velfuos , vcl fuorum 
magiftrorum ad fcripturas interpretandas 
afFerunt. Cette doctrine confond les hé- 
rétiques & toas ceux généralement, qui me- 
prifant ou négligeant le fens de l'Eglife, i 
GuijEsusCHRisra promis fon Efprit, 
expliquent l'Ecriture fclon leur fens parti- 
culier, ou celuy de leurs maiftres. 
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L'H E R E S I E 

IMAGINAIRE. 

LETTRE XI. 
O U 

PREMIERE VISIONNAIRE. 
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O N S I E U R 



Je ne fuis pas du fcntimcnt de C€ux qui 
croient qu'on doit négliger entièrement le 
livre que le Sieur Defmarefts vient de pu- 
blier contre TApologie des Rcligieufcs de 
Port-Royal : & il me fcmble aucontrairc 
qu'il y a plulîcurs chofes dans ce livre auffi- 
bieo'que dans la perfonne de Ton auteur qui 
méritent d'eftre remarquées , & fur lefqucl- 
les on peut faire des reflexions très- utiles & 
tres-fèrieufes. Le commerce continuel qu^il 
a avec M. de Paris fait alTcz voir , qu il n'a 
point publié cet ouvrage fans fa participa- 
tion. Il paroift de plus par divers endroits 
de cet écrit, qu'il ade^randes communi- 
cations avec la foeur Flavie ; qu'elle l'in- 
ftruit de tout ce qu'elle a crû capable de dé- 
crier dans le monde la conduite de fes mè- 
res & de fes foeurs ; qu'elle confère avec luy 
de l'oraifon mentale, & des matières les 
plus intérieures ôc les plus fpiritucUes; quel- 
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le luy écrit des billets , & qu'elle » îuy dit 
des chofes quelle ne peut luy écrire ; & en- 
fin qu'il agit & qu'il parle comme l'un des 
dircdcurs delà raaifon de Port-Royal de 
Paris. 

C'eft donc une diofe afTcz curicufc , auc 
defçavoir qui eft cet homme choili par NI. 
de Paris pour eftre le /defenfeur de fa caufe, 
U qui fuccede à M. Singlin & à la Mcrc 
Agnes dans la direction de ce Monaftere ; 
& c'eft par où je croy qu'il eft necefTaire de 
commencer , parce que c'eft comme la clef 
de Ton livre, fins quoyil n'cft pas pofliblc 
«l'entendre Ton langage , ny de pénétrer fcs 
fentimcns. Et qu'on ne s'imaguicpas , que 
l'examen qu'il y a a faire fur ce point ioit 
de peu de confequencc. Car il ne s'agit de 
rien moins que de rcconnoiftre fi le Sieur 
Defmarcfts eft un Prophète , un faint , & un 
homme cxtraordinairement éclaire de Dieu, 
comme il prétend ; ou fi c'eft un Vilîonnaire 
& un ^natique. 

Il n'y a plus de milieu pour luy , & après 
îe témoignage qu'il a rendu de luy-mémc il 
faut neccfTairement qu'il foit l'un ou l'au- 
tre. Car quel penfez- vous que foit le Sieur 
Defmarcfts félon le Sieur Defmarefts ? C'eft 
un homme s- à qui Dieu par fa hnté infinie 
A envoyé la clef du threfor de VApocalypfe 
e^ui na efté connue que de peu de fferfonnes 
avant luy , aufqueh il a pieu à Dieu de la 

décou^ 

1 Réponfc à 1* Apol. p. HO» ^ DcUccs de l'e- 
fprit}. pait.p. 2. 



dé couvrir pour leur ujagf jenleme/it. Dcfbr- 
te qu'il eft le fcul à qui Dieu l'ait découverte 
pour l'ufàgc de toute l'Eglife. C'cft un hom- 
me qui'iè décrit luy-mémc, en difànt: i ^ue 
ceux qui entendent ces hautes matières ( qui 
n'ont encore elle découvertes que par luy ) 
ne font pas les pÎH4 fcavans ny les pltfs grands 
ejprits , mais que ce font les plus humbles , les 
plus /impies , les plus perfuadez de let4r foi^ 
blejfe ^ de leur ignorance y le s plus dépoiiillexj 
de toute propriété d'ej^rit, les plus re^gnez. 
à TE/prit 0* a la volonté de Dieu. C'ell un 
homme, ^ qui fans efire ff avant prend le.^ 
fçavans par la main pour les ramener jufques 
dans euxmèmes. C'ert un de ces fidelles , 
3 qui fe font dévouez à Dieu , comme vicîi- 
7T7es à fa colère , à qui il a donné la force pour 
comi^^atre contre Satan 0> les fiens , ^ la lu- 
mière pour découvrir leurs rufes , 0> tour 
les découvrir au Roy à tous les Chreflieni> 
par l'explication des veritez, contenues dans 
les prophéties dcVApocalypfe , pour décla- 
rer fenfièlement les marques de cette dernière 
^ danger ou fe herefte des Janfeniftes. C'cil: 
un Hdclle , 4 à qtsi Dieu a fait connoijîre que 
ceux qui font en cette dam'mble SeEîe , font au 
plus haut degré de l'impiété. C'eft un (piri- 
tucl , f qui a des lumières très- claires ^ tou- 
tes divines , qui découvre des chofes que nui 
ejprit humain n'avoit encore jamais confide- 
rées* ^ C'eft un homme qui par l'ordre de 

B f Dieu 
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Dieu levé une armée décent quarante quiz 
ire mille combattans , dont il y en a déjà une 
partie d'enroUée pour faire la guerre aux Im- 
pies & auxjanfenipes. » C'eft un jiumble 
Ignorant , à qui Dieu par une lumière fem^ 
tlable aux infiincis quil donne à certains 
animaux découvre le venin caché dans des li" 
-vres , que de plus docîes que luy n" auraient 
poi découvert. ^ C Q^S. un David ^ qui najpi- 
tant qu'aux biens éternels , ne craignant 
tien dans le monde , e(i le feul qui n'a point 
craint d'attaquer é* pourfuivre les fecrets 
tnnemis de Dieu ^ de leur Prince , qut a en- 
trepris de les combattre feul avec fa feule fron- 
de fes prières , qui ofe lutter contre eux 
défier tout l'enfer , qui anime foutient fes 
fuppojls. Enfin c'clt un homme oui dit avec 
une confiance prophétique ; 3 ^uequicon- 
w^ue eft fptriiuel 0» a une oreille interièure 
four r intelligence des fens divins , entendra 
hien ce qu'il écrit j éi> que ceux qui n'ont des 
oreilles que pour entendre les chofcs extérieu- 
res vaines ne le comprendront pas. 

Vous voyez que le Sieur Defmarefts ne 
fait pas de façon de s'ériger en prophète , ÔC 
qu'ainfy anioins que fa miflion ne foit au- 
torifce par des preuves autcntiques , il ne 
faut que cela feul pour faire voir qu'il eft un 
cntoufiafte &: un fanatique. 

Mais avant que d'entrer dans cette quc- 
Aion , & dercxaminer par les preuves parti- 

culie- 

1 Rép. à TApoI. Ep.au Roy. i llid- p. }3t« 
«UnsTip auRoy. ? Ibid.ch.a4 p. 310. 
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ciuuie^ 4ac fon dernier livre nous four- 
nit & que je refcrve pour les autres let- 
tres que f ay dcfTcin de vous écrire ; je croy 
qu'il ert à propos d'expliquer dans celle-cy 
en quoy coniifte lefprit fanatique & com- 
ment il arrive qu'on y tombe. Peut-eftrc 
que cela ne fera pas inutile pour ceux qui 
pourroient s'cftre laiffé furprendre aux nou- 
velles fpiritualitcz du Sieur Dermarefts , 
qui ne prennent pas garde que l'cxtravapn- 
ce cl\ beaucoup plus dangereufe quand elle 
fc racle dans des matières de religion. Et 
cnfuite nous ferons une petite revciie fur 
la vie, fur les ouvrages , & fur quelques 
aftions particulières du Sieur Dcfmarefts , 
iqui peuvent beaucoup fervir à nous le faire 
connoiftre. 

On fçait qu'une des plus pcrnicieulls fe- 
aes du Inonde pour les ellats aulîibien que 
pour la religion eft celle des Trembleurs,^ 
Illuminez 6c des Fanatiques que ce n'clV 
pas feulement dans les communions fcpartes 
de PEglife qu'il s'en rencontre comme dans 
celle d'Angleterre, & parmy les^Calvini- 
ftes de Hollande & d'Allemagne ; mais qu'il 
s'en trouve même parmy les Catholiques. 
Il ne faut que voir ce qu'on a découvert de- 
puis peu d'un nomme Morin , & de fa ca- 
bale. On fçait les extravagances inoiiies des 
Hermites de Caën. Le hvrc Betancienm 
nouveauté contient des erreurs d'une autre 
forte , mais qui viennent du même dérègle- 
ment d'cfprit. Et lî l'on faifoir recherche 
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des autres viiîonnaires , on en trouveroit 
«le plus d'efpeces que Ton ne croit. Car leurs 
vilions & leurs pnantailîes ne font pas tou- 
tes d'une même forte. Elles font au con- 
traire tres-difFerentes cntr'clles ; & il n'y a 
rien de li communique de voir un vilîonnairc 
perllcuter un nutre vilionnaire , & l'accufer 
d'erreur &d'illulion. 

Mais quoique leurs imaginations fe com- 
battent Se fc détruifent les unes les autres , 
il eft certain qu'elles viennent à peu prés des 
mêmes principes, & qu'ib tombent tous 
dans l'égarement par les mêmes voies. 

Il y a trois choies principales qui les y 
jettcnt,& qui (ont comme les fourccs de tou- 
tes leurs illulions. 

Lapremicre cft la liberté qu ils le donnent 
d'expliquer l'Ecriture à leur phantailîe fins 
conliilter la tradition & la dodrine de l'E- 
glifc , dont ils font la pluf^iart tres-igno- 
rans , & dont même ils mcprifcnt de s'in- 
ftruire. 

La féconde eft une foiblefle prefomptueu- 
fcd'efprit, qui leur fait prendre pour lumiè- 
re $c pour infpiration de Dieu tous les effets 
d'une Imagination échauffée. 

Et la troifiême eft un delîr orgueilleux de 
s'élever à une vie intérieure 3c (urnaturelle , 
& éloignée de l'ordre commun. 

On peut dire que ce dernier deEiut eft la 
fourcc dt tous les autres. Et pour com- 
prendre de quelle forte le démon les y en- 
gage , il faut coniîdcrer , qu'encore que tou- 
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telavicchrciticnnc (oit au deflus de fa na - 
ture, puilqu'clle dépend toute de la grâce 
toute-puiilantc de Dieu , fans laquelle on 
ne fait jamais aucun bien ; néanmoins cet- 
te crrace agit en deux manières fort diite- 
rentcs. 

La première & la plus ordin aire cft , qu'el- 
le fe cache fouvent de telle forte dans les a- 
mcs , & les mouvemens qu'elle infpire font 
Il fcmblables à ceux qui ne naiflcnt que de U 
nature, que ceux qui les rciTcntcnt ne difcer- 
nent point par une connoifTancc &: une pé- 
nétration vive & fcnfible , s'ils font furnatu- 
rcls & divins. Ils pratiquent toutes les bon- 
nes oeuvres ; ils ont la Foy jl'Efperancc , & 
la Charité , & ils peuvent même les avoir 
ims un degré cminent : mais ils ne diftin- 
guent pas pour cela leur eftat de l'eftat na- 
turel & commun ; l'amour qu'ils ont pour 
Dieu cftant prefquc femblable à celuy qu'ils 
ont pour d'autres objets , Se fouvent mê- 
me eftant moins vif en ce qui regarde le 
aouft 6c le fentiment ; quoiqu'il (oit plus 
efficace & pkis fort , puifau'il emporte 
leur cœur , & leur fait abandonner toutes 
les chofes du monde , loifqu'il s'agit d'obéir 
à Dieu. 

Ainfy Dieu cft à l'égard de ces am.es , m 
Dieu caché , comme Tappelle Ifaïe : Verè tu 
es Beus abfcondim j puifqu'il fe cache a el- 
les , non feulement dans fa nature , qui eft 
incomprehenfible ; mais aulTy dans les effets 
de fa grâce , qu'il ne leur rend pas fenlibles, 
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qui reflcmblent en elles auxmoiivcmciis 
<]ue la nature produit. 

Cen'cftpas que ceux que Dieu conduit 
par cette voie ordinaire n'aient une juftc 
confiance qu'il agit en eux , & qu'il cft l'au- 
teur de touv leurs bons mouvemens. Car ils 
connoiflent en quelque forte , qu'ils ont de 
l'amour pour Dieu , & qu'ils craignent de 
J'ofFenfer ; & la foy leur apprenant , qu'ils 
font incapables d'avoir d'euxmêmes une 
feule bonne penfe'e , ils concluent de là , que 
c'eft Dieu qui leur infpire ces fcntimens. 
Mais ils le concluant par une reflexion tirée 
de la foy , & non par une veiie qui leur fafic 
clairement connoiftre que leur eftat eft fur- 
naturel. 

C'eft ainfy que Dieu traittc le commun 
des juiles , & il les peut conduire par cette 
voie à une charité tres-pure & tres-élcvéc, 
fans qu'ils aient jamais connoiflance delà 
grâce qu'ils poflcdcnt , autrement que par 
cette reflexion de la foy. 

Mais il agit aufly quelquefois fur les a- 
mcs d'une autre manière qui eft non feule- 
ment furnaturelle en foy , mais qui paroift 
aufly telle .iceux à qui il donne ces grâces, 
parce qu'ils {entent & qu'ils connoilîent 

3u'ils font dans un eftat mrnaturcl , auquel 
s voient clairement qu'on ne f^auroit ar- 
river par les forces de la nature. * C'eft ce 
oui fait dire à S. Grégoire , que la joùiflancc 
de cette lumière intérieure n*eft pas une 

chofç 

» IniReg.cap. y. 
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cKofeqm le puilTe acquérir par le travail 
. par l'induftrie, mais qu'elle dépend toute de 

; la bonté de Dieu: Non eft noftrt conammis, 
(ed divin A dignattonis . 

» Souvent , ajoute ce Saint , nous deman- 
dons d'être ttdmts dans la gloire de cette Ut- 
miere intérieure par un long filenee , par des 
trières ferventes , par de frequens gemtjle- 
mens j & cependant noti^ ne mentons pa^dy 
eflre receus. ^elquefois aucontrntre la grâ- 
ce de Bien nous prévient & nom eleve en 
haut fans que nou4 l'ayons même deman- 

^-Ilya un Cantique , dit S. Bernard , que 
je puis nommer jujîement le Cantique des 
Cantiques , parce qutl contient le fruit de 
tous les autres . il n'y a que Vonclton qui nous 
le pwffe enfeigner. il ny ^ ^«^ ^ expérience 
qui foit capable de nous en inftruire. ^^ue 
ceux qui l'ont éprouvé entendent ceque je dui 
^ que ceux qui ne l\ont pas éprouve défirent 
non de le comprendre , mais de V éprouver.. Ce 
neft pas un bruit de la bouche , mats c ejt m 
ravi[fementduc<iur: ce Ys'eft pas un fin des 
lèvres . mais un mouvement impétueux de 
joie. Ce même Saint affcurc au même lieu, 
que perfonne ne peut fcavoir ce que celt 
que cette grâce , que ceux mêmes qui 1 ont 

receiie. ^ _ , 

Le nom que S. Grégoire & S. Bernard 
donnent a cette élévation extraordinaire 5C 
fcnliblement fumaturelle , eft celuy de con^ 

s îbUl 1 Scrm. i, j* Cant. 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuesf LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Hoag. 

224 B 30 vol. 2 



4© 

templation , laquelle ils dift in oucnt de Vo- 
raifon commune. Et comme Dieu peut di- 
verfifier ces fcntimens en mille manières , il 
n'cft pas étrange que Sainte Therefe èc d'au- 
tres Saints à qui Dieu les a fait éprouver , les 
décrivent fort divcrfcment , les diftinguent 
en divers degrcz ou diverfcs demeures , & 
leur donnent divers noms , la nature de ces 
fentimens intérieurs cftant de ne fe pouvoir 
exprimer par des paroles que tres-imparfai- 
icmcnt. 

La différence de ces deux manières donc 
Dieu agit fur les ames dans l'oraifon eft 
ce qui a donne lieu à la diftindion d'orai- 
fon naturelle , & d'oraifon furnaturcUe, que 
l'on voit dans quelques livres de dévotion, 
comme entr'autrcs dans les notes de M. de 
PalaFox Evcqiie d'Ofme fur les lettres de 
Sainte Thcreic , non que toute oraifon ne 
/bit furnaturcUe dans fon principe , Se qu'el- 
le ne nous élevé au dcflus de la nature , mais 
parce , comme dit S. Bernard, que dans l'une 
Dieu ne nous élevé que peu au dcfTus de 
nous-mêmes , enforte que nous ne diftin- 
guons pas cette élévation de l'eftat com- 
mun ; mais dans l'autre il nous élevé beau- 
coup audcfTus de nous : * Utrumque divini 
tnuneris ; utrumque ex céder e ; utrumque te 
ipfum îranfcendere eft i fed longé mum , alte- 
rum non longe. 

II ne faut donc pas attribuer purement 
À la nature les oraifons communes , fous 

• S. Bern. în Cant. scrm. -i; 
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prétexte que nous ne fentons pas que ce font 
Tics effets delà erace: & il ne faut pas aully 
mer qu'il n'y ait de ces autres oraifonslur- 
naturelles , fous prétexte que nous ne les e- 
prouvons pas. . 

Mais ce font ces Saints mêmes que Diei» 
avoit le plus favonfez de ces grâces lingu- 
lieres , qui nous ont donné plulieurs excel- 
lens avis pour nous cmpefcher de tomber 
dans rillulîon , en voulant nous élever a ces 
eftats furnaturels , lorfque Dieu nf nous y 
élevé pas. Et l'un des plus importans eft ce- 
• luy de S. Bernard , qui avertit les Religieux : 
1 6) Ht ce nefi à une ame , nefi encore 
■ q^dansV enfance fpiritueUe , c^ui eft néophy- 
te dans la grâce» cim ne vient (me de (^mtur 
la uie du fiecle, à prétendre chanter ce dt^ 
vin Cantique -, mais que cela n appartient 
maux mes avancées, &qm ont fait de 
grands progrés dans La vertu * 3uune 
ame , dit-il ailleurs , qui rejfemble a la mten- 
ne . eiui eft chargée de péchez. , & qm eft en- 
core fuietteafes paffions , n'ait p^Upreforn^^ 
pion de s'attribuer ces faveurs extraordt^ 

naires. . , • • 

C'eft auffy fur le même principe qu elt 
fondé PavertifTement que nous donne S. 
Gr eeoire , que le temps de l'adion doit pré- 
céder celuy de la contemplation, comme 
l'union de Jacob avec Lia précéda celle qu il 
eut enfuite avec Rachel. Et il nous dit en-« 
core , que pour entrer dans cette ^^^^^^^^^^^ 

i Scrm. i.inCant. i Strm.j. 



templation , qui cft comme le fcpulchre de 
l'ame , il faut eftre mort d toutes les cho- 
fcs du monde , & s'eftre rempli de$ ri- 
chc/îès fpirituelles , fclon cette parole de 
Job : Ingredieris in abundmtm fepuU 
chrum. 

Ce n'cft pas que ces grands Saints pré- 
tendent fçavoir les bornes que Dieu fe 
prefcrit dans la diftribution de Tes grâces ; 
il n'y a^que luy feul qui les connoifîè ; & 
il peut Ut communiquer à Tes créatures com- 
me il luy plaift ; mais ils tachent feulement 
de borner la cupidité des hommes , & de les 
cmpefchcr de s'élever témérairement, non 
à des grâces furnaturelles , car cela leur eft 
impollible, mais à des cftats d'illulion, qu'ils 
prennent pour des eftats furnaturcls & di- 
vins. 

C'eft ce qui arrive ordinairement à cer- 
taines efprits foibles 5c orgueilleux tout en- 
femble , qui eftant chargez de crimes, com- 
me dit S. Bernard , & ayant conceu quel- 
ue léger delir de changer de vie , au lieu 
e fonger à (è connoiftre , à pleurer leurs 
fautes , i gémir devant Dieu , à s'humilier, 
& à fe guérir par les remèdes d'une péni- 
tence laboricufe , ne font que donner un au- 
tre objet i leur vanité & à leur orgueil , qui 
pour cftre plus Ipirituel n'en eft que plus cri- 
minel &: plus dangereux. Ces perfonnes 
ayant oui parler dans quelques livres fpi- 
rituels de vie intérieure, d'opérations divi- 
nes , de recueillement , de pur amour, fe laif- 
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fentfurpren<lre parl'«kt de Ces mots, & 
conçoivent un dcfir prefomptucux d éprou- 
ver l-efta: qu'ils voient décrit dans ces livres, 
non par un amour véritable de l.M"ftice, 
mais par un orgueil fecret qui leur fait délire 
d-cftrc crands & élevez dans la grâce , & qui 
n'eft p5s -moins dangereux que celuy qui 
kur ^roit délirer dfftre grands & e evez 
aans le monde. Amfy ils fc ^^^^^f 
idées à leur mode de tous ces eftats divins , 
que l'on ne conçoit jamais bien fans les a 
^oiréprourex. Ils en font l'objet de leu 
fpeculations & de leurs raifonnemens. lU 
L apprennent les principes par rner^oire 

comme ceux d'une autre f"="^^- »X 
cent en mille manières ces mots & ces idées 
fxtraordbaires . dont ils fe font remplis 
îvfcrk ils s'échauffent l'imagination pour 

estmprendre : & la (f^^(^^àM^n. 

jointe /l-impreflion du démon qui s y meOe, 
ieur perfua/e bien-toft qu'ils les compren- 

dilk qûeceîtefortel'illulion; parce qu'd 

yVontene-Krei. Usabufent de tout, & lU 
rlevent^de°tout. Ce quifert aux autre , 
leur nuit & les empoifonne : l^.v r«e & ' e^^^ 
reur leur font également 'S! 
qïils ne fe ferv^ent du peu de ver« ^uils 
wnnoiffent, que pour fe confirmer daos 

'"Tfontignorans, comme Us le font 
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d'ordinaire , ils Ce glorifient de leur igno- 
rance y parce , difent-ils , que C'eft aux igno- 
rans , que Dieu aime à communiquer fcs lu- 
mières. 

S'ils ont cfté plongez dans toutes fortes 
de vices & de delbrdrcs , ils en parlent libre- 
ment &c fans aucune confijfion , ne fe lêrvant 
de leur vie paflée que pour montrer qu'ils en 
aiment Dieu davantage ; & qu'ainfy leurs 
péchez n'ont fervi qu'a les faire monter à un 
plus haut degré de grâce. 

S'ils fe font formé l'idée de quelque ver- 
tu , & qu'ils en ayent occupe quelque temps 
leur imagination , ils fe pcrfuadent auflitoft 
qu'ils font remplis de cette vertu , nediftin- 
uant jamais entre la penfée & le fentiment 
u coeur ; & enfuite ils tirent à leur avantage 
toutes les confequences que la raifon fait ti- 
rer en faveur de ceux qui en font efFeftive- 
ment remplis. 

Il eft vray , par exemple , qu'il n'y a rien 
de plus grand & de plus haut que l'humilité ; 
que les humbles font infiniment plus efti- 
mabîes que les fçavans ; que Dieu n'aime que 
les humoles, & qu'il ne fe communique 
qu'aux humbles ; mais il eft vray aufly , com- 
me le dit S. Bernard , que ceux qui font vé- 
ritablement humbles ne fe croient pas hum- 
bles , mais vils Se abjets ; & qu'aucontraire, 
c'eft en fe croyant plus orgueilleux que les 
autres, qu'ils fe mettent au dcflbus de tous 
les autres. 

Mais ces faux /pirituels ne vont pas fi a- 

vant. 
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vant. Ils fe contentent de fyvoir que riiu- 
milité eft en effet une grande chofe; 3c enfui- 
te, après quelques penlées & quelques fpecu- 
lations fur cette vertu , ils s'imaguient qu'ils 
la pofledent , & que Dieu la répand abon- 
damment dans leur cœur ; ce qui fait qu'ils 
nccraiî2;nentpas de dire, qu'ils font de ces 
humbles à qui Dieu fait ks plus grandes 
oraces , qui eft la plus haute & la plus lu- 
pcrbe louange qu'un homme le puille don- 
ner. 

Ainfy s'eftant élever fur le thr6ne de cette 
faftueufe humilité, ils regardent tous les au- 
tres de haut en bas,& tirant avantage de leur 
ignorance ils méprifent tous ceux qui tâ- 
chent d'acquérir lafcience eccleliaftique, & 
qui fe rendent difjiples des Saints dans Te- 
tudc de la Théologie. Ils les regardent com- 
me des fiavans orgueilleux , qui n entendent 
rien aux chofes de Vmterieur. Ce font des 
hihoux , eiue l éclat de ces hautes lumières 
éblouit y &qui ne peuvent juger fans témé- 
rité de ces faveurs , que Dieu ne fait qu'aux 
ames humbles , du nombre defquelles ils 
nous avertilïènt qu'ils font. 

Ils pratiquent la reconnoiflànce à peu près 
comme l'humilité: car ils la font confifter 
à attribuer à Dieu tous leurs difcours , tou- 
tes leurs penfées , & toutes leurs aillions. 
Ils ont tout receu de Dieu. Dieu leur mfpi- 
re tout. Ils fe regardent eux-mêmes com- 
me les organes vivans du S- Efprit , ne s'ap- 
percevant pas qu'il n'y a rien qui flatte 



4.^ 

plus l'orgueil humain , que Cette penfcc 
<i'cftre écîairc & conduit de Dieu en toutes 
cliofes. 

Ileft vrayque l'Ecriture nous enfeigne , 
que Dieu eft auteur de toutes nos bonnes 
avions ; mais elle ne nous enfeigne pas qu& 
toutes nos allions foicnt bonnes: aucon- 
traire la difpofition des Saints eft d'avoir de 
la défiance de toutes leurs œuvres , & de di- 
re avec Job: Verebar omma opéra fnea' Il eft 
vray , comme dit S. Paul , que nous ne fom- 
mespas capables d'avoir de nousmêmes une 
feule bonne penféc. Mais cela ne fe doit en- 
tendre que des penfécs de grâce qui font 
jointes a la charité; car il eft certain, que 
l'on peut raifonncr naturellement , & par un 
fimple effort de l'cfprit humain fur les ma- 
tières les plus fpirituelles & fur l'Ecriture 
fainte , comme l'on fait fur les fciences hu- 
maines ; Ôc que Ton peut tirer des conclu- 
lions des principes que l'on a dans la mé- 
moire , fans qu'il foit befoin que Dieu nous 
cclairc d'une manière particulière. C'cft- 
pourquoy c'eft une illufion manifefte de 
prendre toutes fes fpeculations pour des ré- 
vélations de Dieu. Et c'eft une infolencc 
pleine d'orgueil de propofer aux autres tou- 
|i tes fes pcnlees comme des prophéties & des 

révélations. 

C'eft néanmoins le procède ordinaire ^Ic 
ces fpiiituels entoulîaftes. S'il leur arrive de 
|| trouver c^uelque fcns nouveau fur l'Ecritu- 

ic, ils ^'imaginent aulfitoft que c'eft Dieu 

qui 
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ui le leur a revelc , & qu'ils font du nombre 
Je ces petits à qui il découvre ce qu'il tient 
caché aux fages de aux Icavans. Ils s'appli- 
quent donc avec ardeur a cet exercice de 
trouver des fens allégoriques. Ils s'attachecc 
déplus en plus à leurs penfées.- Ils devien- 
nent adorateurs de leurs imaginations ; & 
au lieu de s* avancer de cUrté en clarté , com- 
me ils fe l'imaginent , ils ne font qu'avancer 
d'erreurs en cn-curs, de vifions en viiion 
de folies en folies. 

Ce n'eft pas que cette manière d'expli- 
jquer l'Ecj ituie en des fens allégoriques n'ait 
cfté pratiquée par les SS. Pères &: qu'ils ne 
,'en ibient fervis tres-utilement , 5c princi- 
j^alement S. Auguftin , S. Grégoire , &: S. 
Bernard: niais quand on s'y applique 2 
l'exempledeces Pères , il le faut faire dans 
leur efprit & avec les précautions qu'ils y ont 
cardées ; & c'eft ce que ces faux fpirituéls ne 
Font pas. 

, Les SS. Pères ont taché de faire, qu^ leurs 
allégories fuflent naturelles , juftes , fondées 
liir ïa lettre , & autorifées par d'autres pafla- 
Qzs de l'Ecriture : & lî elles paroifTent quel- 
quefois un peu éloignées , elles ne Lullent 
pas d'cftrc toujours utiles, parce qu'ils ne 
les ajLipliquent qu'à des verittz claires , cer- 
taines , & établies fur d'autres palFages évi- 
dcns : deforte que li la figure ne femble pas 
jufte, la vérité figurée ne laiffe pas d'eftre 
édifiante. C'eftpourquoy ces allégories des 

Saints font toujours trcf-utiksj ^Tans con- 

fidcrcr 
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fidereravcC tant d'cxatoude lî le S. Efpric 
a eu véritablement intention de {lénifier 
telle ou telle vérité par une figure , il nous 
fuffit que la figure nous aide a contempler 
cette vérité avec plus de plaifir , & à la re- 
tenir plus facilement , l'allégorie nous fcr- 
vant comme d'une mémoire artificielle pour 
retenir certaines veritez , qui échapperoient 
aifcmentde noftre efprit , lî elles neftoicnt 
attachées à ces images fenfibles. 

Mais les alleaories dos vifionnaires ne 
font pas de cette îorte. Ou ils les appliquent 
à certaines penfëcs extraordinaires > & qui 
n'ont aucune utilité folidc: ou ils s'en fer- 
rent pour établir de nouvelles opinions , ÔC 
pour prouver des chofes faufl'es ou incer- 
taines. Voilà le bon & k mauvais ufage des 
allégories , Ôccc qui les rend utiles oudan- 

gereufcs. • / j, r • 

Ainfy encore que cette qualité d'elprit , 
qui fait trouver des rapports dans l'Ecritu- 
re foit eftimable, quand elle fe rencontre 
avec quelque foliditc de jugement ôc de pie- 
té ; il eft vray aucontraire , que c'eft la qua- 
lité du monde la plus fujette à l'illulion 
quand elle fc trouve dans des efprits foibles 
«cprefomptueux; & l'on peut dire que c'eft 
ce qui fait d'ordinaire les illuminez & ks 

fanatiques. 

Car ces gens-U font pour la plufpart des 
cfbrits remuans , qui ont une lm.igination 
aUez vive , qui leur prefente diverlcs ima- 
ges ; deforte que quand ils s'appliquent a la 
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lecture de rEcriturc, ils font Facilement de 
ces enchailncmens de rapports. Mais com- 
me lis manquent de lumière & de jugement, 
iisnes'appcrçoiventpas des erreurs qui fe 
glifïent dans leurs penfées : leur prcfom- 
ptionles leur fait admirer ; & pour fe jufti- 
tier envers eux-mêmes & envers les autres 
de l'attache qu'ils y ont ils les font palfer 
pour des lumières divines. C'eft par cette 
voie , que pluficurs d'entre les anciens hé- 
rétiques , comme Cerinthe, Montan, les 
Mcffaliens ou Euchites fe font engagez dans 
l'erreur, & y ont engage les autres. Et c'eft 
aufly celle dont le démon s'eft fervi pour fc- 
duire dans le dernier lîecle une infinité' de 
perfonncs dans toutes les Provinces de l'Eu- 
rope. . 
Moncer chef des Anabaptirtes ne parioit 

que d'allégories , de fpiritualitcz , de pro- 
phéties , Se de vie intérieure. Mes chers frè- 
res , difoit-il aux Lutlieriens dans une de fes 
lettres , travaillez, a devenir fiirituels ^ 
prophètes : autrement vojîre théologie ne vau- 
dra pas une obole- Confiderez vofire Dieu de 
très ^ non pas de loin. Tous les autres Ana- 
baptiftes , qui l'ont fuivi , & qui fe font fe- 
parez en tant de fedes différentes , les Fa- 
miliftcs , les Loïftes , les Trembleurs ne 
ibnt pleins que de viiîons & de preuves fon- 
dées fur les. fens allégoriques , qu'ils don- 
nent à l'Ecriture. C'elUavoie qu'ont prifc 
David jGeorgius , Henry Nicolai , Valcn - 
tinus Veiaelius , Swencfeldus pour établir 
Tom. n. C leurs 
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leurs impictcz abominables. Il y a enco- 
re eu depuis peu des Calviniftes entou- 
liaftes dans rAllcmagne, qui ne parloient 
que d'union , de transformation en Dieu , 
&defens myftiques. Les nouveaux millé- 
naires ne fondent leurs rêveries du règne 
temporel de JesusChr isT , que fur 
les alleoories qu'ils tirent de l'Ecriture a 
leur phSitaiiie , & principalement de l' Apo- 
calypfe. Enfin l'on fçait que c'eft la voie 
commune des Illuminez, Se le moyen par 
lequel ils répandent leur doârrine. ^ ^ 

On verra dans la fuite qu'il n'y a qu'a 
faire l'application de ce dikours gênerai , 
pour rcconnoiftre l'illulion du Sieur Def- 
marefts. Je ne pretens pas néanmoins pre- 
fentement qu'on en conclue autre chofe, 
linon que quand un homme parle conti- 
nuellement , comme il 
d'applications mviliqucs qui luy ont efte 
données de Dieu', de fommeils fpintuels , 
d'union, de liquefaftion , de vie intérieure , 
ce n'cft pas une marque qu'il foit véritable- 
ment fpirituel : mais que c'en peut eftre li- 
ne , qu'il eft un viiîonnaire & un fanati- 
que ; qu'ainfy c'eft un ejrit qu'il faut éprou- 
ver , afin de reconnoiftre par des marques 
plus certaines , fi c'eft l'Efprit de Dieu , ou 
l'efprit d'erreur qui agit en luy. ^ 
Cet examen eft quelquefois difficile a 
Tégardde certaines perfonnes dans lefqiiel- 
Ics le démon ao;it avec plus d'adreffe «Se d'ar- 
tifice. Mais à^régaidduSicurDefmarefts, 

il n'y 
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û n'y en eut jamais de plus faciIe;fon illufion 
cftaroflierc, & ilfuffitprefquedeconlîdc- 
rer en «^ros ce que tout le monde fym de ù 
vie , ô?ce que Ton peut connoiftie de Ton 
efprit , en jettant les yeux en palTant fur les 
liv res qu'il a donnez au public 

Chacun f^ait que fa première profeflion 
aeftcdefaire des Romans & des pièces de 
theatTe , & que c'eft par gù il a commence X 
fe faire connoiftre dans le monde. Ces qua- 
litczquinefontpas fort honorables au ju- 
gement des honneftcs gens , font horribles 
eftant conlidcrées félon les principes de la 
Rcliaion Chreftiennc , 3c les règles de l'E- 
vana^le. Un faifcur de Romans & un poète 
de tEcatre eft un empoifonneur public , non 
des corps , mais des ames des tidclles , qui 
fe doit reo-ardcr comme coupable d'une in- 
finité d'homicides fpirituels , ou qu'il a cau- 
fez en effet , ou qu'il a pu eau fer par Tes 
écrits pernicieux. Plus il a eu foin de cou- 
vrir d'unvoiled'honneftetélfspaffions cri- 
minelles qu'il y décrit, plus il les a rendues 
danacrcufes , &: capables de furprendre Ôc 
de corrompre les ames iimples de innocen- 
tes. Ces fortes de péchez font d'autant plus 
effroyables , qu'ils font toujours fubliflans, 
parce que ces livres ne perifTent pas , de 
qu'ils répandent toujours le même venin 
dans ceux qui les lifent. 

Je ne parle point durefle de fa vie: elle 
ne m'eft pas connue , & je n'ay nul deflèni 
de m'en informer. Mais il avoiic luy-méme 

C z cil 
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en quelques endroits où il fe décrit , qu'elle 
aerféibmblableàfes livres, & qu'il a efte 



engage 



dans le 



libertinage 



& dans le déf- 



endre. 1 » n. ' 

Cependant cet homme prétend s eltre , 

converti ; & ce feroit un fujct de joie pour 
l'Ef^life , aulTibien que pour les Anges du 
cieffi fa converfion avoir efté véritable & fo- 
hde & que l'on >icuftvcu les marques d u- 
ne pénitence ferieufc. Mais on peut dire 
fans témérité qu'en confiderant les règles 
& l'cfprit de l'E^lifc > la converfion du 
Defmarefts n'cft^as moins fcandaleufe que 

fa vie. , 
S'il cuft efté touche d un \ ciiLa.u. i^i,^-^ 

de fcs déreglemens paffez , il euft puni par le 
filencc la vanité qui Tavoit porte a (e ligna- 
1er par tant de médians écrits: il fe fcroit 
réduit au dernier rang des hdelles : il auroit 
crû que ce luy eftoit encore trop de faveur, 
de ce qu'on luy permettoit l'entrée de 1 E- 
ohfe, dont il€iieritoit d'eftrc exclus pour 
Slufieurs années, félon la difciphne eccle- 
liaftique : il auroit taché de fléchir la miferi- 
corde de Dieu par fcs gemiflemcns & par 
fcs larmes : il auroit reconnu fon ignorance 
dans les ckofes de Dieu: il fe fcroit rendu 
difciplc des Saints que Dieu a donnez a ion 
Ecrhle pour l'inftruire de la fcience , & de la 
voledu lalut: il fe feroit dehc de fon efprit 
propre & de fcs propres penfccs : il le ie- 
roitiucré indigne de parler & décrire dans 
1'E<t1i|, puifiue ces fonaions font inter- 



t 
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dittes aux penitcns , qui ne doivent edihcr 
l'EoIife que par leur humilité <3ç par leurii- 
lencc ; & il auroit dit à l'imitation de S. 
Bernard : Docere nec indo^o cft inpromptu, 
w^^laïco inaufu, necpœnuemimafenH. 

Mais voicy une pénitence d'une nouvelle 
efpcce , & inconnue jufqu'à cette heure dans 
l'Ealifc. On n'entend pas pkitoft parler du 
cha°o-ement du Sieur Dcfmarcfts , que l'on 
entend dire en même temps , qu'il clt déjà 
' monté au plus haut degré de la rpirituahté ^ 
qu'il ne parle que de vie intérieure , d'amour 
parfait , de haute contemplation , d'anéanti/- 
fement ; de fommeil fpiritî4el, de trejfai lie ment 
■ de lame , degoufls divins , de douces larmes . 
d'ivreffefpirituelle,. de mortelle blejfure, ds 
langueur d'amour y d'extafe , de ravifement, 
de liquefaHions î qu'il diftingue tous les de- 
grez de la vie furnaturclle ; qu'il pénètre les 
myfteres les plus cachez de l'Apocalypfe , 6C 
du Cantique des Cantiques. 

S. Bernard , qui fçavoit apparemment au- 
tant de fpiritualité que le Sieur Defmarerts, 
cnfeigne qu'avant que la chair ait efté 
domptée &: alTujettie par les exercices d'une 
cxaéte difcipline , qu'avant qu'on ait renon - 
ce &i foulé aux pieds la pompe du ficelé , 
c'eft une prefomption de s'appliquer avec li- 
ne ame toute impure à la lecture du Canti- 
que de l'amour divin. Il nous avertit, com- 
me nous avons déjà dit, que ce n'eft pas à 
une ame nouvellement convertie, à préten- 
dre â ces hautes faveurs de l'Epoux celefte. 

C 3 Tous 
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Tous les l)aiiits nous témoignent générale- 
ment , c]iie ces eftats élevez font d'ordinaire 
la recompenfe d'une grande innocence , ou 
d'une longue pénitence. S. François de Sa- 
les en avoic une telle défiance , mie lors cju'il 
conduifoitdcsames que Dieu tavorifoit de 
quelqu'une de ces grâces extraordinaires , il ^ 
les éprouvoit plulîeurs années fans leur per- * 
mettre de s'y arreftcr, en les appliquant a. 
des exercices bas & communs pour les em- 
pefchcr de tomber dans rillulîon. 

Mais CCS avis de ces Saints ne font pas 
pour un homme comme le Sieur Defma- 
refts. Non feulement il s'eft engagé fans ^ 
crainte dans cette forte de fpintualité Ci 
dangcreufe & fi expofée aux tromperies du 
diab'îe ; mais il a prétendu en inftruire toute 
l'Eglife , non comme d'une voie extraor- 
dinaire ; mais comme d'une voie commune 
qu'il faloit fuivre pour s'approcher de Dieu, 
&: pour arriver en peu de temps à une haute 
pcrfc<^lion. 

Il a falu forcer les Saints ,. qui ont efté vé- 
ritablement éclairez de Dieu , comme fain- 
te Therefe , pour leur faire écrire quelqiie 
chofedeces matières fi hautes , encore ne 
l'a-t-elle jamais fait dans la veùe qu'on pu- 
bliât ce qu'elle en a écrit. Etilclt même 
rapporté dans les avis qu'elle donna après fa 
mort à Tune de fes principales.filles:*^'^/- 
len'approuvoitpasy que les Religieufes s'ap- 
tliquaffem trop à U lecîure des livres quelle 

a corn- 

» A la fin des lettres de faiiite Thcrcfe. 
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a compofezt & principalement a celuy qut 
traite de fa vie, de peur qu'elles nevtenne?:t 
à croire que la perfection confifte dans ces ré- 
vélations , ce qui pourroit les leur faire defij 
rer, O» enfuite rechercher dans la penféede 
limiter. 

Mais refprit qui agit dans le Sicur Del- 
marefts eft bien éloigne de ccs{>recautions 
& de CCS veiies. Car il l'a porté , lors qu'il 
ne failbit encore que commencer à changer 
de vie > non feulement à écrire , ce qui eft 
déjà bien étrange pour un pénitent , mais 
à écrire de la Tlieologie myftique & de U 
plus haute contemplation , ce qui eft enco- 
re plus étrange ; & enfin à expliquer l'A- 
pocalypfe , & le Cantiauc des Cantiques , 
ce qui eft le comble de la hardieffc. 
■ Pour juftifier cette cntreprife lî contrai- 
re a l'efprit & à la conduite de tous les 
Saints , il eft certain qu'il ne faloit rien 
moins que des miracles , afin qu'on fôt ob- 
ligé de reconnoiftre qu'il avoir efté difpenfé 
des reaies ordinaires par une conduite par- 
ticulière de l'Efprit de Dieu. Et en effet, il 
femble que le Sieur Defmarefts ait entrcveu 
la neceflité d'autonfer fa conduite par un 
miracle. Car il commence Ton ouvrage par 
une efpece de prodige qu'il prétend luy 
cftre arrivé , qui eft , dit-il , * que Dieu l'afi 
fenftblement ajpjié pour luy faire finir le grand 
ouvrage de fon Clovis pour le rappe lier plus 
promtement à des chofes bien plus utiles , pb^ 

C 4 

* Prcfàcc des Dclices de refprit. 
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thlicates ^ plu^ relevées , qti*il n'ofe dire en 
combien peu de temps il a achevé les neuf 
livres de ce poème qui refioient a faire , Ct* 
repoli les autres, 

Ainfy félon le Sieur Defmarefts , c'eft 
rElpritdeDieuaui luv a fait compofcr ces 
neuf livres , qui luy a fait repolir les autres , 
& qui l'a porte à publier cet ouvrage. C'eft 
TEfprit de vérité qui l'a affifté pour luy faire 
débiter & répandre parmy les Clireftiens 
tant de fables impertinentes & ridicules. 
C'eft l'Elprit de Dieu qui l'a porté à les ten- 
ter par tant d'images dangereufcs , & par la 
reprefentation de tant de paffions criminel- 
les. C'eft l'Efprit de Dieu qui luy a fait faire 
un Roman qui n'eft différent des autres , que 
parce qu'il eft plus extravagant. 

Peut-on nier qu'il n'y ait de l'impietc & 
du blafphême dans cette penfée du Sieur 
Defmarefts , qui ofè attribuer à l'Efprit de 
Dieu un amas de tant d'impertinentes fi- 
ctions ? Que s'il eft vray , comme il l'avoue 
luy-méme , qu'il a fait ces Délices de Vefprity 
par le même efprit qu'il a fait fon Clo- 
vis , il ne faut point d'autre preuve pour 
montrer que c'eft un ouvrage d'illulion , 
puifque , comme dit Saint Bernard , l'Efprit 
de Dieu eftant l'Efprit de verité,nc peut avoir 
d'alliance avecla vanité du monde; Sednec 
erit ei pars cum mundi vanitate , cum veri- 
tatisfit Spiritu^. 

Quelle étrange fpiritualité que celle du 
Sieur Defmarefts , qui fçait tellement par- 
tager 



taacr Ton efprit entre Dieu & le diable , qu'il 
peut en même temps y loger les images de 
wnt de paaions infâmes , dont Ton Roman 
ert rempli , Se Toraifon de recueillement & 
d'union ; qui prefentfe au même temps aux 
Chrétiens les idées des vices les plus dange- 
reux , & des grac'js les plus élevées , com- 
me y eftant poulie par le même erprit ; qui 
cherchant à acquérir la réputation d eltrc 
intclliecnt dans la Théologie myftique , 
tafchc encore de conferver celle quilavoïc 
acquife par Tes vers de par fcs Romans , & 
qiu fe rend témoignage dans le même livre : 
* 6) u eftant une per frime intérieur e^tl ne UtJJe 
pTra'eftreauffyfçcivant que les autres dans 
to:u les goufts h U fpiritualite mondaine. 
Qui a jamais oiii parler d'uu rpuitucl de cet- 
te forte l 

f Maisil n'eft pas befoin de pi^u\A-b u:an- 
[eeres pour reconnoiftrercfpnt qui 1 apoul- 
rcaécrirefes Délices de Vefrrtt y il n'en faut 
que conlîderer le dcifan pour en conclurre, 
qu'il n'y eut jamais témérité pareille a la 
fienne. La vanité y paroift jufques dans le ti- 
tre. Car il y marque qu'il dedie ce livre aux 
beaux efpri/s du monde ; comme fi en quali- 
té de beaux efprits , ils eftoicnt plus propres 
à entrer dans les voies furnaturelles , ou il 
plaift au Sieur Dcfmarefts de les appeller. 
C'eft à ces beaux efprits qu'il prétend c^écou- 
vrir les fecrets de la vie myftique; au lieu que 
T E s u s C H R I s T déclare que c'eft à eux 
J C 5 

• Ep, delà 3 . pa«i« des Délices de l'cfpût. 
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que Ton Perc les a cachez. Et afin de faire 
mieux voir la force de fes paroles & l'utilité 
de fcs inftrudions , ilfuppofe , cjue celuy à 
cjui il parle eft un athcc, un libertin, un hom- 
me abandonné aux plailirs des Cens. Enfuite 
après luy avoir apporté pour prouver la Re- 
ligion quelques argumens ou communs , ou 
impertniens , il le fait monter dans peu de 
jours dans les plus hauts eftats de la vie inté- 
rieure. Si on Ten veut croire , c'eft lachofe 
du monde la plus aifée : il n'y a qu'à fe laif- 
ièr conduire au Sieur Defmareds pour y 
parvenir. Voulez- vous par exemple entrer 
dans le fommeil fpirituel , qui eft^ félon luy 
une fufpenlion des puillances de Tame pen- 
dant laquelle l'entendement ceflè d'agir 
i'efpace d'une d«my-heure , & la volonté 
continue dans un adc imperceptible , il 
vous en apprendra le fecret comme s'il s'a- 
«riflbit d'une reccpte de médecine , eulfiez- 
vous efté abyfmédans rathciTme & dans les 
plus infâmes débauches huit jours feulement 
auparavant. Il explique, d^ans la p- 66.de 
la 3. partie de fon livre , à un athée converti 
depuis huit jours les effets du fommeil fpiri- 
tuel. Puis il feint que fon athée luy repond: 
O Eufebe , c[He ces biens doivent ejire grands , 
que tu me donnes un grand dejir d'ejire 
dans ce fofnmeil fpirituel , afin que Dieu en- 
dorme les puiffances de mon ame\ Alors Eu- 
febe , c'eftadire le Sieur Defmarefts, prenant 
laparole , luy répond decilivemcnt & com- 
me un tlire(Acur expérimenté : Four obte- 



,iir, dit-il, un fi grand bien, tu doU deman- 
der à Dieu la grâce , la(\iieUe tl te donnera 
fans doute, de te pouvoir détacher de toute 
paffion & de toute penfée pour toute chofe 
créée. Tu dois enfuite faire un acîe de contri- 
tion y de foy & d'amour ; puii abandonne toy 
à Dieu fans faire aucun nouvel acte 5 é* 
. Dieu te remplira aujfttofl. Car en quittant 
' pour Dieu les chofes de la nature,Dieu infail- 
liblement agtra entoy furnatureUement , & 
t'attirera par fa grâce dans le fommeil des 

puiffances. , • 1 

il cft difficile de comprendre,combien il y 
a de tenieritc dans ce dilcours,c^ dans les au- 
tres femblables dont tout ce livre cft rcm- 
li. C'eft une vérité confiante cjue nous de- 
vons rcconnoiftre la tradition comme la re- 
cle de nos mœurs , aunibien que de noftrc 
Foy ; & que c'eft de la conduite de l'Eglife , 
&des livres des faints Percs , quenous de- 
vons apprendre la voie pour aller à Dieu y 
& pour y conduire les autres. Or il cft inoui 
que jamais aucun Pcre , ny aucun Diredeur 
éclairé ait excité les pécheurs nouvellement 
convertis , à prétendre à ces eftats furnatu- 
rels , ny qu'il leur ait donné des règles pour 
y parvenir. La plufpart n'en ont pas kule- 
ment parlé , parce que les difcours même en 
font dangereux au commun du monde. Et 
ceux qui en ont parlé , les ont toujours re- 
prefentez comme la recompenfe d'une ver- 
tu confommée. Ainfy ce n'eft pas feule- 
mcmbkflerlanvodeftie; mais c'eft même 

C 6 ^^"^^ 



blcfTer 1.1 Foy , que de propofcr aux pé- 
cheurs CCS voies extraorainaircs , en quit- 
tant la conduite commune de tous les 
Saints. 

IlyaaufTyde la folie à croire que Dieu 
fafle ces grâces fingulieres à tous ceux qui 
feroient ces prétendus aâ:es de contrition , 
qui ne font ordinairement que des penfées : 
& il faut n'avoir aucune expérience des cho- 
fes fpirituelles , pour ne pas fçavoir qu'elles 
font tres-rarcs dans 1 ordre même de la grâ- 
ce î qu'il y a une infinité de pcrfonnes très- 
innocentes & trcs-faintes qui n'ont jamais 
éprouve ces fommcils fpirituels , pendant 
lefquels Vame cejjè d'opérer l efp ace U'tme de^ 
tny-heure. Enfin c'cll blefler les principes 
de la Foy , que de fuppofcr que Dieu fe loit 
oblicré de les accorder a qui que ce foit , lors 
même qu'il les luy dcmanderoit , parce 
qu'elles ne font point neceffaircs au làlut , 
qu'elles y font fouvent dangcrcufcs. 
Mais c'eft la couftume de ces gens , qui ont 
l'imagination blcfFce , de fe tigurcr que les 
chofes font en effet , félon qu ils s'imagi- 
nent qu'elles dcvroient cftre. Ils ne fou- 
mettent pas feulement à leurs caprices la 
volonté des hommes , qu'ils font agir com- 
me il leur plaift ; mais ils règlent auiTy fé- 
lon leurs phantailies la volonté de Dieu , «5c 
la divine médecine qu'il exerce fur les ames. 
Ils en parlent comme s'ils avoient affiftc x 
fes confeils. Ils en décrivent les effets com-* 
me certains & invariables. Si vous faites 

telle 
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telle 5: telle chofc, difcnt-ils , Dieu agirâ 
en vous dételle Si telle manière : Le Sieur 
Dcfmarefts en ci\ caution. Et ils excitent 
ainfy par ces proimflcs téméraires dans des 
ames impures un dclir prefomptueux de 
connoiftrc ces chofes & d'en jouir , ou par 
curioiîté , ou par l'amour du plailîr , qui eit 
la feule idée , qui les frappe, & qu'ils conçoi- 
vent par tous ces difcours. 

Je n'ay encore parlé que du dcflcin gc- 
ncral de cet ouvraoc , mais il faudroit Ufi 
volume pour en faire voir en particulier les 
extravagances. Il n'y a qu'a l'ouvrir pour y 
en trouver; car il y en a de toutes fortes. 
Si vous Y voulez voir, par exemple, des alle- 
irories ridicules , vous n'avez qu'à lire le i 
chapitre de fon explication de laGenefe , ou 
vous rencontrerez celle de la cofte de l'e- 
fprit humain changée en femme, & deve- 
nue la nature humaine , qui cft mariée a 
l'efprit humain.Il avoit dit auparavant, qu' A - 
• dam lîanifioit l'efprit humain ; Se il pour- 
fuit fon allégorie en cette manière. Diet4 
tira donc ducojlé d'Adam une cofte , c'eftadi- 
re, me compagne y ér I>'^« en fit une fem- 
me , c'eftadire, une chofe infirme. Cette fem- 
me infirme ou compagne de l'ejprit humain 
.efl la nature humaine foible & infirme, que 
Vefprit humain époufe , & avec laquelle tl 
travaille par les facultés que Dieu luy A 
do7mêes. Mais parce que c'eft une idée allez 
extraordinaire , que celle d'une nature hu- 
maine mariée à l'efprit humain, il prévient 



6i 

cette objedlion, & il y repond à fa mode : 
Bien, dit-il, que Te/prit humain àr* la natu- 
re humaine ne foient quune même chofe j 
néanmoins il eft certain que Dieu a donné a. 
chaque chofe qu il a créée la nature particu- 
lière avec laquelle elle agit . . - Ô* ^ ^n dit que 
Vefprit fait telle ou telle chofe par fa nature. 
Ainfy ilavoit befoin d'une nature pour agir : 
C'eftadire en un mot qu'il avoit befoin de 
luy-mêmc, & qu'il eft marié avec luy-mê- ^ 
me. 

Si vous y voulez voir des erreurs contre 
ladodrinedcTEglifc, vous n'avez qu'à li- 
re f ou 6 lignes plus bas où il parle du pre- 
mier homme dans Ton innocence , décrit 
de quelle forte il eft tombé, & vous trou- 
verez qu'il met nettement la concupifcen- 
ce & le déreolemcnt de la nature dans le Pa- 
radis tcrrelfre. Le fentiment d'orgueil, dit- 
il , qui efl le tentateur de ïhomme , qui fe 
gliffè comme un ferpent , qui ejl le plus fin 
^ le plu^fuètil de toupies fentimens qui font 
animez dans la partie inférieure de l'ame, 
'vient attaquer par fes artifices la nature hu- 
maine compagne de l*efprit, luy dit : Votir- 
quoyvoma-t-il défendu de manger du defir 
de pénétrer dans les chofes hautes , dam 
les fecrets pour f -avoir les caufes du bien 
du mal en toutes chofes ? Ne craignez poi de 
mourir fi vous en mangez. 

La nature eftant foible fe laiffe donc cor- 
rompre par le mouvement de la tentation de 
l orgueil. Voyant que çe defir efi b(m ^ rele- 
vé ^ 
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w , & croyant quil fera Bien favoureux , 
elle cueille le fruit de ce defir audacieux ,puis 
eUe le donna a l'efprit , ({ui en goûta. Et mn- 
fy après que la nature efi corrompue , aujjitojt 
elle corrompt l'efprit. 

Te ne diray ricii des autres ini^'ciL.u.a- 
ces de ce difcours. Mais il d\ clair qu'il pré- 
tend, que dans l'eftat d'innocence il y a eu 
une tentation intérieure d'orgueil , qui a 
prévenu la raifon & la volonté puifqu clic y 
a confcnti , & que ce mouvement nailloit de 
la partie inférieure de rame. Or tout mou- 
vement d'orgueil, qui prévient la volonté 
ell: un mouvement de concupilcence , c elt 
un mouvement corrompu , c'eft un delir de 
pèche , félon la dodrine de S. Auguftm & 
ae l'Ealife. Et par confequent le Sicur Del- 
marcfts admet la concupifccnce dans le 1 a- 
radis terreftrc. C'eft pourquoy S. Auguttm 
lerefiite en réfutant Phcretique Julien par 
les principes eeneraux , dans lelquels il ren- 
ferme la dodrine de l'Eglifefur ce point: 
^ue dites-vous ,dit-il a cet hérétique , ne 
..^.,.renant pas même le fens decequevom 
dites ? 3uoy donc , félon vous , ava?}t que le 
ferpenteufi répandu f on venin dans^ le cœur 
d'Eve , avant que fa volonté euft efte corrom- 
pue pat les paroles facrtleges du démon . elle 
fentoit déjà les defir s du fruit défendu : & ce 
qui eftdeplui infupportable , ces defir s lapor- 
ioientaumaly & néanmoins, félon vou^ ils 
ne laipient pas d'ejlre bons & mnocens. j 

* Opcr. pctf. lib. I» 
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premiers hommes en voyant le fruit défendu , 
^voient me inclmation fenfuelle d'en manger, 
mais l'tnclim'ion del'efprit reprimoit cette tn- 
clination fenfuelle. Amfy dans le fejour de 
cette félicité , ils navoient poi en eux la paix 
ny du corps ny del'efprit. Il eft impoftble que 
vous foyez ajffzinfenfé pour croire des chofes 
fidératfonnables\ & ajfez impudent pour les 
avancer. Comprenez, donc la vérité , oucef- 
fez. d'importuner par vos vains difcours ceux 
qui la comprennent. La mauvatfe volonté, 
par laquelle Adam é* E'^^ ferpent 
a précédé. La concuptfcence , qui a fait defircr 
avec ardeur le fruit défendu a fuivi cette 
mauvatfe volonté. On m doit donc pas con- 
cevoir qu'aucun mouvement de cupidité fe 
foit oppofé dans cet ejiat à la volonté. Et ain- 
fy l'une l'autre eftant mauvaife i c-efl 
néanmoins h volonté qui a attiré la cupidité^ 
non la cupidité qui a attiré la volonté. 
Non cupiiitas voluntatem > fed voluntas 
cupiditatem duxit. 

La dodrine de TEglife cft donc , fclon ce 
que nous apprend ce grand Saint , que la vo- 
lonté a précédé toute Corte de mouvement 
de cupidité foit fenfuelle , foit fpirituelle : & 
la doctrine des Pelagiens eft aucontraire , 
que la concupifcence a précédé la volonté 
& l'a portée au péché. Ainfy le Sieur Dcf- 
marefts en admettant ce mouvement d'or- 
gueil , qiii a attiré au ptché la nature humai- 
ne, s'ell déclaré pour les Pelagiens contre 
S. Auguftin & contre TEglife. 

Ce 
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Ce font U les précipices où s'engagent 
^écux qui fe mêlent décrire des plusliautes 
matières de Théologie, fans avoir jamais 
-j confultélesfources de la vraie Théologie; 
& qui par une prefomption qui bleilc la Foy, 
font profcllion de ne tirer tout ce qu'ils é- 
crivent que de leur imagination, en prenant 
toutes leurs penfccs pour des lumières en- 
voyées de Dieu. 

Enfin fi l'on veut voir des fpirituahL.^ 
prefomptucufes , inintelligibles & pleines 
d'erreurs (Se d'extravagances, on n'a qu'a li- 
re l'oraifon par laquelle il finit tout fon ou- 
vracre , où entreprenant de contempler les 
perR'clions divines il dit , que Dieu luy m- 
fpira d'agir comme un chef de guerre y qui 
pour conquérir une place tente de tous cojiez,» 
^ fait diverfes attaques. U décrit enfuite 
les divers aflauts qu'il donna inutilement d 
divers attributs. Mais eftant venu à la bon- 
té , il s'écrie tout d'un coup : fe la voy , je 
la connois voftre bonté infinie dans toute fori 
étendue , non feulement en fes effets , mais 
aujfy en elle-même. C'eft ce que les bienheu- 
reux même ne pourroient pas dire : puis 
qu'encore qu'ils voient la bonté de Dieu , 
il eft certain néanmoins qu'ils ne la com- 
prennent pas. Cependant la lueur de cette 
penfée l'a tellement ébloui, qu'il la répète 
pluficurs fois dans la même page , en ajou- 
tant toujours cette faulTe diiîèrencc entre la 
bonté & les autres attributs , que la bontc 
de Dieu fe voit en elle- même ,& que les au- 
tres 
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ti es attributs ne fc connoilïcnt (|ue par les 
effets : ce qui n'a aucun fcns i aifonnable , 
puifquc la bonté de jEsusCHRisyne 
s'cft pas fait voir à nous plus immédiate- 
ment que fa fa^elTe Se fes autres perfections, . 
quoiqu'on puifle dire qu'il en a expofé des 
effets- plus lènlîbles â nos yeux. Apres ces 
raifonnemens chimériques , le Sieur Def- 
marefts ne laifle pas de dire par une expref- 
fion aufly ridicule qu'orgueillcufe : ^u'il 
fe rendre maiflre du fort de toutes les con- 
Tjoijfances divines , ^ les conquérir toutes. 
Et enfin il conclut par cette exclamation: O ^ 
mon Dieu.ô mon Dieu ! fo^ez. beni à jamais de 
cequevow avez, daigné m' élever déclariez, 
en clartez jufquà la connoijfance de vos perfe- 
Bions infinies par la fenfible ^ demonftrative 
connoijfance de vojlre bonté infinie pour élever 
infiniment mon amour envers vous , ^ de ce 
quil vous a plu cacher ces nobles ^ riches 
connoiffances aux fages du monde , les rc- 
'veler aux humbles aux moindres efprits 
de la terre. Voilà l'humilité de ce prétendu 
prophète , & l'idée qu'il voudroit bien que 
l'on euft de luy. Il ne fe fbucie pas qu'on 
J'eftime le moindre efprit de la terre , pour- 
veu qu'on l'eftime humble, & que l'on 
croie , qu'en cette qualité , Dieu la rempli 
de nobles ^ de riches connoiffances^ ^ l'a fait 
monter de clartez, en clartez pour l'élever infi- 
niment dans fon ^wo«r,c'eftadire au plus haut 
pointdelafàinteté. Je pourrois ajouter u- 
ae infinité d'autres chofes tirées de ce mê- 
me 
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me ouvraac , qui cft un fonds inépuifable 
d'erreurs f qui riunent la grâce , la péniten- 
ce , & toute la vie chreftiennc , li je n'appre- 
Jendois de vous lafTer par la longueur de mes 
lettres. 

Te remets donc a ia prciiiicic ioi^ a vous 
entretenir de quelques circonftances tres- 
importantes delà vie du Sieur Dclmarcfts, 
& d'un autre de ces écrits, dont je ne fuis 
m'empefchcr de vous parler avant même 
que de venir à Ci Képonfe à rApologie.y vous 
dirav feulement par avance , que li cette let- 
tre a déjà fait voir que le Sieur Defmarefts 
crt viùonnaire & fanatique par des conle- 
qucnces ncceffaires , celle que je vous ecri- 
?ay bien-toftle prouvera diredement & de- 
monftrativement. 

Ce dernier Décembre i6(î5. 



LETTRE XII. 
O U 

SECONDE VISIONNAIRE. 



On s I EUR , 



M 

Te vous ay fait voir dans ma lettre pré- 
cédente, que le Sieur Dcfmarefts s'eftoitre- 
veftu de la dévotion fans fe dépouiller de ia 
qualité de poète profane & de faifeur de Ro- 
mans, & que pour faire voir qu'il eftoit aully 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibiiotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



68 

iiitellic^ent dans tous les goufts de la fpiri^ 
tualite mondaine , que dans les goufts divins 
de la vie intérieure & rurnaturcllc il avoir 
prefenté aux Chreftiens un Roman en vers 
plein de fables fcandaleufei , & un volume 
de Théologie myftique , en (es affurant qu'il 
avoit efté poufTe à faire l'un & l'autre par le 
même efprit. Mais je vous veux montrer 
maintenant que cet efprit qui l'anime a fceu 
joindre cnfcmblc des chofes bien plus oppo- 
fécs, & que le Sieur Defmarcfts a trouvé le 
fecret de fc maintenir au plus haut degré de 
laprophetic,en même temps qu'il n'a pas fait 
difficulté de rcconnoilbe un fiux Chrift; en- 
forte néanmoins , comme il arrive toujours 
dans l'alliance des chofes incompatibles, 
que le crime cft tres-réel, & la prophétie au- 
contraire tres-vaine & tres-chimcrique, 
quoique l'une & l'autre découvre égalernent 
Ion efprit fanatique & vifionnairc. Mais je 
mehafted'en venir aux preuves , quidiftin- 
crucnt feules les reproches légitimes des in- 
jures & des calomnies . 

On n'en peut pas defirer de plus convain- 
quantes que celles que je vous allegueray. 
Car elles feront toutes prifes, ou d'une de- 

Î>olîtion juridique qu'il a rendue devant M. 
e Lieutenant Criminel , ou d'un Ecrit qu'il 
publia en même temps fous le titre d'Avis 
du S. Efprit au Roy , lequel il ne peut pas def- 
avoiicr, puifqu'outrc qu'il n'y a qu'à le lire 
pour en reconnoiftre l'auteur , M. de Paris 
a ditàdcsperfomies d'honneiu:, qui le luy 
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^ loucicudioicnt s'il en cftoit befoui , que le 
H Sieur Ddinarcfts luy avoit prefcnté cet 
Ecrit pour luy demander fon approbation ; 

■ mais qu'il Tavoit reRiféc , ce qui fit qu'il fe 
^Lcontenta de celle de M. de Rennes a prdcnt 
^HkrchcYcque d' Aucli. 

Vous juoerez fans doute que la rcncon- 
trc de cette depolîtion avec cet Ecrit eft 

■ tres-conlidcrable , lorfque je vous auray fait 
lr| rhiftoire de l'un & de l'autre. Je com- 
I mcnceray donc par celle de la dcpolition. 
m à Tout le monde f^ait la fin maltieureufe 
m 1 d'un nommé Morin : & le même bruit qui 

a publié fon fupplice par toute la France , l'a 
informée aufly des erreurs deteftables de ce 
fanatique. Mais il y a peu de gens qui Iça- 
chent la part que le Sieur Defmarefts a eue 
dans cette aftaire , & de quelle forte il s y clt 
conduit: & c'eft ce que j'ay delkin devons 

apprendre. 

Te ne tireray tout ce que j'en diray que 
de ti depofition même, fans prétendre le 
faire plus coupable qu'il ne s'y fait, & fans 
luy imputer que ce qu'il avoiie. Il déclare 
donc dans cet ^ac: ^'au commencement 
du mois de Décembre 1661, ayant ont dtre 
que Bamoifelîe Marguerite Langlois Hitte la 
Malherbe efloit forciere mariée au dtable ^ 
avoit commis plufieurs maléfices y il en 
donna avis h MM- les Evêques de Rennes & 
de Rhodés ,é*auK. P. Aiînat , comme eflant 
du Confcil de confctence , lefquels l'exhorte- 

Irent h vérifier cette affaire par de bons te- 
moins » 
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moins. Enruite il rapporte les entretiens 
qu'il eut avec cette Malherbe , & une autre 
gommée Mademoifellc delaChappelle, & 
il dit , Que d'abord elle craignait de fe décou- 
'vrir , mais que peu à peu il l'apprtvoifa a fe 
communiquer à luy ■> ^quelle commença à. 
luy parler de ce Uorin & de fa femme-, quelle 
luydit, quileftoit certainqueVEfprit de _] e- 
s u s C H R I s T efloit incorporé 0> reffujctte 
en M. Mortn pour fon fécond advenement en 
terre; quilejloit le fils de l'homme à qui Dieu 
avoit donné tout jugement fur la terre. 

Apres cela il décrit fon entrevcuc avec 
Morm , qui fe fit le lendemain , & il dit , c|uc 
d'abord Morin luy voulut par oifire un hom- 
me fort fai'ficî & degra^id recueillement y mais 
qu après quelques difcours , -voyant que s'il 
s'humiltoit tant devant luy , qui vouloit 'pa- 
roiflre fi haut , il pourrait k traitter long- 
temps en novice , n' avoit pas tant 
de temps à perdre , il ne feignit point de luy di- 
re ce qu'il f avoit des ejîats intérieurs félon 
leurs degrez fpiritualité : alors 
Morin tout ravi luy prit la main la ferra 
entre les deux fiennes , ér h^y ^-i^ ' ^^'^^ voyait 
bien qu'il efioit fpirituel ^^'^^^ ^^^fi^f ^« 
grâce, & qu'il s'en faloit peu quil nefujl par- 
fait é* ^^^^^ ^'C/^^^ gloire. 

On voit par ce difcours cju'il y avoit quel- 
que rapport entre la fpiritualitc du Sieur 
Dcfmarcfts 8i celle de Morin. Je ne pretens 
pas néanmoins l'accuferoar là de toutes les 
folies de cet homme j les fiennes peuvent 

cftrc 
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cftre (l'un autre genre. Mais on en peut 
1 néanmoins conclurre qu'on peut eftre fou 
& Êmatique comme Morin , ik avoir beau^ 
coup d'entrée dans la fpiritualitë du Sieur 
Defmarelb. 

Il rapporte dans la fuite de fa depofition 
plulieurs erreurs qu'il apprit de la bouche 
même de Morin dans un autre entretien 
qu'il eut avec luy , comme , ^«'/7 ne faut 
fluspenfer à U mort ^/^JesusChristj 
que limpeccMité eft en ceux qui font divins 
^ parfaits i que toutes fortes d'œuvres font 
indifférentes. 

Pendant toutes ces vilites que le Sieur 
Defmarefts rendoit à Morin & à ces Da- 
moifelles, il feignit toujours de vouloir eltre 
fon difciple : ce qu'il ne pouvoit faire fans 
approuver -Tes erreurs , au moins par quel- 
ques paroles équivoques ; fins témoigner 
pour luy del'eftmie, &: fans confirmer ces 
Damoif.'lIes dans l'illulion. Mais Morin 
pours'affurer de luy davaiitage, luy envoya, 
comme il eft dit dans cette dcpolîtion , u^e 
lettre le 1 1 Décembre jour de S. Thomas , qui 
luy fut apportée par fa fille aifnée , par la- 
quelle ledit Morin defiroit de luy une foiimiffon 
aveugle ^ fincerey pour aveuglement fui- 
vre ^ fincerement ohferver tout ce qu'ail luy 
ordonneroit fans referve de temps ny de 
chofe , félon quon le peut voir dans ladite 
lettre, 

J'ay peur que le Sieur Defmarefts, <mi 
n'aime pas les longues hiftoires , & -qui les 

repro- 
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..^)roclic aux autres comme un grand de-, 
faut ne prenne pas plaifir à celle- cy. Nous 
ne lailîerons pas néanmoins de la continuer 
ùns avoir égard à fa mauvaife humeur. Il 
dit donc , que cette demande de Morin fit 
naijire quelque doute dam fin efprit > ne vou- 
lant donner aucun confentement pour chofe qui 
pufi efire mal. C*eft déjà un horrible'aveugle- 
ment que d'avoir pû entrer dans ce doute. 
11 y a des doutes criminels , & qui ne peu- 
vent tomber que dans des ames qui n'ont au- 
cune véritable lumière. Mais enfin à quoy 
fe refoudra-t-il dans ce doute ? jugeant , dit- 
il , que s* il ne feignoit d'adhérer à quelque 
chofe pour découvrir tous les ficrets de la ca- 
bale , tout commerce cejferoit entr*eux > il fe 
refilut de luy envoyer par écrit fin confente- 
ment , pour aveuglement fiùvre àf* fin^^^^- 
ment obfirver tout ce que Simon Morin luy 
ordonneroit j à quoy il ajouta ces mots ^ de U 
part de Dieu. filon Dieu, par lefquels il té- 
moignoit qu'il ne' fe foumettoit qu'à ce qui 
luy feroit ordonné de la part de Dieu , 5c fé- 
lon Dieu. 

Refolution deteftable par laquelle il 
trompoit un miferable & fe trompoit luy- 
m^me par une méchante équivoque , dont 
les plus relâchez Cafuiftcs n'ont jamais per- 
mis de fe fervir en matière de religion , & 
qui eftoit détruite par l'ade même qu'il fi- 
gna ; puifque promettant de faire aveugle- 
ment tout ce que Morin luy diroit,il s'oltoit 
la lumière pour difccrncr ii ce qu'il luy or- 

don- 



donneroit eftoit félon Dieu, ou contre Dieu. 
Qui s'étonnera après cela que le Sieur Def- 
marefts trouve mauvais que les Reliaieuiès 
de Port- Royal refufcnt de ligner le formu- 
laire du Pape , & d attefter avec ferment une 
chofs dont elles ne font pas pcrfuadces ; 
puifque la confcience luy a bien p^^rmis de 
ligner le formulaire de Morin , &: de luy fai- 
re croire qu'il luy eftoit entièrement dé- 
voué- Je ne voy pas après cela qu'il y ait 
rien qui l'empefche , s'il va jamais en Tur- 
quie, de promettre d'oheïr aveuglement au 
Muphti en tout ce qu'il luy ordonnera de 
la part de Dieu , & félon Dieu. * Et il pour- 
ra même paiîcr jufqu'à promettre obeiilàn- 
ce au diable avec la même équivoque ; puif- 
que toutes ces choies font aufly permifes , 
que de promettre une obeïflance aveugle i 
un fànatique,qu'il conlîdcroit comme un or- 
gane vivant du démon. 

Il ajoute au même endroit de là depolî- 
tion , qu'il communiqua ce qu'il avoit écrit 
à Moniteur de Rennes & au P. Annat , 
qu'ils l'exhortcrcnt de continuer de feindre. 
C'eftaeux a voir s'ils trouvent bon qu'on 
les rende complices & approbateurs de ce 
procédé. Mais leur autorité n'eft pas fuffi-- 
làntepour juftifîer une li abominable con- 
duite. 

Ce ne fut pas là la fin des déguiièmens 
du Sieur Defmarefts. Il eut encore plulîeurs 
Tom. II, B en- 

^ Defmarefis av9Ht Id conft^Hgn:( dans fon fec9n4 
Livre, 



entretiens avec Morin dans le mémcefprit 
de diflîmulation & de tromperie. iH^y 
ccnvit pluiieurs lettres comme fon difciple. 
Il en receut pluiieurs comme de fon maiftre. 
11 fouffroit que cet illumine & ces Damoi- 
felles abufccs le conlîderafllnt comme ellant 
entièrement de leur cabale. Et enfin il en 
vint jufqu'à cet excès prodigieux , que je vas 
rapporter en Tes propres termes. Four faire 
queMoriné^f^f^^^^^ efloit tourmentée 
far fin diable fur fin fujet ne le fiupçonnaft 
tas , il fi refilut de luy donner par la premiè- 
re lettre qu'il luy écrivit une déclaration , 
qu'il le reconnoijfoit pour le fils de l'homme, 
é» pour le itls Ue Dietl en luy , ffachant bien 
que Morin eft fils d'un homme , que le Fils 
de Dieu efi en luy comme en tout. Cette let- 
tre ^ dit-il, du premier Février i66iyfutfi 
agréable à Morin y que pour le recomoifire de 
cette déclaration quil croy oit fort nette, tl luy 
écrivit une réponfi du i Février y par laquelle 
il luy donne comme par une grande grâce la 
qualité de fon precurfiur , le nommant unve- 
ritableJeanBaptifte reffufcité. Je voudrois 
bien fcavoir en quel degré d'oraifon & de 
vie intérieure le Sieur Defmarcfts croyoït 
cftre lorsqu'il ccrivit cette déclaration , & 
pendant tous les trois mois qu'il a continué 
dans cette feinte. Si c crt dans lavieillumt- 
native , ou dans la vie d'inteUigence , ou dans 
Uvte d'union & d'tnfinfibiUté ^ Mais pour 
moy je tâchcray de luy faire voir en quel dé- 
core d" tcncbrcs ôc d illulîonilcftoit verita- 

blc- 
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blcmcnt, non en luy propofant mes propres 
penfécs , mais en rapportant feulement ccl- 
JcsdeS. Auguftin. 

Ce grand Saint n'a pas traitté cette ma- 
tière en paflant. Il en a fait un livre exprés 
qu'il a intitulé Contre le menfonge , dont le 
principal fujct eft de réfuter l'erreur de quel- 
ques-uns qui difoient , que pour découvrir 
les hérétiques Prifciliianiftes il efloit permis 
de feindre qu'on eftoit de leur party. Mais 
il ne faut pas s'imaginer que cesgens-li por- 
tafïcnt ces dcguifemens , dont ils croyoient 
qu'il leur ertoit permis d'ufer jufqu'à fiirc 
une abjuration foleninelle delà foy. Ils (c 
reduifoicnt , comme le marque S. Auguftin 
dans le même livre, a dire du bien d'un cer- 
tain Evêque Didinnius , à loiier Pri(cillien 
& fes écrits , & à parler avec eftime de fès 
fentimens. Et il ne faut pas croire auily 
qu'ils fuffent fi malhabiles en ce temps -là, 
qu'ils n'eufTentpas l'addrefîe de fè couvrir 
par quelque équivoque. Voyons donc quel 
jugement S. Auguîlin porte de ce pro- 
ct-dc. 

Il fait voir premièrement , que c*eft une 
des herei'îcs des Prifciljianiftes d'enfeigncr 
qu'il eft permis de cacher la vérité par un 
menfonge;& qu'ainfy il ne les filoit pas imi- 
ter dans une erreur par laquelle ils eftoienr 
pires que tous les autres hérétiques. Nec in 
eo malo debemas PrifciUianiJiarum ejfe parti- 
cipes, in qtio cAteris hAreticis convmuntnr effe 
pejores. 

Dl II 
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Il fait voir que cette doth me dctruit la 
eloirc de tous les martyrs , puifque s'il eftoit 
tcrmis de déguifer fa religion de cette forte, 
les martyrs auroient pu ne pas coutelier 
qu'ils eft6icnt chrefticns, de peur que cet- 
te coiifeflion ne rendift leurs pcrfecutcurs 
homicides. Il dit , que celuy qui feint d eftre 
hérétique ne reliant pas , ellpire que celuy 
qui reftveritablement ; parce qiiel un bla- 
sphème fans connoiffance, l'autre blafphemc 
avecconnoiffance: lUe enim blafphemat ne- 

luv, qui pour découvrir les PrifciUianiftes 
parle conformément à leur fcntiment , re- 
nonce J E s u s C H R I s T élevant le mon- 
de & cft compris dans cet arrcft du Mis 
d-Dieu- 3u'Udefavotiera devant fin Pè- 
re ceux qui l'auront defrvoné devant- les 

hotnmes. i r • ^ e, u 

Il detefte toutes ces voies de teinte 5c uc 

déauifement, qu'on peut employer pour 
dé?ouvrir des hérétiques. Et il enfeigne, que 
c'eft par la vérité qu'A faut éviter les erreurs; 
eue c'eft par la venté qu'il les faut faire con- 
"Se rque c'eft par\ venté qu'il les faut 
détruire : Veritate funt cavenda , verttate 
cavienda , veritate occidenda funt mendacta. 
Et il condut enfin , que s'il n'y apoint d au- 
tre moyen de faire paroiftre au pur l inipie- 
é desleretiques, qu'en s'éloignant de la 
venté dans fe? paroles i vaut mieux fouf- 
frir qu'elle demeure cachée, il vaut mieux, 
dit-it encore, que ces renards demment dans 
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leurs tanières > que non pas que ceux qui les 
en poudroient faire fortir je jettent dans le 
précipice du blafphême: Toler abilius 
tn fuisfoveis delitefcerent vulpes , quam pro- 
pter illas capiendas in blafphemiA foveam ca- 
derent venatores. Ainfy ic jugement que 
l'on doit porter , félon S. Augullin , du pro- 
cédé du Sieur Defmarefts , cÙ. qu'il ne peut 
eftre fondé que fur l'hereiîe des Prifcillù- 
jiirtes ; que le blafphéme qu'il a fait en a- 
voiiant que le Fils de Dieu cftoit en Morin, 
& qu'il ertoit le fils de l'homme , eft pire que 
rilluiîcn qui avoit perfuadé Morin de cette 
extravagante impieté ; que cette déclaration 
qu'il luy envoya eftoit un renoncement de 
JesusChrist, qui mérite que J e- 
susChrist même le renonce devant 
fon Pere , s'il n'en fait pénitence avant là 
mort. 

Et qu'il ne penfèpas s'échapper en difânt 
qu'il entendoit un bon fens dans ces paroles; 
puifquil eft vrav que Morin eftoit fils de 
V homme ^ que je Fils de Dieu eftoit en luy. 
Car quy avoit-il de plus facile aux Martyrs 
que de (c délivrer de la mort 6c. d'épargner à 
leurs perfècuteurs les crimes qu'ils corn- 
mettoient par le meurtre de tant de Saints, 
en fe fcrvant d'une pareille fubtilité. Ne 
pouvoient-ils pas penlèr auffibicn que le 
Sieur Defmarefts , que Dieu eftoit par effen- 
ce dans les Idoles, & luy rapporter ainfy in- 
térieurement l'adoration qu'on vouloit les 
obliger de leur rendre ? Mais ils ne fe font 

D 3 jamais 
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jamais avifcz de ces addreffcs , parce cju'ils 
cftoient pleins de l'efprit de vente , qui leur 
faifoit voir qu'ils dévoient parler conforme- 
ment à l'intention de ceux qui les inter- 
roaeoient ; & qu ainfy il ne leur cuft de 
rien fcrvi de retenir la venté dans leur 
cœur , s'Us l'eufTent traliic devant les hom- 

Si le Sieur Dcfmarefts a donc cru c^uc cet- 
te conduite fuft permife , il eft Prifcillia- 
nifte. S'il ne l'a pas cru , & qu'il ait a^i con- 
tre fa confcicnce, il s'eft rendu coupable d un 
blafphéme volontaire. Et en quelaue di (po- 
rtion qu'il ait efté , il a fait voir clairement 
qu'il n'avoir point l'Efprit de Dieu , puifquc 
le S. Efprit s'éloigne des fourbes , comme 
dit l'Ecriture: Spirittu San^HS dtfctpUnA 
iffugiet fiatm ; & qu'il ne connoiflbit point 
l^fprit de l'Eglife , puifqu'elle ne dételle pas 
moins la trahifon que I herefie , & qu elle ne 
veut point connoiftro les hérétiques par la 
perfidie de fes enfans. M , « i . 
^ Qui voudroit le poufCr la-dcflus &luy 
difpuTer la qualité de prophète l'embaraile- 
roit un peu ; & je ne i^ay s'il fe trouvera for- 
ce ecns difpofez à croire qu'en même temps 
nulle Sieur Dcfmarcfts rcnonçoit J e s us- 
Christ en reconnoiflant extérieure- 
ment Morin pour le Chrift; J e s u s- 
C H R I s T luy ait découvert fes plus hauts 
mvftcres , & fe foit fervi de luy pour annon- 
Jx fes volontez aux hommes. Cependant 
c'eftdansce tcmps-Uméme qu'il a fait les 
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plus hautes fondions de fa prétendue pro- 
phétie, 3c qu'il a déclaré av'cpkis de con- 
riance, quileftoit pouifé & cclairéde l'E- 
fprit de Dieu. Il ne s'elt pas contenté de dire 
dans fcs écrits , comme les Apoltres alTèm- 
blcz dans le Concile de Jerufalcm : Vifum 
efi S^iritui Sancto ^obi4. Mais pour faire 
mieux paroillre qu'il eftoit dcpoiiillé de 
toute propriété £ejprit, & qu'il n'y avoit plus 
que l'Efprit de Dieu qui parloir & qui agif- 
foit en luy , il crut devoir attribuer entière- 
ment au S. Efçrit un Libelle qu'il publia 
dans ce tcmps-la même & qu'il fit prefentcr 
à Sa Majefté fous ce titre plus que propheti* 
que ; d'Avis du S. Ejprit au Roy. 

Toute la fuite de l'Ecrit eft pleine d'un 
pareil entouliafmc. Ce ne font qu'explica- 
tions de prophéties , ([ue Dttu , dit-il , a doth- 
nées à [es fideîles qui fe font devoiiez à luy 
comme viBimes à fa colère. Ce ne font que 
preuves infaillibles fondées fur des allégo- 
ries > que Dieu a fait connoijîre à l'un de. fes 
Jidelles j c'eftadire au Sieur Defmarefts. Ce 
font des lumières tres-claires ^ toutes divi- 
nes , qui découvrent des chofes que nul efprit 
humain n avoit encore jamats confiderées. Ce 
font de vaftes projets d'une armée nom- 
brcufe compofée de cent quarante quatre 
mille hommes , dont le Roy doit eftre le 
Chef & dont , (i on l'en croit , une partie eft 
déjà levée. 

Il s'agit feulement de fçavoir lî c'eft un 
cntouluûue prophétique , ou un cntoulîaf- 

4 "me 
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me Einatique : Si c'cii: l'cfprit de vente oui 
propofc ces avis , ou fi c'eft l'efprit du dé- 
mon qui prend le nom du S. Efprit par un é- 
tran<Te blarphémc. Et pour décider cette 
quelfion ilfuffiroit de dire que c'eft le même 
efprit qui portoit le Sieur Defmarefts à pro- 
mettre une obeïfTance aveugle à Morin & à 
le reconnoiftre comme efteint le fils de l'hom- 
me & ayant J e s us C h r i s t enluy: 
c'eftadire que c'cft un efprit de blafphême & 
d'impietc. Mais il n'eft pas befoind'en cher- 
cher ailleurs des preuves que dans cet Ecrit 
même : car il n eft pas poflible d'en trouver 
de plus claires ny de olus dcmonftratives : 
car il n'eft rcnipli que de folies, de blafphé- 
mes & de falùfîcations de la parole de 

Dieu. , 
Le Sieur Defmarefts explique d'abord 
dans cet Ecrit trois prophéties de l'Ecri- 
tive , qu'il prétend s'entendre des Janfe- 
iiiftes. 

La I . eft celle de Jcremie : Ecce dtes ve- 

n 'mnt , dicit Bomintu , fufcitabo David 

germenjujîum , & regnabtt Kex é'fapiens 

erit , é» /^"*«^ jtidictum & jujîtttam m 

terra' , 
Son efprit luy a dicté que Cette prophétie 

«'entendoit du Roy , & qu'il la faloit ex- 
pliquer ainfy ; Les jours viendront , dit le 
Seigneur, quejefufciteraymonùienaimé» le 
Fils du jufte , & tl régnera en vray Roy , 
& ilfera/age , & ilferajupce é^j/^gement 
fur la terre : &: ce jugement coniiftc , le- 
^ y lofi 



Ion le Sieur Definarclh , à détruire les Jan- 

fcniftes. -m. j 

Il y a une impiété manitcfte dans cette 
explication ; puilque ces paroles de Jeremic 
s'entendent de JesusChrist fe on 
toute la tradition de l'Eglife , & qu'elles 
contienent une des plus claires pmpheties 
de la venue du MeOle , qui eft ce hls de Da- 
vid , cette race jufte , qui eft venue fur la 
terre pour y faire jugement , comme il 1 a 
dit luy-méme dans Ton Evangile :/»jW/«Ww 
^cm in hune mundum. Et cela n eft pas feu- 
lement reconnu par les Chreftiens , mais 
même par les Juifs ; de forte que la para- 
phrafe Chaldaïque porte expreliement : 
Sufcitabo DaviM MeJJÎam. Et Ion ne peut 
pas dire qu'encore qu'elle s'entende de J e- 
s u s C H R I s T clic fc peut encore enten- 
dre d'un autre. Car quoy qu'une même pro- 
phétie puiflc s'entendre à la lettre de quel- 
oue perfonnc de l'ancien teftament , comme 
de David , de Salomon , & d'autres , qui ont 
cftc des figures de Jésus Chr isT,&fc 
rapporter néanmoins à JesusChrist 
comme eftant reprefenté par ces perfonnes » 
il eft moiii néanmoins qu'une prophétie qui 
regarde manifeftement le Meiiie , & qui a 
eftc clairement accomplie en luy , ait jamais: 
cfté rapportée à quelque autre événement , 
& à quelque autre peribnne depuis Jesus- 
Christ, non par une limple allufion ou 
application , mais en prétendant expliquer 
h yçritabk fens qu'elle enferme. 
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Mais ce ^u'il y a de plus étrange dans cet- 
te explication téméraire , eft que pour y 
donner quelque couleur le Sieur Defmarcfts 
n'a pas craint d'altérer les paroles du S. E- 
fprit par deux fallîfications. Car au lieu qU* il 
y a dans le Prophète ; Je fufciuray a Da- 
'vid , comme il paroift par l'hcbreu Ledavi(i\ 
ce mot à David incommodant le Sieur Def- 
marcib , parce qu'il eft clair que le Ro^r 
n'eft pas de la race de David , il a trouvé a 
propos de le changer & de traduirei^* [nfci- 
teray mon biemimé , en fubftituant l'explica- 
tion du nom pour le nom même , & l'accu- 
làtif pour le datif, comme s'il y eiift eu , 
[ufcitabo Davidem , au lieu qu'il y a fu/cita- 
boDavidiy à David. 

Il y a dans le même Prophète : Je fufci- 
teray un fils jufte: Germen ju/îum. Mais 
parce que ces mots ne fe rapportoient pas 
davantage au Roy qu'à tous les fâints Rois 
qui ont cfté , ou quiferont , le Sieur Defma- 
rcfts par une autorité prophétique y a mis ce 
rapport qui n'y eftoit pas , en traduifant : Je 
fufeittray le fils du jufte comme s'il y euft 
eu Germe» jufii afin qu'il paruft , que Jere- 
micavoit clairement dcfigné le Roy, qui 
eft fils de Loiiis le jufte, ayant mis en let- 
tres capitales ces mots le fils du jufte , com- 
me l'clienticl de la prophétie. Et àprés avoir 
ain (y corrompu l'Ecriture , il ne craint pas 
de dire , que l'explication impie , qu'il fonde 
fur ces fallîfications , luy a efté révélée de 
Dieu , & de la faire paiTer pour un Avti du 
£. EJl>rit. La 



La 1 des propîictics qui compofent Cet 
avis, cft celle qui eft contenue dans ce paf- 
faae de rApocalypfe : Ecce draco mftda ma- 
gnws , cauda ejui trahebat tertiam par- 
umpUarum cœli, é* f^'fi^ easin terramy 
&lereile. La, ({ueue de ce dragon infernal , 
dit le Sieur Dclmarefts , reprefcnte la der- 
nierey UpUn fuhtile , & la plus danger en f& 
malice de fat an, qui eft l'here/ie des Janfe^ 
tiijies. Mais comment le prouve-t-ilî CQi\ 
dit-il, qu'il a voulu abbatrc avec cette queiie 
la troiiième partie des étoiles , c cftadirc 
quatre articles du fymbole reprefentez par 
les étoiles qui compofent la couronne de U 
femme dont il cft parlé auparavant , & qui 
fiaure l'Efrlife. Et ces quatre articles , font 
fcîonluyT L'article de TEglife catholique, 
parce dit- il , que cette herejie vent faire croi- 
re qtiil n'y a plm d'Eglife ^/^ J e s us C H r i s r . 

L'article de la communion des Saints , 
parce qu'elle veut faire croire que l'on peut 
fe feparer du chef é* de la commune créance 
delEglife. 

L'article de la remilfion des péchez, 
voulant faire croire que Dieu ne pardonne 
pas les péchez , quoiqu'on les cmfeffe , é* 
qu'on en ait regret, fi non après delonguts 
pénitences. 

L'article de la vie éternelle, difantqne 
Dieu riapas créé tous les hommes pour leur 
donner la vie éternelle j mais quil en a créé 
plufieurs pour les damner , les laiffant dans U 

maffe de perdition 7 &C' 
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Voila , dit- il , les quatre articles du fymbo- 
le qui font la 5 partie des douze que le derfmi 
voulait abbatre par fa plus fine (<f dernière 
malice , qui eji I herefie des fanfenifles. 

Je ne diray rien de ces 4 articles qu'il 
prétend que les Janfeniftes ont renverfcz, 
qui ne font que quatre impoftures abomina- 
bles du Sieur Definarefts méfiées d'ignoran- 
ces & d'erreurs. Il ne mérite pas qu'on s'ar- 
refte pour luy à des matières dogmatiques. 
Mais pour le convaincre d'ertre un faux 
prophète , il fiiffit de dire que cette appli- 
cation qu'il fait des paroles de S. Jean aux 
prétendus Janleniltcs eft encore fondée fur 
deux fauilctez évidentes. 

Car I . il n'eft point dit dans S. Jean , que 
le dragon ait fait tomber la 5 partie des 1 % 
étoiles qui compofoient la couronne de la 
femme ; mais il eft dit généralement qu'il 
entraina la 3 partie des étoiles du Ciel. Or 
il y a au Ciel plus de douze étoiles. 

2. Le Sieur Defmarefts ne trouve ces 
quatre articles , qui font le tiers du fymbo- 
le , qu'en divilànt en deux un même article. 
Car l'article de la communion des Saints & 
celuy de l'Eglife catholique, ne font qu'un 
même & unique article félon tous les ca- 
thcchifmes , aufquels il fuffit de le renvoyer: 
& Il on le divifoit en deux il y auroit plus de 
douze articles au fymbole , ce qui rcnverfc- 
roit encore davantage fon allégorie. 

A ces deux prophéties il ajoute l'explica- 
tion prophétique de ce verlèt du Pfcaume 

5>3- 
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93. Kunquid adh&ret tibt fedesmiquitatis ^ 
quifingn laborem in précepte ? Et illapro- 
pofe avec Ton entoiilîarme ordinaire. Dien , 
dit-il , a fait connoiftre a ïnn de fes fidclles , 
que ceux qui font dans cette damnable fefie 
font au cinquième ^ plm haut degré detim- 
* pieté. De quoy voicy la preuve infaillible par 
l'Ecriture, 

Voyons donc cette preuve infaillible Se 
révélée de Dieu , & jugeons par la li le 
Sieur Defmarcfts eft un prophète ou un fa- 
natique. 

Les ; premiers d(grez de l' impiété , dit-il, 
font déclarez dans le premier verfet du 
Vfeaume : B e A t u s vir qui non abiit in 
confilio impiorum , & '^''» peccatorum non 
Jietit , in cathedra pefiilentiA non fedit- 
Celny qui s'en va dans Vaffemblée des impies 
■ejî m premier degré de C impieté', celuy qui 
s'arrefie dans leur voie efl au fécond degré: 
celuy qui e(i afjls dans la chaire de pe/îi- 
lence ou de l'impiété pour la prefcher , efi ai4 
troifiéme. 

Il pallè de U au Pfeaumepj. oiîil dit: 
Nunquid adhdret tibi fedes iniquitatis , qttî 
fingis laborem in précepte ? Voilà , dit- il , U 
quatrième degré. Car le fens de ce verfet efi : 
N'es-tu pa^ attaché pour jamais a la chaire 
d* iniquité , toy qui veux faire croire quil y a 
du travail à faire les cemmandemens de 
Dieu t Ainfy en plaçant au quatrième de- 
gré d'impiété ceux qui rendent les com- 
mandemens difficiles , il s'enfuit que ceux 

D 7 
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<jui i.. rendent impoflTiblcs , c'cftadire 
iclon luy , les Janfeniftes , font au cin' 
qtàême ^ dernier degré d'impiété , comme 
il rappelle. Cela paroift concluant & de- 
monrtratif au Sicur Defniarefts , & c'cft 
ce qu'il appelle une preuve infaillible par TE- 

criture. , 

Qui n'admirera , Monfieur , les effets e- 
tranges d'une imagination blefTce en voyant 
le Sieur Defmarelb prendre Tes viiions & 
Tes chimères pour une preuve infaillible ré- 
vélée par le S. Efprit , que des Théologiens 
catholiques font au cinquième degré de 
l'impittc, Ôc tomber jufques dans cet exxcs 
d'aveuglement que de condamner d'impictc 
l'exprcllion même du Fils de Dieu tou- 
chant le fil ut des riches : ^uam difficile qui 
pecunias habent intrabunt in regnum- cœ- 
lorum \ & celle du fage touchant la conver- 
lîon des méchans : Ferverfi difficile corri- 
guntur. 

Mais il n'y a plus de bornes pour ceux 
qui font une fois venus où il en eft ; ainfy 
fis folies ne m'ctonnent plus tant , & je ne 
fuis point furpris de le voir débiter froide- 
ment fes rêveries pour des Avis du S. Efprtty 
mais la hardiclTe avec laquelle il abufe des 
paroles de l'Ecriture me kjrçrend encore : 
car ce n'eft point par une lîmple méprife 
dont il fe puifle cxcufer fur fes vifions. Et 
fans parler des autres fallifications que nous 
avons déjà veiies , il ne fçauroit s'cmpefcher 
d'avouer, que levcrièt où iJ pmcnd avoir 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



S7 . . . , 

découvert Ton quatrième dcgrc d'unpietc 

a tout un autre fens que celuy qu'il luy 

• donne. 

Car I. le Numquid de ce verfct ne fe doit 
r point traduire , comme a fait le Sieur Dell 
marcfts : N'es-tu l>as attaché Mais félon 
rus les Percs , tous les Interprètes , tou- 
tes les verlîons, il fe doit traduire en un fens 
tout oppofé : Ertcs- vous attache ; elles- 
vous ailis dans le throne de l'injurtice r De 
même que quand Job dit à Dieu : Numquid 
oculi carnet tibi [unt : cela ne veut pas dire ; 
K'avez-vous pas des yeux de chair r mai^ 
au contraire : avcz-vous des yeux de chair? 
Et c'cft ainfy que dans toute l'Ecriture ce 
mot Numquid fe prend en toutes les inter- 
rogations figurées. 

2. La fuite du Pfeaumc Elit voir, ce que 
rcconnoiilent auffy tous les Pères Se tous 
les Interprètes , que c'eft à Dieu que David 
parle dans ces paroles , 8c que le fens eft : 
Vom nèfles point ajjis , ô mon Dieu , dans U 
thrône de Vinjuflice. De forte que l'efprit 
''erreur, qui a révélé au Sieur Dcrmarefts 
'explication de ce verfet , luy a fait mettre 
en la place de Dieu , non feulement I hom- 
me , mais l'homme impie. 

Et enfin il n'y a rien dans ce verfct , 
qui luy ait donné lieu de traduire : N'^i- 
iu pas attaché pour jamais à la chai- 
e d'iniquité 'i Mais ce, pour jamais , eft 
une addition propheticjve du Sieur Def- 
marefts , qui tend à établir une herefie 
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qu'il marque en pluficurs endroits, fcayoir 
que h prétendue hcrelk des Janfenirtes eft 
un crime irremidiblc. Puifque Dteti, dit-il 
dans la préface de la Réponfe à l'Apologie , 
n envolera pas une féconde fois fon Fils pour 
les racketter de ce crime horrible : comme 11 
le premier advenement du Mefïïc n'eftoit 
pas fuffifant pour expier ce prétendu crmic. 
Et c'eftpourquoy il les appelle ailleurs , he- - 

retiques fans retour. ^ ^ 

EtcequieftafTczplaifant , eft que par la 4 
leSieurDefinareftsle met luy-mémedans i 
le deo;rc d'impiété, où il veut mettre les au- ^: 
très a qui il impute fliuffcment de rendre les z 
commandemcns impoflibles , puifqu'il rend b 
la converiîon impoflible à ces hercttques 
fans retour , à qui il ne peut pas nier que 
Dieu ne commande de fc convertir. Et c elt 
ce qu'il fait encore dans l'explication du 
même verfct , lors que pour diftinguer le 
quatrième degré d'impiété du troilicrnc il 
dit , qu'eftre attaché à la chaire d'iniquitc , 
cft pis que d'y eftre feulement alTis, puifque 
ccluy-là n'en peut plus fortir. Il dit donc 
qu'il y a des impies qui ne peuvent plus for- 
tir de leur eftat. Et par cpnfequcnt , rendant 
la converiîon impoflible à ces impies du 
quatrième degré , il fe met luy-mcmc au 
cinquième. Que s'il répond qu'on prend les 
paroles trop Hâ rigueur,& qu'il a voulu dire 
reulement,qu'il leur eft bien difficile de fortir 
de cette chaire d'iniquité , où ils font atta- 
chçzj tout ce qu'il gagnera,çft que pepfan t fe 
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fiuver du cinquicmc degré d'impietc , il re- 
tombera dans le qiutiiéme où il met tous- 
ceux qui difcnt ; les commandemens 

font difficiles a quelques-uns. 

Ainfy ces preuves infaillibles , & ces veri- 
tcz révélées le reduifcnt encore à falliher 
l'Ecriture , à prendre le non pour le oiiv , a 
appliquer aux hommes ce qui eft dit de Dieu 
niéme , & a établir de manifcftes erreurs. 

Confiderez donc je vous prie , Monlicur, 
rctrancre proarcs de l'illufion du Sieur Def- 
marefts. Il fc remplit l'cfprit d'imaginations 
fautes &c fans fondement ? il donne des 
fens ridicules à l'Ecriture pour les appuyer , 
& il lafaliifie afin d'y trouver quelque petite 
apparence. Enfuite il admire cet ouvrage 
fantaftiquc : & cette admiration luy tait 
conclurre , qu'il faut que ce foit Dieu qui luy 
ait donné ces belles explications i & ainly 
il fe fait faint & Prophète. Mais pour trou- 
ver ce qu'il eft véritablement , il n'y a qu'a 
monter par les mêmes dcgrez, & en con- 
clurre qu'il eft vihonnaire & fanatique. La 
preuve en eft claire & demonftrative , puil- 
qu'onnepeiît mieux définir un fanatique , 
qu'en difant , que c'eft un homme ^ui s'at- 
tache fortement à des fauffetez évidentes , 
qui n'ont de fondement que <kns Ton ima-- 
ouiation, &dans de faux fens qu'il domic a 
r Ecriture, & qui par uneilluhon preforri- 
ptueufe prétend faire paflèr fes fantailies 
pour des révélations de Dieu. 

Mais il auroit manqué quelque choie au 



Sieur Dcîinarefts pour pouvoir eftre Je mo- 
delé d'un parfait entouliaftc ; s'il ne nous 
cuft donné lieu d'y ^ijoûter encore un cara- 
ctère , qui eft comme la marque populaire 
des fanatiques. Car lî vous y prenez garde , 

3uelquesfpirituelsque ces gens-U tafchent 
e paroiftre; néanmoins leur fpiritualité 
aboutit d'ordinaire à quelque effet extérieur 
êc fenlîble: 3c ils ne font jamais iàtisfaits 
qu'ils n'ayent poulTé leurs imaginations ÔC 
leurs allégories jufqu'à quelque grand évé- 
nement expofé aux fèns, dont ils fe figu- 
rent devoir ertrc non feulement les (pcfta- 
tcurs y mais aufly les miniftrcs. Ainiy les 
vilîons des Anabaptiftes terminèrent i taf^ 
cher de renverfer t'eftat politique , & d'éta- 
blir un nouveau règne qu'ils appclloient le 
règne de JesusChrist. Ainfy les 
Trembleurs prétendent établir une Mo- 
narchie univerfcUe & abolir tous les Rois. 
Ainfy les Millénaires fè rcpaiflcnt d'un rè- 
gne temporel de J e s u s C H r i s t fur la 
terre. Ainfy les ^eculations de l'auteur de 
t Ancienne nouveauté avoient pour objet un 
Lieutenant vifible de JesusChrist, 
qui dcvoit rétablir la juftice dans le monde. 
Ainfy Morin preparoit des combattans de 
loirepour le fécond advcnemcnt du Fils de 
homme. 

Il faloit donc aully que les imaginations 
du Sieur Defmarefls eihnt du même genre 
que celles de ces autres vi(îonnaires,fè termi- 
naflcnt à quelque chofc d'extérieur , & qu'il 

YOU- 
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vouluft commcics autres joiiir des Ce mon- 
de du fruit de Tes prophéties. 

Il cil vray qu'il femble n'en eftre pas venu 
Vx tout d'un coup. Car au commcncemeni 
il a fait tout ce cju'il a pCi pour s'en éloigner 
en fpiritualifant toutes choies, 5c en reduilant 
l«s iDeftcs les plus terribles de l'Apocalyplc 
en chimères, ou en qiiintcfTcnces de Théolo- 
gie mvftiquc. Mais enfinils'cftlailedeces 
rpintualitezli déliées; & la pente naturelle 
del'imaeination fanatique ^'^.^onc J. tor- 
mcr, comme les autres,un dcflcin vafte pour 
ce mondc-icy à l'exécution duquel il a cru 
qu'il eiloit choiiî de Dieu. ^ 

L'idée en eft toutafait noble , & relevée 
Mais afin que vous ne croyez pas que je luy 
impofe , je ne vous la reprcfenteray que par 
fes propres paroles. Ce deffem donc crt de 
dreffer ^ une armée pour combattre & ex- 
terminer par tout les impietez & les herejtes. 
Le nombre de ceux qui la compoleront , 
Àoit eftre félon la prophétie de S.Jean , de cent 
quarante quatre mtUe> qui auront la mar- 
que du Dieu vivant fur le front i c'eftaUtre 
qui feront voir à découvert par leur vte , qut 
Dieu cfl vivant dans leurs cœurs. 

Et comme toute armée abefoin d'un Ge- 
neral , il y apourvcu en offrant cette charge 
auRoy que le zele & la valeur de fa 
ter fonnefacrée, qui fera le General de cette 
heUe armée , comme fils ainé dt VEgUfe & 
principal Koy de tous Us Chreftiens , antm^ 

• AvisduS*EfpritMR«y* 
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îomlesfoldati. Pour les moindres charges, 
il déclare à fa Majefté, qu'elles font defti- 
nées pour les Chevaliers de l'ordre. Voftre 
royale compagnie^ dit-il, de Chevaliers du S, 
lijprtt doit marcher à leur tefie y fi elle efl aujfy 
mhle auJfy vaillante^comme elle fe perfuade 
de l'ejire. Et pour les piquer d'honneur il a- 
joûte ,• qu'elle le fera beaucoup , fi elle efi auJfy 
frefte que le refte de cette fainte armée à tout 
faire ^ à tout foujfrir. Pour les moyens que 
J'on doit employer dans cette guerre, 6c 
dont cette nombreufe armée Ce doit fèrvir 
il ne s'en ouvre pas encore , mais il le refèr- 
vc à les déclarer en temps &: lieu , comme 
les ayant appris du S. Elprit. Il dit feule- 
ment en paftant , qu'elle doit exterminer tou- 
tes les impietez , non par la force des armes 
temporelles , mai^ par la force des armes. Jpi- 
rituelles , félon les moyens ^ les remèdes tout 
celeftes , que Dieu en a donnez * ^ qui feront 
déclarez en particulier. 

Mais afin que l'on ne crut pas que ce ne 
fuft qu'«ne vilîon , & de peur que l'attente 
d'un cVenement éloigné ne filt pas allez 
d'impreflion fur Pefprit du Roy, il déclare 
ue la plus grande partie de cette armée eft 
éja levée. Déjà, Sire, dit -il, Dieu a prévenu 
vos pieux dejfeins , à* vous a compofé dés il 
y a long-temps une armée de perfonws qui luy 
font fidcîles ^ qui font dévouez, à luy comme 
viBimes a fa colère juflement irritée pour 
tant d'abominations , pour le prier fans cejje 
(^pour foujfrir toutes chofes , afin qu'il luy 



^5 , ^. 

plaij'e convenir les faux chreftiens exter- 
miner pûir voflre autorité tant de fecîes de 
vicesdettftables qui régnent dans la France. 
Cette armée n'eji compofée que d' aînés vail- 
lantes ^ ^o^f^ épreuve yqm combattent fans 
ceffefatan é* fes juppofts. Et dans le vau d'u- 
nion il affure , qti'eUe ejî déjà de plufieurs 
mille ames. Néanmoins comme elle n'a pas 
encore atteint le nombre prophétique de 
cent quarante quatre mille , le Sicur Defina- 
refts a commillion du ciel de faire publier 
par tout que ceux qui veulent s'y enrôller le 
peuvent faire par fon moyen ; ^ c'eft à quoy 
les Avi6 du S. Ejprit font particulièrement 
dcftincz. // faut , dit- il , faire part de ces 
ints avis à tout le monde , afin d'animer 
lufeursames fidelles à s'offrir à Dieu com- 
me via imes pour ejlre de cette fainte armée. 
iEt comme c'eft la couftume de fiirc prcfter 
le ierment aux foldats , le Sieur Defmarcfts 
en a drelTé un pour ceux qui compoferont 
fon armée , qu'il a fait imprimer a la fin de 
ces avis fous le titre d'Union vœu de cha- 
que Chevalier ou Soldat de l'Armée de J e- 
s u s C H R I s T. Il leur a même prelcrit 
un exercice pour la journée , dans lequel il 
paroift que ces gens font tous * C H e v A- 

L I E R s DE l'I N F A I I. L I B I L I T e' DU 

P A p E , & qu'ils la trouvent prophétique- 
ment dans des verfets des Pfeaumes, où per- 
fonne ne l'avoit jamais .ippcrceiie. Donnez, 

difent- 

Dam l(s prières qut U SimlxfrMrtJîs leurfr« 
fente. 
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difent-ils » voflre force au chef vifibîe de 
vojire Eglife , qui eft en terre le Lieutenant 
de foa chef invtjible , ç;^ leeiuel par la parole 
de voftre Fils , donnée h S. Pierre pour tou,s fes 
fuccejfeurs , voui avez c o n f i R m e' 

DANS LA GRACE DE L*INF-iIL- 

L I B I L I T e'. Et plus bas : Ajjïjlez. de vcflre 
puijfancele Vere des Qhrefliens^que vom avez, 
confirme' dans l'infailli- 
ble vérité' de la Foy. C'eft la 
Paraphrafe , que doivent faire ces Cheva- 
liers de ces paroles : Et fuper filium homims 
quem c^nfirmajli tibi , que S. Auguftin & les 
autres Pcres , qui n'avoient qu'une lumière 
commune & non prophétique, comme le 
Sieur Dcfmarcrts , ont crû iîmplenient s'en- 
tendre dcjESUsCHRIST. 

Mais comme c'eft une armée prophéti- 
que & formée par un Prophète , le Sieur 
Dcfmarcfts ncnous a pas feulement avertis 
du nombre qu'elle devoit avoir & des autres 
circonftanccs que nous avons remarquées, 
mais il a prédit aufly tous les exploits qu'el- 
le doit faire. Car il marque exprelTément , 
qu'elle doit emporter la vicioire fur les enne- 
mis de Dieu par la deflruciion des impiété z ô* 
des herefîes ; ^ qu'alors on verra un nombre 
innombrable de toutes fortes de nations^ de 
peuples s unir a VEgltfe , qui feront en orai- 
fon devant le Throne de 'Dieu en eux mêmes* 
Et tout cela doit arriver fous le règne de 
Loiiis XIV, qui fera le Jorué de centre ar- 
niccjc'eftadirelc Chef & le General ,condui- 

fant 
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fant 3s: animant les trouppcs , & combattant 
valciircufemcnt avec elles. 

Il n'y eut jamais fans cloute de plus haute 
& de plus vafte entreprifè ; aufly le Sieur 
riefiiiarcfts qui en connoift la difficulté, a 
bien veu qu'il faloit un ftcours extraordi- 
naire du ciel pour la faire reùlîir. C'eftpour- 
qnoy i! ne s'cft pas contenté du bel ordre de 
Ion armée , ny de la valeur de ces chefs vill- 
blcs, & des armes de fes vid:imes, cjuiau- 
fçnt , dit-il Lettre 13 de la quatrième 
partie , des flèches ardentes aUtimées du pur 
smottr i mais il a cru qu'il avoit encore be- 
fbin de la protcdlion & de la conduitte par- 
ticulière de quelques Anges. Un fcul mê- 
me ne fuffifoit pas : il a jugé qu'il en faloit 
uatre des principaux avec toute leur mili- 
e i ouplutoft Dieu a infpiré luy-mémc cet- 
te penfee à une des viâ:imes , qui l'a commu- 
niquée au Sieur Dcfiiiarelh. Et comme , fé- 
lon luy , il n'y a pas a douter , que tout ce 
qu'une victime penfc ne fbit une infpiration 
de Dieu , il en afiurebicn polîtivement celle 
à qui il écrit : Croyez , dit-il, tna chcrefœur^ 
que ce rie/i pas de 'votis , mm de cette divine 
fcurce que font [orties ces penfées de drejferen 
terre une armée , pour combattre les quatre 
démons de V impiété , de t orgueil, de l impu- 
reté y de l intempérance , ^ d'avoir pour 
• €hefs de cette armée les quatre Princes des 
bandes celcftes , 5. Michel , S. Gabriel , S. R^- 
fha 'él, é' S. UrieL 

Ce S. Uriel n'cft que dans les livres Apo- 
cryphes 
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cryplics d'Efclras. Mais le Sicur Defmarcfts 
ny làviaime ne s'en mettent pas en peine. 
Ih ont une autorité prophetij^ue. Tout ce 
qu'ils difent cft afTez autorifé , déslà qu'ils 
le difent. Si c'eil un événement pallé , on 
cft afleuré qu'il eft véritable. Si c'eft un évé- 
nement futur, on eft affuré qu'il arrivera. 
Et c'eftpourquoy le Sieur Defmarefts ayant 
fceuquefaviélimeavoit eu lapenfée de dé- 
férer à CCS quatre Anges la conduite de l'ar- 
mcc , il en conclut que cela a efté exécuté a 
rinftant & il l'en afTure par ces paroles : 
Croyez, àit-il encore à cette tille, qu au mê- 
me temps que Dieu voti4 donnu cette divine 
penfée, il a envoyé enterre ces quatre Prin- 
ces des Anges , four conduire la fainte armée 
^ avec eux toute leur milice. Ainfy comme 
il y a déjà long-temps que cette lettre eft 
écrite, il faut que ces Anges & cette milice 
cclefte aycnt employé tout ce temps à fai- 
re les préparatifs de l'armée , qui ne pa- 
roiiïènt pas néanmoins eftre encore fort a- 
vancez. 

Hé bien , Monfieur , avez- vous jamais 
entendu parler 4'une vilîon plus accomplie? 
Une armée de cent quarante quatre mille 
combattans : Le Roy gênerai : Les Che\ 
Jicrs de l'ordre Capitaines : Le Sieur Defma- 
refts donnant les ordres de la part de Dieu : 
Une partie de cette armée déjà cnroUée: 
Les avis du S. Ejprit deftincz à en faire les 
recrues : Le voeu & les exercices de cette ar- 
mée toutdrcffcz; les exploits , fcsprogrtz 

prc- 
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prcdits en particulier en marquant le temps 
où cela doit arriver. N *y a- t-il pas U dequoy 
occuper agréablement l'imagination d'un 
vilionnaire : 

Vous étonnerex-vous après cela que le 
Sieur Dcfmarefts (bit lî fier , & qu'il oie dé- 
fier tous les Janfeniftesjiry qui difpofê com- 
me il veut d'une iî redoutaolc armée ? |c 
pcnfe plutoll que cette découverte qu'il 
nous £ut de fes forces diminuera quelque 
choie de l'idée qu'il s'eft efforcé de donner 
dans fbn dernier livre de (a gcnerolîté guer- 
rière. Car ce n'ell pas eftre trop brave que 
d'attaquer , comme il dit , un orgueilleux in- 
connu^ quoiqu'il ait le cajque en tcfie ^ la vt' 
fiereaèùatuë y \otC(]vC on ert fuivi de cinniMn- 
te ou de fbixante mille hommes. 

Et il ne luy fert de rien de dire , comme 
il fait dans fa lettre i fa Majefté pour rendre 
lès ennemis plus redoutables : ^i'ils ont 
dejfein de gagner par tout des ffprits fotbles 

amoureux de la nouveauté pour en fat* 
re fourdement des levées , afin de les mettre 
un jour en campag?ie quand ils pourront en 
compo fer une armée capable de les inaintenir 
contre la puijfance royale. Car ce n'clt donc 
encore qu'un deflèin que le Sieur Delmarefts 
>revoit en qualité de prophète, qui ne 
es rend pas etfec^ivement plus forts. Mais 
pour les trouppes du Sieur Definarclb , 
il y a long-temps quelles font prcftes an 
moins une bonne partie , comme'il en af- 
fure le Roy mcmc. Et depuis qu'il a publié 

Tom. II. £ ' CCS 
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CCS Avis du S. "Ejprtt , pour peu qu'on en 
ait profité , elles doivent eltre beaucoup 
aut^mentées. Ainfy Ja force eft toute du 
coSé du Sieur Dcfmarefts , & il n'y a que 
luy de formidable à l'Eftat. Mais il faut qu'il 
avoiie que la gcnerolité eft toute du coftc 
de ces chimériques Janfeniftes,puifqu'eftant 
encore fans forces & fans trouppcs ils ofcnt 
attaquer un homme foutenu d'une fi puifTan- 
te armée. 

Voilà comment les vifions s'entr*incom- 
modent les unes les autres. Car le Sieur 
Dv finarcUs pour cftre trop puiflant ne fera 
plus «Tcncreux, Que fi je voulois,Monficur, 
faire^aufly le politique à 1 égard du Sieur 
Dcfmarefts , que ne pourrois-jc point dire 
contre un homme qui avoiic froidement , 
que fon mtcntion &i celle des autres vifion- 
naires de fii cabale eft de former un corps de 
cent quarante quatre mille perfonnes unies 
cnfemble par un voeu & par un ferment , & 
dévouées a tout faire &: à tout fouffrir pour 
l'exécution d'un dclîcin aufly vafte qu'cft ce 
iuv d'exterminer tous les impies & tous les 
hérétiques de France f Qiie ne dcvroit-on 
point craindre d'une trouppe de fanatiques 
difpofcz à tout faire félon les ordres du Sieur 
Defmarefts ; qui prendroient pour une r<>- 
vclation de Dieu tous les fonges qu'il auroit 
fur r Apocalypfe ; qui cmployeroicnt contre 
ceux qui fcroient l'objet de leur zclc tous 
les mo^^ens qu'il trouveroit bons , jufou'a 
la tralufon 6c à la rcconr-^'ffincc d'un faux 
^ Chrift; 
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Chrift -; qui n*auroient nulles rcgles & nul- 
les mefifres ; qui difcerneroient les héréti- 
ques y non par des preuves réelles , mais par 
des inrtinds ; qui feroient une profcflion 
particulière d'eftrc attachez a l'in- 
faillibilité' D u P A r E,& qui pren- 
droicnt pour Janleniftes & pour hérétiques, 
qu'il faut exterminer , tous ceux qui tcmoi- 
gncroicnt quelque oppolîtion à cette do- 
Srinc. Et qu'on ne di(c pas que cette armée 
ne doitfe/crvir que de moyens toutfpiri- 
tuels-& tout divins , & qu'elle ne doit aoir 
que (bus les ordres du Roy , à qui le Sieur 
Definarcfts en défère la conduite. Car c'cft 
la coutume de tous les vilîonnaires de ta- 
cher d'abord d'engager les Princes dan? 
leurs v liions , Se de s'élever enfuite con- 
tr'eux lorfqu'ils ne s'y montrent pas favo- 
rables. Les combattans de gloire deMoriii 
dévoient auflv marcher fous la conduite du 
Roy , Se enfuite il n'euft pas tenu a luy qu'il 
ne les cuft armez contre le Rov même , s'il 
avoit trouvé des gens qui fuflent entrez 
dans fes rêveries , comme le Sieur Defina- 
relh fe vante d'en avoir trouvé qui font en- 
trez dans les fîcnncs. Tous les faélieux mé^ 
me commencent par Li ; Se ils ne pré- 
tendent jamais rien faire , li on les en croit, 
que fous les ordres du Rov- Je veux croire 
que le Sieur Defmarcfts n'a point encore de 
tels dcllcins , & que Ibn armée eft encore 
toute fpintuellc Se toute extatique ; mais il 
ne fçait pas luy-mémc ce qu'il voudra de- 

E 1 main, 
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main , parce qu'il ne fçait pas A quoy Cou 
imaainauon fc portera , ny ce qu'elle luy 
dccouvnra cians l'Apocalyplc. Un homme 
comme luy , qui prend toutes fes penfées 
pour des révélations de Dieu ne peut plus 
répondre de foy-mênîc. Les figures de lA- 
pocalypfc changent iouvcnt dans là teftc , 
6: elles fîgniHcnt tantoft une chofe & tan- 
toft une autre, 8c toujours par infpiration 
de Dieu. Cette befte terrible , qui avoit une 
de fes tertcs couppée n'eiloit que la chimei . 
des péchez pallcz , lorfqu'ii iit fes Délices de 
l'efprit ; &: maintenant clic eft devenue le 
f anlcnifme , qui y eft clairement marque 
îclon que Dieu luy a revclc depuis. Qui i\m 
il cette même befte ne fera point la Sorbon- 
ne dans peu de temps , & ii cette plaie de h 
bcftcquiaefté guérie ne fera point la nou- 
velle vi2;ucur qu'elle a reprife pour défen- 
dre fon ^ancienne dodrine contre les nou- 
veautez des Ultramontams r ou plutoft qui 
ne fçait que la Sorbonne , les Parlemens & 
tous ceux qui ont témoigne quelque force à 
îbutenir les libcrtez de TEglife (gallicane 
font déjà figurez par cette befte , ôc doivent 
cftre détruits par l'armée du Sieur t^efina- 
rcfts; puilque tous les foldats qui la compo- 
fent font soldats de l'i n f a i l l i- I| 
B I L I T E ; qu'ils font tous les jours pro- 
feflion DE l'infaillibii,ite' dans 
leurs prières ; & qu'ils prennent nour une 
marque d'herelie de dire la moindre chofe 
contre les pretenlîons de la Cour de Rome ? 
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Je fçay bien que cette année , comme .ir- 
mée n'eli encore qu'une chimère, qui ne 
peut faire de mal a perfbnne , is: qu'il n'y a 
rien À craindre du Sieur Dcfmarelts s'il ne 
combat jamais qu'a la tefte de cent quarante 
quatre mil hommes ; mais il ne faut pas tant 
Je monde pour faire beaucoup de mal , ^ 
l'on peut cramdre avec raifon un plus petit 
nombre de fanatiques dévoilez à tout faire, 
fuivantles explications qu'il plaira au Sic^ur 
Defhiarefts de donner aux prophéties di 
i'Apocalvpfè. Apres tout on ne fçait pas en 
quel nombre ils (ont. Il nous afliue luy- 
mémeque cette armée cft déjà de flufieurs 
mille ames. Cette forte de folie cft un md 
contagicnix , & qui fe réj^and plus qu'on ne 
peut croire. Ainfy il ne (croit pcut-cftrc pas- 
indigne du foui & de la vigilance des Magi- 
ftrats de pénétrer un peu le fond de cette ca- 
bale, & de s'informer du nombre de ces 

C H E V D E L*I N ï A I L L I B I- 

1, 1 T E ^Mjn^z ,t tout fiir^; félon les or- 
dres du ^^^^ Defînarefts. Mais je laille 

cette reSHR à leur prudence & à leurs 
(oins , & je me renferme lîmplement dans 
les maux qu'il fiit effedivement a la reli- 
gion Ç<. à TEgli/è. Ces maux ne font point 
imaginaires, quoiqu'ils ne foicnt fondez que- 
fur des imaginations & des vilîons. Car 
quelque vilible que foit fon lUuhon ^ Wy sl 
néanmoins une infinité de gens qui ne I.î 
veulent pas voir ; & cela me doit fervir d'ex 
"cufedele réfuter un peu fericulement. AJ- 

£ 3 dx 
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de Paris le prend pour Ton Apologifte , le re- 
çoit à fa table , luy donne retraitte chezluy. 
M. 1 Archevêque d'Auch approuve le dcflèin 
de Ion armée. On luy permet de fe faire fon- 
dateur d'un ordre nouveau ; de s'établir tout 
laïque qu'il eft en directeur d'un grand nom- 
bre de femmes & de filles ; & leur faire 
rendre compte de leurs penfécs les plus fe- 
crettes ; de leur écrire des lettres de con- 
fcience pleines d'une infinité de chofes trcs- 
dangereufes & tres-imçrudentes , pour ne 
rien dire davantage ; de le glifïèr en plufieurs 
Convents de filles pour y débiter les rêve- 
ries Se Ces nouvelles fpiritualitcz. Et enfin 
c'eft fur luy que Moniteur de Paris a jette 
les yeux pour l'ayder a reformer le Mo- 
naftere de Port-Royal de Paris. On y re- 
çoit avidement fes inftrudions : on y con- 
fère avec luy de l'oraifon mentale : on luy 
rend compte de Peftat où l'on s'y trou- 
ve ; fi on y crt coniblé ; fi on y cft tnife- 

Que ne doit- on point p^^^^È;^^ P^^" 
grés que la Sœur Flavie fer^jppnouveau 

diredeur, puifqu'on en voit de jade fi beaux 
commcncemens . S'il en feigne bien à des 
Athées convertis depuis huit jours fès ré- 
vélations fur l'Apocalypfe & fur la Genefe, 
& fes hauts fecrets de la vie myiliquc ; que 
n'enfeigncra-t-il point à une Religicufe à 
i^uiNofire Seigneur fe communique , révèle 
Us chofes de fin EJprit fage humble , lef- 
mellesHcache au;( (imes quife croient /(a- 

vanter 
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•tfttntes , fclon Tcloge qu'il luy a déjà donnée 
On la verra bientôt plongée dans le fbm- 
meil fpirituel , & dans la fiilpcnfion des puif- 
fances , dont le fruit fera qu'à Ton réveil elle 
écrira des billets pleins de calomnie contre 
fcs fœurs. Il la conduira de cUrtez en cUrtex. 
parla connoijfance demo»firative de la honte 
de Dieu jufaiià celle de tous les attributs di- 
tjins. Il la fera monter à la cime de fon en- 
tendement ; & il n'y a point d'eftat furnatu- 
rel auquel il ne l'élevé en peu de temps , 
pourvcu qu'elle veiiilie bien cftre une vi- 
diinç. dévoilée aux vilions du Sieur DcH- 
marefts , comme elle témoigne y eftre fort 
i dilpofée. 
wm Quel étrange jugement de Dieu , Mon- 
fieur , fur cette pauvre fille de la voir tom- 
bée entre les mains d'un tel directeur ! Il 
eft bien vray félon S. Auguftin , qu'il eft ne- 
celTaire que dans les plus fàintes compagnies 
il fè rencontre de fiux chreftiens & de faux 
frcvcsiNeceJfe eft in omni congregatione reperiri 
fiçlos. Mais ^'arrive pas toujours que Dieu 
donne des marques îènlîbles du dérègle- 
ment intérieur de ceux qui ne luy font pas 
fidelles : & l'on peut dire qu'il n'en donna 
jamais guère déplus claires ny de plus terri- 
bles que celles qu'il expofe prelèntement a 
nos yeux , en nous faifant voir une fille qui 
aruiiiéunefaintemaifonpar fcs artifices &: 
/es calomnies , & qui a abufé de toutes les 
inftruftions qu'elle y a receiies, abandonnée 
i l'clprip d'erreur , ^ étroittement liée avec 

£ 4 un 
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uiiTilionnaire , afin qu'on pufl: voir en ciïc 
Taccompliflaiient de cette menace de TE- 
critiirc : Mittêt iUis Dem operAtionem erro- 
ns , ut credant mendacio , ut judicentur o» 
tmies qui fWi crediderum veritati > fedcon- 
fenfernrtt miquttati. 
Ce 8 Janvier t6<>i, 



LETTRE XIII. 
O U 

TROISIE'ME VISIONNAIRE- 



OnS I EUR 



M 

Je ne veux pas différer davantage a vous 
entretenir du Livre que le Sieur Dcfmarefts 
vient de publier contre les Rcligieufès de 
Port Royal. Car en vérité il efl 'mutile de 
chercher ailleurs que dans ce livre rnéme 
dcquoy vous faire connoiftre fonefprit. Il 
s'y montre tout entier , & jamais il ne fe 
dcguifa moins. Suivez doiÎT hardiment 
toutes les imprefTions , que mes autres Let- 
tres vous ont pu donner de luy. Figurez- 
vous tout ce que la fantailie d'un vilîonnairc 
peut produire contre des pcrfonnes qu'il a 
prifes pour l'objet de Ton zcle & de fà colère; 
&. attendez- vous de voir encore quelque cho- 
fe de plus,quc tout ce que vous aurez conccu- 

C'effpourquoy je ne trouve rien de plus 
favorable que ce Livre pour détromper ceux 
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I qu'il pourroit avoir feduits par fcs faafTcs 
ipiritualitcz , & pour le dcsabufer luy-mé- 
me , s'il luy refte encore quelque étincelle 
aeraifon. Je confens qu'on juge de Ton c- 
fprit par cet ouvrage , & je veux bien remet- 
tre encore une fois en qucftion , s'il cftiui 
Prophète & un Saint , comme il s'imagi 
ne ; ou s'il cft aucontrairc un cntqulîalU 
^ un fanatique , comme je croy l 'avoir bien 
prouve. 

La vie UL^ juftcs cft une vie de Foy félon 
l'Ecriture : Juftu4 ex fidcyivit î parce qu'ili; 
fc conduifcnt par les lumières de la Foy. La 
vie des honncftes crens du monde cft une vie 
de raifon , parce qu'ils règlent leurs actions 
par la raifon. Et la vie "des finatiqucs cft 
proprement une vie d'imagination , c'cfta- 
.dire qu'ils ne fe gouvernent que par fes ca- 
prices , qu'ils s'attachent fortement aux 
fantofmes qu'elle leur prcfentc , qu'ils pren- 
I nentpour des rcalitez. 
Il^ Mais cette imagination a des efFct«i 
W cxtraordinairemcntdilîerens dans ces per- 
' Tonnes félon les divers objets aufqucllcs elle 
s'attache. Car lors qu'ils s'appliquent a fe 
conlîderer eux-mêmes, comme elle cft alors 
condiiitte par l'amour propre , elle ne leur 
reprcfente le plus fouvcnt que des' idées no- 
; bles , illuftres , magnifiques & favorables à 
[ celuy qui les contemple. Les uns fe font 
r riches , Princes , Rois ; les autres fe trans- 
[ forment en Prophètes & en Saints ; toutes 
I leurs pcnfées font des révélations de Dieu -, 

1-E S 
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ils fe donnent libéralement toutes les ver- 
tus en un degré eminent ; 6: ils fe repaiflènt 
intérieurement de l'idée prefbmptucufe 
d'une fainteté imaginaire. 

Mais comme ces gens-li fe deftinent d'or- 
dinaire dans leurs vilions à des emplois rele- 
vez & qu'ils s'imaginent que Dieu veut faire 
de grandes çhofes par eux , il leur faut aufly 
des ennemis à combattre 8c a terraflèr j & 
ils ne manquent jamais de fe k» faire tels 
qu'il eftneceflairepottf rendre leur vidoiro 
plus éclatante. C'eft la fource d'une autre 
forte de vilions qui font bien différentes des 
premières. Car leur imagination ne leur 
produit alors que des images afFreufes. Elle 
ne leur fait voir que fpe(n:res , que démons , 
que monftres. Elle charge ceux qu'ils fc 
mettent en butte de crimes » d'herelîes ,^ 
d'abominations , afin qu'ils foient une plus' 
digne matière de leur zele. Ainfy ils exci- 
tent contre eux toute leur colère ; ils les ac- 
cablent d'imprécations & d'injures ; & il ne 
tient pas a eux qu'ils ne foùlevent toute U 
terre contre ceux , qui ont le malheur de 
n'avoir pas leur fantaiiie favorable. 

C'eft l'enchainement naturel de ces deux 
fortes de vilions : & on en peut voir un 
exemple dans le Sieur Defmarcfts. Car il a 
pafle de l'un à l'autre de ces degrcz , & U 
s'cft fîgnalc dans tous les deux. * Premiè- 
rement il s*eft élevé en luy-niémc par h 
contemplation de propre excellence. 

••Dcliccsdcl'cfpritàlafin. 



t 11 cft monte de clartezen cUrtez jufqu'à U 
comoijfance de tom les attributs divins, ^ Il a 
crû cjue Dieu l'avoit fotéd^in illuminé 
guéri de totn mnux , ({u ii voyait clair en tou- 
tes chofes , quil connoiffoit certMnement la 
vérité de Dieu , dont il avoit un fentiment 
furnaturel infaillible' Il admire luy- mê- 
me combien Dieu l'avoit élevé * en un haut 
efiat. Il s'eft imaginé avoir trouvé 3«»c 
Thilofophie indubitable &> infaillible pour ne 
foufrir aucun mal y & pour goûter fans cejfe 
un plaiftr divin: & cette Philolbphie con- 
iîfte a faire cjuelques fpeculations fur le 
néant de la créature ; comme iî en méditant 
le rien & le néant de l'homme par la pcnfée , 
on eftoitauflitoftanncaïui devant Dieu, & 
dépouillé de tout amour propre , de tout 
orgueil , & de tout vice. Et enfuite s'attri- 
buanttout ce qu'il concevoit par l'imaoi- 
nation , il s'eft fortement perfuadé que ion 
ame eftoit 4 détachée de toute chofe créée, 
qu'elle eftoit toute liquéfiée en Dieu , ^^^^^ 
plongée en fin éternité , /entant incejfamment 
que c'eft Dieu fiul qui fait tout en elle 
qui fouffre tout en elle. C'eft ainfy qu'il dé- 
crit luy-mcme la difpofition de ces amcs 
anneanties en fe l'attribuant : ce qui luy fait 
dire , en marquant cxpreffément les fenti- 
mens qu'il éprouve ; j ^ue cette ame nag^ 
h fin aife dans la pleine mer de fin totit , corn- 

£ 6 me 

1 DanslesLcmesj. part. Lettre 17. p. & 
ïçi. 2 Ibid.p. 1C7. 3 lbkl.p.iai. 4 Ibid.p. 
tii. 5 Ibid.p.ii^. 
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me dans [on noble élément , ou elle vit , eft 
remplie de la plénitude de Dieu même , 
elle fent un fecret ô* tranquille boiiilîome- 
tnent d'amour continuel ^ divin , un per- 
pétuel flux ^ reflux d'elle en Dieu , ^ de 
Dieu en elle , qui la plonge dans une joie tn- 
ce (fable inexprimable , qui luy fait oublier 
tous les goufts toutes les miferesdu mon- 
de y après quoy il déclare qu'il ne dit que ce 
qu'il penfe , ^ qWil éprouve en luy -même. 
Et cntin il aflure que paf cette voye , * Dieu 
rétablit les ames dans le premier eflat de la 
première innocence. Ccft la peinture qu'il 
faitdcluy-mcmc , & qu'il répète 1 ans cefïe 
^ns Tes Lettres. 

Comme il n'cftoit pas jufte que tant de 
tîirefoFs de grâces dcmcurallcnt inutiles , il 
a cru eftre deftiné , non feulement à décou- 
vrir au monde tous les myfteres de l'Apo- 
calypfe, qu'on avoit auparavant ignorez; 
mais aufïy à faire une reformation générale 
du genre humain , en dreflant une armée de 
cent quaranpe quatre milla vi6limes dé- 
vouées à tout Etire ôc à tout fouftrir félon 
fes ordres. 

Mais comme il faloit promptcment don- 
ner de l'employ à cette armée , & qu'elle 
ne pouvoit pas lignaler fi valeur par de me- 
diocrcs««cploits , il luy faloit aufly de re- 
doutables ennemis , & il n'en a point trouvé 
de plus propres que les Janfeniftcs. Ainfy 
ks avant pris pour l'objet de lôn 2cle , Se 

pour 

* Ibid.p. lyo. 
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pour la matière de fcs vidoircs , a fait en - 
fuite des merveilles pour les rendre horri- 
bles par leurs crimes , & formidables pai' 
Jeurpuiflance. 

Et il faut avoiicr qu'il s'eft flirpafle luy- 
meme en ce poin6l,&: qu'il a fait voir que fbn 
imagination eft encore plus fertile à produi- 
re des monftres , & à transfigurer fes enne- 
mis en demons,qu'a le transformer luy-mç- 
' me en Ange, Se à lever des armées de Saints. 

Il fera necclïâire d*expliquer plus en dé- 
tail quelques-unes de fes noires vifions 
pour éclaircir quelques faits dont il abu- 
fe. Mais je croy qu'il eft utile de donner 
auparavant une idée générale de ces chimc- 
riques Janfeniftes , tels que le Sieur Deûiia- 
relts lès a dépeints en divers endroits de fon 
livre j parce qu'il y a quelque cliofè qui 
n'eft pas humain dans l'extravagance de l'i- 
mage qu'il en a formée. 

Il y a certaines pièces de Poè'lie , dans 
Icfquelles les Poètes eftant en colère con- 
tre quelqu'un le chargent au hazard de tous 
les crimes qui leur viennent dans la fantailîc. 
*^ Ille(^ nefajîo te pofuit die , 
^iicumque primumy ^ facrilega tnanu 
Froduxit arbos» in nepotum 
Terniciem opprobriumque pagi, 
Jllnm ^ paremii crediderim fui 
Iregijfe cervicem , ^penetralia 
Sparjîjfe mcîurno cruore 
Hojfitis : ille venena ColchicA » 

£ 7 Zt 
* liosaclib.i. car.od. 13» 
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Etqtiidquidtifquam concipitur nefrs 

Le Sieur Defmarefts , aiii eft un Poète 
Théologien a juftement luivi ce moclele 
pour former ce corps d'ennemis de l'E^life , 
«^ui doit cftre exterminé par (on armée. Il 
cntafTe indifféremment toutes fortes d'er- 
reurs , d'herelîes , de blafphêmes ; & de tout 
cela il a compofc un monftre effroyable , 
auquel il a donné le nom de Janfcnifme. Et 
ayant pris pour une realité cet ouvrage de 
fon imagination , il le propofe au monde 
comme véritable , &: il veut faire poUer ceux 
â qui il donne le nom de Janfeniftcs pour 
coupables de tous les crimes qu'il a attribué 
à ce fantofme qu'il a formé. 

C'euft efté trop peu de chofe pour luy qiic 
de faire fimplemcnt à ceux qu'il appelle 
Janfeniftes les reproches qui leur ont déjà 
cfté faits par d'autres , & qu'ils ont cent fois 
réfutez: comme de dire, ^qu'ils ont foute- 
nu à Romeladoôirine condamnée ; qtiils ont 
avoiié que les cinq, proportions ejloient de 
Janfenitis. Le Sieur Defmarefts répète bien 
ces calomnies en divers endroits , afin de 
n'oublier rien ; mais il ne s'y arreflepas ; & 
ce n'ell point dans ces accufations commu- 
nes qu'il fait confiller les lumières particu- 
lières qu'il prétend avoir receiics de Dieu fur 
cette hcrefic. 

Il a bien découvert d'autres abominations 
de cette malhcurcufc fede. * Car fi on l'en 

croit, 

1 Rcponfc > rce&cc. i Ibid. p. i» p. 3 . 
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croit , elle n prétendu rendre Bleu fon jujli^ 
ciable , & même elle a voulu V anneantir y 
quoiqu' après elle luy /fit fait ^r ace. 

Mais comme il a trouve <^uc ces erreurs 
eftoient encore trop fpcculativcs , & que? 
pour toucher le monde fenlîblcmcnt il avoic 
D^foin d'en alléguer d'autres plus groflieres, 
il a jugé à propos pour cela , que les Janfc- 
niftcs ne crcuflent paslaprefcnce réelle du 
Corps de JesusChrist dans l'Eu- 
chariftic: &: c'eft ce qui luy a fait dire ; » Que 
le delîcin de cette Cc^c eft d'exclurre fi- 
nement la réalité du Corps de JesusChr ist 
dans VEucharifiie , de ne laijfer quune 
commu?iion d'ejprit par la foy : & enfuitc 
poufTàntplus loin cette penfée à fon ordi- 
nai re : x En abolijfant ainfy , dit- il , /« Sacre- 
ment de l'Euchartflie ils prétendent abolir les 
Mejfes fréquentes » ^ les réduire à une feute 
en chaque Paroijfe au feul jour du Diman- 
che , dans laquelle on adorera on manger» 
feulement par la foy le fouvenir , ou la com- 
mémoration de JesusChrist avec Im 
feule penfée du pajfé, croyant qu*tl eft mort; dté 
prefent croyant qu'il efi au Ciel ; de l'avenir 
croyant quil viendra. 

Voilà déjà des gens bien abominables » 
qui font infiniment pires que des Calvi- 
niftes , puis qu'ils font tant a'a6lions con* 
traires à leurs fcntimens , & qu'ils commet- 
tent ainiy tous les jours une infinité de là- 
.crilcges. Mais ils ont encore bien d'autres 

M. 
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ieffciiis (tàns la tcfte du Sieur Dcfmarcfts. 
^Car ce font »dk- i\, des loups affamez, y qni 
'veulent dévorer la Sainte Vierge avec tme ra- 
^e furieu fe: é*^ '^''^ avoient toute la puijfan- 
ce fur la terre , ils feraient les Mmiflres des 
démons pour abbattre tom les Autels , rui- 
ner toui les lieux y ou l'on invoque Dieu par 
Vintercejfion de là Sainte Vierge. ^Voncon- 
noi/i, dit-il encore, de plm en plu4 que fi 
Us hérétiques Janfeniftes pouvaient y ils dé- 
truiroient Dieu , la Vierge , le Tape , les Rots , 
ies Reines , les Prélats , les Conflituttons Ec- 
clefiajliques , la Religion &ngli fi- En vou- 
lez-vous davantage? Mais que feroient-ils 
après avoir détruit toutes ces chofcs? Le 
Sieur Defmarefts vous rapprendra. 3 Us fe- 
ront y dit-il , comme Dieux nouveaux , un 
autre Pape , d'autres Rois , d'autres PrelatSy 
d autres Conflitutions , d'autres loix y une 

antre Religion , «'^^ ^^^^^ ^i^^fi- . 

Et qu'on ne s'imagine pas que ce loit un 
pur emportement , il en parle lerieufcmcnt, 
& comme d'une cntreprifc tres-rcelle, & 
qui eft déjà exécutée en partie. Et premiè- 
rement pour ce deflèin de fe faire Dieu , il 
le reproche continuellement à l'ApoIogifte» 
5c acneralcment à tous les Janfeniftes. 4 Les 
Doaeurs Janfeniftes , dit-il > fe font élevez 
mdeffu4 des Apôtres Prophètes , 

des autres grands Saints , jufquh vouloir fe 
faire efiimer comme des Dieux , ayant la 
-* . fcien- 

i p.xlo.iu- ip.lM.iif. 5 Ibid- A.V* 

2^. 
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fcience du bien ^ du mal pour l éternité. Car 
c'eft en cela que coniîfte cette uiùrpation de 
la Divinité qu'il leur attribue : & il le con- 
firme par des hiftoires bien prccifes. * il 
nefi que trop vray , dit-il , que lesjanfenijîcs 
ajfurent ceux qui les fuivcnt , quils connoif» 
fentpardes marques certaines les ames qui 
font élues , celles qui font reprouvées ; ^ 
quils en donnent aux uns ^ aux autres des 
lettres d'a(furance ^ lefquelles elles croient 
comme la vérité même. De forte qu'ils met' 
tent les unes dans une effroyable prefômption 
les élevant par des lotianges excejjives , ^ 
par Vajfurance qu'ils leur donnent de Ion* 
(lion intérieure ; ^ ils précipitent les autres 
dans un effroyable defefpoir de leur falut , 
da7}s des peines fi terribles-, que quelque s -une s 
en font deveniie s folles , d'autres en font mor^ 
tes , d'autres fe font defejperéest ^ d'autres fe 
fint abandonnées au libertinage. Von ffait , 
ajoute- 1- il, plufeurs exemples pitoyables 
publics d'hommes qu'ils voulaient attirer 
parmy eux comme des élus , qu'ils ont fait 
feparer d'avec leurs femmes comme eftant re- 
proMvées ^ indigne s d'efire touché es de leur s 
maris , lefquelles en font mortes de douleur» 
Comme auffy de quelques mères Mtfquelles ils 
ont fait abandonner leurs filles , après avoir 
fait ferment de ne les revoir jamais. 

Voilà la conduite des Janfeniftes comn\c 
Dieux, félon le Sieur Defniarefts. Mais poui 
cette nouvelle Eglife qu'ils-veulent fouder,iî 

* p. 215. iiC. 
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en fçait encore bien plus de nouvelles. Il en 
décrit en particulier tout le projet en plu- 
sieurs endroits de fbn livre. Et c'cft particu- 
lièrement par la peinture qu il en fait, qu'il a 
tafché de divertir agréablement ceux qui le 
iiroient. 

Il eft vray qu'il reprefcntc d'abord ce def- 
fein comme eftant abandonne, & comme u- 
ne fimple idée. » Si les JmfeniJleSyè\.t-i\yeHf^ 
fentpû joindre à leur grande ^ riche cabale 
quelque puijfant 0» vaillant Frime qui eufl 
eu dans la France quelque grande province à 
fa dévotion , des places des villes , ils 
euffent hautement déclaré leur grand de/pin , 
qui efiott d'établir une Eglife nouvelle fans 
commandemens impojpbles > fans facremem 
incommodes à la nature ^ ala raifon , fans 
honorer la faims Vierge d* abolir le Pape ^ 
les Frelats, ^ tous les ordres religieux- Mais 
l'emprifonnement de l'Abbé de SXyran étour- 
dit ajfomma tous ces grands projets, ^ de- 
puis ce coup cette herefie n'a fait que rufsr ^ 
que donner fans cejfe le change. 

Ils ne fe font donc pas encore déclarez fur 
ce deflèin ; & lî le Sicur Dcfmarefts l'a dé- 
couvert il faut que ce foi t par une lumière 
prophetique,comme c'eft aufly par la même 
lumière qu'il nous en apprend les particula- 
ritez. t Ceux d'entr eux yàit-i\, qui f^avent le 
grand fecret pour s'établir comme Dieux fça- 
chant le bienéf*le maly^comme plus jujles que 
Dieu , ont eu le dejfcin défaire les commande* 

mens 

f p. 131. i p. 134' 135. 
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mens plm jujîes a» plu^ naturels en les ren- 
dant poffi6les, C'eflpourquoy ils ont dit qfiil 
y a des commandemens de Bien impojjîbles 
mêmeauxjuftes, quoiqu'ils veuillent ^'ef- 
forcent de les faire. Or s'ils eujfent pti fane 
croire , die -il , les commandemens impojfibles 
ceftoiî les renverfir l^^ abolir. De forte que 
_seftimantplm jujles que Dieu y ils vouloient 
faire des commandemens pojjibles , qui eujfent 
ejlé de travailler chacun dans quelque métier ^ 
d'aimer la fcience & les queftions curieufes 
pour fe deUaer lejprit j de traitter fin corps 
délicatement } d'avoir grand foin de [es atfes 
de fa fanté j de s'abjienir des facremerts de 

tpenite?ice d'Euchartftie pour toute péniten- 
ce j de n entendre la mejfe qu'une fois lafe- 
maine : fi l'on tomboit en quelque faute de 
ne s 'en mettre point en peine , mais de s 'en ex- 
cufer fur le manque de U grâce , i^^fi f^»^^ 
en repos de tout fur la predejlination , atten- 
dante» paix de fentiren eux la grâce efficace 
^ viBorieufe. 

Mais parce qu'un deffcin non exécuté au- 
roit pu paÎTer pour une imagination , il a eité 
frappé en d'autres endroits'Hc fou livre d'une 
autre penfce , & il a mieux aimé reprefenter 
cette nouvelle Eglife comme cftant toute 
formée , & ayant tous fes Miniftres établis 
& exerçant leurs fondrions. 

* Ces nouveaux docteurs, dit- il , ont telle-- 
ment perfuadé ces Keligieufes qu'ils ont fait 
me Eglife noHvelle , qu'ils ont établi d'en- 

trett^c 
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tr^eux des Prélats de création nouvelle > auf- 
quels feuls elles obeijfent , un Tape ou Moy- 
fe , car le nom de Tape leur eft trop odieuX' Ce 
Pape ou ce Moyfefait leurs conflit ut ions y leurs 
catechifmes , leurs oraifons , les canonifa- 
^ tions de leurs Saints fans aucune information 
de miracles , ^ eÙes les appellent les Saints 
modernes , comme leur Eglife efi l*EgUfe mo- 
derne. Il en approuve les reliques , il ordonne 
quil en foi t fait des reliquaires. 

Et pour découvrir i origine & la (wcccC- 
fion de cette Eglife, il dit, que ^ feu M, 
tAbbé de S. Cyran eji reconnu par elles pour 
leur grand Apojîre , le chef cr le Tere de leur 
nouvelle Egli(e\que c efï luy fui qui de fon au- 
torité ^ par le pouvoir de fa prétendue miffion 
immédiate de Dieu avoit donné mijjîon aux 
Trelats Cardinaux de fa nouvelle Egli/è, 
lefquelles à fa mort élurent un autre Tape 
avec pouvoir de canonifer le Pape ou le Moyfe 
fon predeceffettr » ^ tou4 ceux de l'un l'aU'- 
tre fexe qui mourraient dans leur nouvelle 
JEglife. Car cela feuli d'en ejire^jf* d'y mourir 
fuffit pour eftre fauvé , pour eflre canonife 
far leur Tape fans autre information de fain- 
teté ny trouve de miracles. 

C'eft à peu près l'idée de ce monftre Iior- 
riblc que rimagination du Sieur Dcfmarefts 
a forme pour eftre terralTé par fon armée 
viftoricufe. Mais parce qu'elle doit eftre 
Compofée de Chevaliers de l'ordre & d'au- 
rrestravcs, qui f«^avcnt mieux fc fcrvirde«; 

armes 




■ H7 
armes corporelles que u^^ ipiiicucllcç , il a 

pcnfé cjLi'il ertoit bon de donner aufly de 

î exercice à leurs bras , Se de les préparer d 

d'autres combats, que ceux qui le font par 

les prières. Et c'eftpourquoy il fuppofèquc 

I cesfanfentjîes tafcher.t défaire fourdemcnt 

des levées , afin de les mettre en carapagm 

quand ils pourront en compofer une armée 

capzHe de les maintenir contre la puijjan- 

ce royale , ^ de les établir an milieu de lit 

Tr.tnce. 

Et afin d'encourager (es trouppes par 
l'ciperaiicc du butin , il donne de l'argent en 
abondance aux Janlènilles pour ioûtenir 
cette guerre qu'iîs préparent- C'ejî. dit-il, 
une grande 0> riche cabaU' Et pour animer 
les Chevaliers a une forte rciiftan ce , en leur 
Eiifant conwoiftre à quels ennemis ils ont 
affaire , il dt'crit leurs forces d'une maniè- 
re épouvantable. * Satan ^ dit-il, a donné 
à cette herefie fa force par toutes fortes d'im- 
pudences ^ de malices , demenfofiges , de fub^ 
tilitez é* d'artifices. 3 Toute la terre en efl 
entrée en admiration 4 a caufe de cette pwf" 
fance ^ des merveilles apparentes qui ébloinf" 
fent les efprits fujeis à tllujion. La plujpart 
ont adoré la befie en difant: r a-t-il quel- 
qiiun qui fit comparable à la befie '. s Ain- 
fy elle a eu la puijfance d'en feduire beau- 
coup en toute famille* en toute ville , en 
toute province de diverfes langues , ^ en 

tÔU- 

I Lettre au Roy, ip.joj, 5p, 
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toute nation oh le venin de cettf herefie s'^ 

répandu. , ^ r a 

Enfin pour montrer que les Jankniltcs 
ne manqueront pas defoldats , 6c qu'ils en 
auront même un nombre prodigieux, il met 
de leur cofté » tofis ceux qui ne converfent 
point par la foy dans le ciel» & qui n'aiment 
qucleschofes delà terre, & il déclare nette- 
ment , que cette hereiie a efté admirée Se 
fliivie par tous ces gens-là. Si cela cft, com- 
me le Sieur Dcfmarefts nous afluro qu'il en 
a rcceu révélation du ciel par la découverte 
qui luy a efté faite des prophéties de l Apo- 
calvpicîon doir s'attendreaue les Janfeniftes 
auront <lans peu de temps bien des trouppc?f 
en campagne. Car il n'eft pas bien difficile 
de trouver de ces gens-là , qui n'habitent 
tOipAr la foy dans le ciel, & qui n aiment 
queleschofes delà terre. Et ce font autant 
de Janfeniftes félon le Sieur Defmarefts. Ce 
fera alors qu'il faudra quefcs cent quarante 
quatre mille vi6limes paroifTcnt & le prépa- 
rent à une vigoureufc defenfe ; cela doit pro- 
<luire apparemment une infinité de grands 
<:venemens dont je m'aflure que le Sicur 
Defmarefts eft déjà informé ; mais il fe rc- 
ferve d'en inftruirc le public quand il "ic ju- 
oera à propos. * Tout ce qu'il luy a plu de 
Sous en dire, eft que cette licrefie fera la der- 
nière , qu'il n'eft plus en la puiflance du dia- 
Wc de faire de nouveaux dogmes , &: que les 
Janfeniftes feront défaits par l'armée des vi- 
amies. 

1 p. 30p. 1 AvisduS. £fp"tîuii^oy. 
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Nepenfèzpas, Monlîcitr , que jevcuiiic 
m'arreller à réfuter ferieu^cm ont cette folle 
yilîon , ny que j'ayelîmauvaife opinion de 
Véauké du public , que de fuppofer qu'il ait 
bc/oin qu'on l'cclaircilTe fur ces abomina- 
bles calomnies. Mais comme mondcflein 
cft de faire voir déplus en plus que le Sieur 
Defmartfts eft un viiionnaire & un fanati- 
que , je n'ay pas cru en pouvoir apporter de 
preuves plus convainquantes. Et il m'a fem- 
blc que ces fortes de vilîons y font encore 
plus propres que les autres, parce que la fauf- 
(ètc en paroiit plus clairement. Car quand 
on pai'le à ces gcns-là de leurs faulTcs lpiri> 
tualitez , & de leurs erreurs fpcculatives ; 
l'illulîon fe cache plus facilement , &: ces vi- 
iîonnaires myftiques s'en tirent en traittant 
les gens avec dédain , comme n'ayant pas de 
connoiflance des choies intérieures. Mais 
quand leurs reVeries fe portent à des choies 
grolîîeres,& qui font hors de leur tcfte, il eft 
tres-ficile de les mettre a bout en les obli- 
geant de prouver ce qu'ils avancent. 

Que le Sieur Dcfmarcfts déclare donc 
hautement,s'illcpeut,qui font ces perfonncs 
aue Ton a précipitées dans un li elfroyable 
derefpoir en les alîurant qu'elles cftoient 
reprouvées ; Que quelques-unes en font de- 
vernies folles j d'autres en font mortes j d'au- 
très fe font defefperées , d'autres fe font 
ubatidonnées au libertinage ; qu'il publiera 
exemples pitoyables ^publics d'hommes que 
Us Janfenijies vouloient attirer parmy eux 

corn- 
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comme des élu^ » & q^^^^^ ont fait feparer d'a^ 
wc leurs femmes j comme eflant des reproH- 
'vées y lefquelles , dit-il , en font mortes de dou^ 
leur : Q^i'il nomnie ces mères que l'on a 
portées à abandonner leurs filles après avoir « 
fait ferment de ne les revoir jamais. Et com- 
me on crt afiurc qu'il crt dans rimpiullance 
de le fïiirc,il faut qu'il rcconnoilTeluy-méme 
qu'elbnt convaincu d'eftrc un impofteur pu- 
blic ; il l'cft en même temps d'ellre un en- 
toulîafte & un fâux prophète, puifqu'il ofe 
bien attribuer à Dieu même ces diaboliques 
inventions. 

Mais ce n'cft pas feulement par la convi- 
<^ion manifelk des calomnies du Sieur Def- 
niarefts que l'on conclut neccflairement 
qu'il eft un vilîonnaire : c'eft par la nature 
même des calomnies qu'il avance , parce 
que ce font des calomnies fanatiques, & qut \ 
ne peuvent tomber que dans l'imagination 
d'un fanatique. 

Les^cns d'efprit lorfqu'ils fontméchans 
font capables d'avancer des calomnies , mais 
ils les colorent toujours avec addrefle , de 
peur qu'elles ne retombent fur eux. Les gens 
emportez difent fouvent aucontraire des 
chofes fans .ipparence par un tranfport de 
colère , mais ils ne les croycnt pas eux- 
mêmes. Il n'y a que le Sieur Defmarcfts qui 
puifïc répandre des calomnies hors d'appa- 
rence, &:doni il ne laillc pas d'eihe ferieu - 
(èmcntperfiiadé. Or ce font là proprement 
des calomnies ^• Frnnt'nues, pircc qu'elles 

n'oac 
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n'oiit point (l'autre fondement que la forte 
imprcliîon d'une imagination blellce qui at- 
tache l'efprit à des chofes évidemment fauf- 
fes , & ne luy permet pas d'avoir aucun é- 
gard aux railons cLiirc<; nui le pourroient 
détromper. 

Rienn'eft plus étonnant que de conlîde- 
rer les raifons qui l'ont porté à former ces 
jugemcns lî horribles des prétendus Janle- 
niîtcs , & à leur imputer ces deteftables cr* 
reurs ; car on y voit un étourdiflcmenc 
d'efprit qui paroill incomprehenlible. Il ac- 
cufc l'Authcur de l'Apologie de (c dire in- 
dépendant de toute créature, & d'afl'urer 
qu'il cft I donné immédiatement de Dieu aux 
Keligieufes de Port-Royal. Sur ce fondement 
il fait de cette indépendance un caractère 
particuher de la fcde des Janfeniftes : ce 
qu'il pouflè julqu'à foutcnir , qu'ils lé di- 
fént Dieux independans , 3 ^ qu'ils 
prétendent qu'en eux feuls confifte toute l'E" 
glife: comme ils font bien connoiftre ^ dit-il, 
par leur prétendue indépendance qu'ils decla^ 
rent hautement par leur Apologie. 

Il n'y a rien déplus elFroyable que ce re- 
proche. Car acculer des Preftres de fe dire 
independans , c'eft les accufèr d'herclîe , de 
fchifme , d'apoftaiïe ^ de folie. Et fi le Sieur 
Dcfmarcfts n'en a des preuves bien claires, 
ils'crtrendu coupable d'un crime énorme 
par ce reproche téméraire. Voyons donc 
;elles fur lefquellcs il s'eft fondé', car il ne 
Tom. II. F nous 

I p. x8S. 1 p. 148. j p. 
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nous renvoie pas cette fois à Tes vifîons & i 
{qs révélations. 

Il nous marque un pafïàge de l'Apolo- 
gie , où il dit c^uc cette pretenlion (l'indé- 
pendance eft clairement exprimée , &: il 
cite en cette manière : * Les nouveaux ou- 
vriers ( c'efiadire les nouveaux direêîcurs de 
Tort'Koyal ) n^ont eu fmon pour fin^ au moins 
pour effet , que d'empefcher que ceux qu'ils ne 
pouvaient fas ravir aux ornes a qui Dieu les 
donne indépendamment des créatures , ne 
fervijfent a l utilité à l'édification del*E- 
glijè. Mais lî l'on prend la peine de confultcr 
ce pafl'age dans l'Apologie même , on y 
trouveraces paroles; Tout le travail toute 
IHndujirie de ces nouveaux ouvriers qui y font 
entrez n'ayant eu fmon pour fin , au moins 
pour effet , que de ruiner la plujpart des biens 
folîdes de ce Monaftere, ou à'empefcher que 
ceux qu'ils ne pouvaient poi ravir aux ames 
à qui Dieu les donne indépendamment des 
créatures» ne ferviffent a V utilité à l'édifi- 
cation de tEglife- 

Il ne faut qu'avoir un peu de fens com- 
mun pour reconnoiftre , que le fens de cette 
période eft que ces nouveaux ouvriers ont 
ruiné la plufpart biens folides du Mona- 
ftere de Port-Royal , & qu'ils ont cmpefché 
que ces biens , c'eftadire les grâces , qu'ils 
ne pouvaient pas ravir aux ames à qui Dieu 
les donne indépendamment des créatures , ne 
ferviffent à L'édification de l'EgUfe, en étei- 
gnant 
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gtiAtit cette maifon autant qu i! leur cflpof- 
lible , & en empefchant ces Religicufes de 
recevoir des filles , &dclcvcr des penlîon- 
naircs comme il eft expliqué dans la fuite, &c 
comme il paroiit aflcz de iby-méme. 

Mais le Sieur Defmarells qui lit les li- 
vres avec un efprit plein des impreflions 
dont Ton imagination eft frappée , y voit 
ce qui n'y eft pas , & il n'y voit pas ce qui y 
eft. Il n'a point veu dans ce paffage ces mots 
qui déterminent le Cens , qtie ces nouveaux 
ouvriers ont ruiné la plufpart des biens folides 
de ce Monajiere ; & il y voit ce qui n'y eft pas 
en transformant ridiculement ces biens foli- 
des ^ ces grâces que Dieu donne aux ames 
indépendamment des créatures, qw homme: 
independans , ce qu'il applique â l'auteur de 
l'Apologie. 

En fuite entaflànt fbngcs fur fondes , Se 
calomnies ftir calomnies il conclut , que 
puifque l'Apologifte eft indépendant , les au- 
tres Janfeniftes le font aufly ; & qu'eftanc 
iîidependans , ils ne reconnoifTent point le 
Pape ny les Prélats y &par confequent qu'ils 
font une nouvelle Eglifedont ils font les Pa- 
pes & les Prélats. 

Voicy une autre folie de la même cfpece, 
dans laquelle il témoigne néanmoins une 
complailance particulière. Car il reproche 
fans cefTe à ces prétendus Janfènrftes , d'a- 
voir un certain Supérieur qu*ils appellent^ 
dit-il , Moyfe , parce que le nom de Fape leur 

F Z efi 
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efl trop odieux. H parle par tout de ce Moy^ 
fe & il en fait une dignité fixe dans la pré- 
tendue focieté des Jaiifcniftes ; ^ilfcvan- 
te,commedel'unde ils plus grands exploits, 
d'avoir découvert les pernicieux myftcres 
de leur nouvelle Eglife ,&c^de leur Pape ou 

^^^iïdâis il eft bon defçavoir ce qui a donne 
lieu au Sieur Defmarefts de tomber dans cet- 
te bizarre imagination, ^d'en tirer toutes 
fesconfequences fanatiques. , , ... 

X On a dit dans la première partie de 1 A- 
polooie des Religieufcs , que la principale 
caufe^^de l'union des Religieules de Port- 
Royal eftoit la parfaite confiance qu elles 
avoient pour leurs Mères : & l'on a ajoute , 
en ufant d'un langage allégorique fonde fur 
l'Ecriture ; 3ue dum les fecherejjes & les 
defolatiorts merieures elles m manquotem 
poimd'unMoyfequi leur faifih trouver des 
eaux vives dam les deferts les plus andes , & 
aui faifoit tomber la manne du ctel pour les 
nourrir du pain des Anges -, ce qui s'entejid 
encore des Mères & des Supérieures comme 
toute la fuite le fait voir. Et cette expref- 
fion n'a rien de choquant , puifque la paro- 
le de Dieu cftant figurée par la manne , qui 
aue ce foit qui dirtribuc cette manne tient 
Ù place de Moyfe. Mais le Sieur Defiiia- 
relts qui n'approfondit pas tant ces choies , 
& qui n'a pas conccu qu'on pouvoit expri- 
mer la nourriture fpintuelle que les Supc- 

neurcs 

i DansUrccfàcc. x p- lo. 
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rieures d'un Monaîtcre donnent a des Rc- 
ligicufes par la comparailbn de la manne & 
de Moyfc , a conclu qu'il faloit neceflairc- 
ment que ce Moyfe fuft un homme ; &: de cet 
homme il en a fait un Vape a qui il a attaché 
le nomdc A/tyye, comme le titre ordinaire 
de fa dignité. 

La i raifon fur laquelle il fonde ce Moy- 
fe ^ n'eft pas moins plailante. M. de Sainte 
Marthe ht une exhortation aux Relit^icu- 
fès de Port-Royal peu de temps après que 
l'on eut obligé M. Singlin defe retirer de 
ce Monaftere , & il la ht à fon ordinaire fur 
Je champ & fans préparation. Dans la fuite 
de fon difcours il fe fervit de cette compa- 
railbn pour les confbler d'une feparation qui 
leur eftoit fenlible ; que comme Moyfc qui 
avoit tiré les enfans d ifraèldela terre d'E- 
gypte leur ayant efté ofté par l'ordre de 
Dieu , ils ne laiflerent pas d'entrer dans la 
terre promifè après qu'ils furent privez de 
fâ conduite; de même quoique M. Singliu 
leur euft fervi ^ Moyfe en les retirant du 
monde figuré par l'Beypte > & les euft con- 
duites dans le defcrt oeleur Monaftere, el- 
les ne laifleroient pas d'arriver fans luy à la 
perfedion Chreftienne , qui eftoit la terre 
promife où elles afpiroicnt. 

Un y a rien que de tres-jufte & de tres- 
édifiant dans cette penfée ; & le rapport {î 
naturel de l'Egypte au monde , & du defert 
au monaftere portoit de fby-même à com- 
parer ci Movfe ccluy dont Dieu s'eftoit fec- 

P 3 vi 
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vi pour attirer à la vie Religieufe prefqnc 
toutes celles à qui cet Ecclcliaftique parloit. 
C'eft aufly une chofe fi ordinaire de donner 
aux dircfteurs le nom de Moyfe , que fans 
parler de S. Grégoire de Nazianze & de S. 
Jean Climaque , qui les appellent ainfy , il 
n'eftpas jufqii'au Sieur Dcfinarefts qui don- 
ne cette qualité au condudleur de fes vifti- 
mes pour les faire entrer au finir de l'Egy- 
pte dans le chemin de la paix» 

Cependant c'eft fur cette comparaifon 
jointe à cet autre pafTage de l'Apologie 
pris à contre-fcns que le Sieur Defmarefts 
a fondé ce chimérique Mo^fi principal Su- 
périeur de fa fcde imagmaire de Janfe- 
niftes. 

Voila quel eft le génie des vifionnaircs» 
Les plus fbibles lueurs frappent leur ima- 
gination & la pénètrent ; & quand ils font 
une fois frappez ils n'en reviennent plus , 
rien n'eft capable de les ramener. M. de 
Sainte Marthe a comparé M. Singlin à 
Moyfe. Donc il le croyoit cfFcdivement 
Moyfe. Donc la qualité de Moyfe eft une di- 
«rnité réglée & fucceflivc parmy les Janfe- 
niftes. Donc ce Moyfe kur tient lieu de Pa- 
pe. Donc ils font une nouvelle Eglife. C'eft 
ainfy que raifonnc le Sieur Defmarefts ; & 
c'eft de cette forte qu'il découvre les perni- 
cieux myfteres de leur nouvelle Eglife de 
Uur Pape ou Moyfe. 

Surquoy croircz-vous encore qu'il ait 
fondé cette calomnie épouvantable qu'il 

avance 
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avance dans le chap. 1 1 de Con livre , où il 
Ibiiticnt & répète plulieurs fois ; ^^ue les 
Janfenifies veulent détruire la réalité du 
Corps ^/^JesusChrist, les accufânt 
ainty d'cftre non feulement hérétiques, mais 
des hypocrites & des gens (ans religion , 
puifque des Preftres «qui diroient la McfFj Se 
qui feroient des livres pour la pre(ence réel- 
le fans en cftre perfuadez, devroientpafler 
pour des impies & pour des athées. 

Je vous prie de confîdercr les preuves 
(ju'il en apporte ; car elles font même plus 
étranges tjue ces calomnies. D'abord il ré- 
pète deux pafïàges du livre de la Fréquente 
Communion, fur lefquels on a tellement 
confondu les Jefuites dans la 1 6 lettre Pro- 
vinciale, que c'cft le comble de l'aveugle- 
ment & de l'impudence d'en avoir ofé par- 
ler de nouveau. En fuite pour faire connoi- 
tre , dic-il , plu4 clairement les horribles def* 
feins de ces gens-là, il en apporte luy-mémc 
deux preuves nouvelles. La première , 
1 c^uon a donné pour prières dam les heures 
à l'élévation de l'HoJîie : Je vom adore élevé 
en la Croix, au jugement generaU à la 
droitte du Pere éternel : Et la féconde , * que 
Von fait dire à l'élévation du Calice : O vin 
qui faites fleurir les Vierges. 

Pour mieux comprendre Tenormité de 
cet excès, il fautconlîderer quelemyftere 
de l'Euchariftie félon les Pères , eftant ef- 
ièntiellement vérité & figure , l'Efprit de 
• F 4 l'Egl'- 
I p. 144, 145. i p. 147, 
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1 hgliic n'eft pas que nous nous an eitions 
la feule prcfcncc de J esusChris T,mais 
aufly que nous nous fervions de cette pre- 
fcnce pour retracer en noftre elprit les prin- 
cipaux myfteres de fa vie & (buffrante & 
gloricufc. C'eft ce qui eft marqué par les 
paroles mêmes de l'inftitution : :Faites cela 
en mémoire de moy } & par celles de S.Paul : 
Toutes les fois que vou4 mmgerez. ce pain^ 
njcJâ annoncerez. U mort du Seigneur jufiiH a 
ce quil vienne : ce qui comprend le ibu ven ir 
de la mort dejEsusCHRisT, & celle 
de Ton dernier jugement ; donec veniat- 
Ainfy comme c'eft ruiner ce myftere & le 
réduire à la nature des Sacremens de l'an- 
cienne loy, que d'en bannir la prcfcnce réel- 
le de JesusChrist, c'eft-fiufly l'en- 
tendre imparfaitement que de ne pas fça- 
voir que l'Euchariftie eft Tabregé de fes 
merveilles : Memoriam fecit mirabilium 
fuorum , & qu'il veut nous renouveller 
par elle la mémoire de tous fes divins 
cftats. 

Et c'eft pourquoyrEglife qui eft animée 
de fon Efprit , a eu foin de marquer dans 
les cérémonies de la MefTe les principaux de 
fes myfteres- Elle ordonne par exemple aux 
Preftres de faire plufieurs lignes de Croix 
fur le corps de JesusChrist, non 
pour le bénir , puîfquil eft luy-mcme la four- 
ce de toute bcnedidlion, mais pour marquer 
fon crucifiement : & elle leur fait faire ex- 
prcfTcmcnt mention de la PafHon , de la Re- 
^ fur- 



129 

furrcftion & Je rAfcenlîon avant & après 
la confecration , afin de leur en imprimer le 
fouvenir. 

Celuy qui a donc drefle ces prières qui 
font dans les heures que l'on a{)pelle de P.R. 
délirant fe conformer à cet Elpnt de l'Egli- 
fe , & confiderant que l'élévation de l'Hoftic 
pou voit rcprefenter celle de Je s us Christ 
en trois eftats , fçavoir en celuy de fa mort , 
en celuy de Ton dernier jugement , & en ce- 
luy où il eft à la droittc de fon Pere , il a 
joint à l'adoration de JesusChrist 
prefent la mémoire de ces trois myrtercs. 
Il parle â des Catholiques qui regardent 
JesusChrist comme prefent , Se il 
les en fait fouvenir cndifant , que le Freftre 
prend le pain pour le changer par les paroles 
divines «itf J e s u s C H R i s t. Il appelle 
l'élévation de THoftie , V élévation du Corps 
f/tf JesusChrist: Si en fuite il leur 
confcille de dire en voyant le Corps de J e- 
s u s C H R I s T clcve entre les mains du 
Preftre : Je vom adore élevé en la Croix , 
au jugement gênerai y ^ àla droitte du Pere 
Eternel , en la même manière que l'Eçlife 
leur fait dire dans une autre prière qu elle 
leur met en la bouche pour ce même temps: 
Je vous adore vray Corps né de Marie qui a- 
vez fouffert * '•'^^^ ^fi^ vraiment 

immolé pour les hommes. Car comme l'E- 
glifc parlant à des Catholiques fuppofc 
qu'ils addrcfTeront ces paroles à Jesus- 
Christ prefent & non pas à Jésus- 

F 5- Chilwt 
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Christ abfent , & qu'ils joindront le 
fouvenir de fa naifïance & de ù, mort à l'ad- 
oration de Ton Corps prefent : de même 
l'auteur de cette prière mppofe que les Edc- 
les i'adrefïcront à JesusChrist réel- 
lement prefent fur Tautcl , & qu'ils s'en fcr- 
viront feulement pour joindre à l'adoration 
de leur Sauveur le fouvenir des trois autres 
de fes eftats reprefentez par l'élévation de 
l'Hoftie. 

Peut-on donner un autre fens aux paro- 
les de cet auteur , quand il n'auroit dit que 
ce qu'en rapporte le Sieur Defiharefts , a- 
moins d'avoir l'ameaufTy noire, ou d'eftre 
aufly fanatique que luy ? Mais l\ l'on con- 
fidcre ce qu'il en fupprime,ort rte f^ait plus ce 
^u'on doit dire de cette inconcevable folie. 

Le titre de cette prière cft : A l'élévation 
du Corps de J e s u s C H R i s t. En fuite 
devant la prière fur la confecration du Ca- 
lice , il y a pour titre : A V élévation du 



Sâng 



11 y a pour 
ngde JesusChrist, ac pour p 
: fe vom adore o vin celefle , qui fa 



re 



& pour prie- 



aites 



feurir les Vierges: & immédiatement après 
CCS paroles il y îi ce titre : Le Prefire ayant 
mis JesusChrist fur l'autel après la 
tonfecration , & cette prière : San^ifiez^-moy 
mon Dieu par voftre prefence. On s'addrefle 
donc àjEsusCHRisT comme prefent 
fur Pautel , & on l'y adore comme fon Dieu. 
Toute la fuite de ces prières cft pleine d'ex- 
prefïîons fcmblables î & Quand il n'y auroit 
^uc celles de l'élévation du Calice que le 

Sieur 
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sieur Defmarefts a rapportées inuaciiCiiiCiiw 
en fupprimaiit , vom adore^ &: le mot de 
celeftey elles fuffifent pour ofter tout lieu .i 
la calomnie. Car en difant , comme il y a 
dans les prières : Je vom adore 6 vin cclejle , 
qui fuites fleurir les Vierges , on adore ce que 
l'on appelle celefte, 6c par confequent 
on le reconnoit pour le vray Sang de J e- 
s u s C H R I s T & pour n'eftre pas du vin 
ny commun, ny feulement fandific com- 
me les hérétiques le reprefcntent : Car ils 
fe donnent bien de garde d'adorer le vin 
fanftifié , ne le rcconnoifTant pas pour le 
Sana de J e s u s C H r i s t. Il eit clair 
d'aifîeurs que ces paroles font prifes des Li- 
tanies du S. Sacrement , où Je sus Christ 
eft adoré fous ce titre : Vimm germimns 
njirgines ; mais en y joignant , comme on a 
fait, le mot de celejle, il y a autant d'extrava- 
gance de dire qu'on a voulu marauer par là , 
qu'il n'y a que du vin dans le Calice, queli 
on accufoit S. Thomas & toute l'Eglife 
après luy d'eftre Calvinifte , parce qu'elle 
chante: Vanis angelicus flt panishominum. 
De Ibrte que c'ell un cxcez prodigieux 
d'ignorance & de tcmcritc d'avoir pris ces 
paroles pour fufpedcs, & même pour une 
preuve afTeurée que des Catholiques ne 
croyent pas l'EucIuriftie. 

Que 11 l'on ajoute à cela , que non feule- 
ment le Sieur Defmarefts a la hardieffe de 
condamner ces paroles Ci catholiques , mais 
que les ayaiît mifcs en balance dans fon e- 

1 6 ^pnt 
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%rit avec tout ce <ju'on a écrit pour ce my- 
ftcre ; avec les Hymnes du S. Sacrement 
^uc l'on a traduittes ; avec les leçons du S. 
Sacrement que l'on a recueillies ; avec un 
nombre prodigieux de paflages, où l'on a 
clairement témoigné fafoy fur ce myftere, 
dont on peut voir quelques-uns rafTemblez 
dans la i6 lettre provinciale, & avec des 
traittez entiers pour la preuve de la créance 
catholique fur ce point cie noftre Foy ; avec 
l'adoration perpétuelle de JesusChrist 
prefent dans l'EucharilHe établie dans P.R.; 
avec la profcnion ouverte d'eftre Catholi- 
ques qui fuffit llule pour diflîper tous ces 
aamnablcs foupçons , & qu'ayant comparé 
toutes ces preuves enfemblc Ton efprit ait 
pu fe porter à former cet horrible juge- 
ment , que ces deux prières faifoient voir 
qu'on ne troyoit pas la realité, & que toutes 
les preuves contraires n'cftoient que des 
déguifemens &: des artifices ; je crov qu'on 
demeurera convaincu qu'il n'y eut peut-ef^ 
tre jamais d'exemple d'un fi étrange ren- 
yerfement de railbn ; & qu'ainfy c'elt trait- 
ter le Sieur Definarefts le plus favorable- 
ment qu'il eft pollible , que de le traitter de 
▼ifionnaire& de fanatique, n'y ayant que 
l'illufion & la folie qui puifTe un peu dimi- 
nuer l 'horreur de fbn crime. 

Toutes les autres calomnies du Sieur 
Definarcfts font fondées fur de pareilles vi- 
vons. * Si lesyanfemjief, dit-ii javoiem tou- 
te U 

* p. luy, 



'55 . ^ . 

se la ptàjjance fitr la terre , ils feroient les mi- 

ntftres des démons peur Matre totales au ^ 
tels , 0» ruiner tom les lieux ou l'on invoque 
Dieu par l*interceJJîo7i de la S. Vierge, Et 
pour^uoy cela ? En voicy le liijet. On a fait 
le récit dans la préface de la quatrième par- 
tic de l'Apologie de la perfecution que les 
Jefùites ont excitée en Éfpagne contre les 
Dominicains fur le fujetdelaqucftion delà 
Conception immaculée en leur voulant 
Elire prononcer dans la chaire un certain 
formulaire conceu en ces termes ; LoUéfoit 
le S. Sacrement de r Autel , ^ U pure ^ im- 
maculée Conception de la Vierge Mere de Dieu 
conceiie fans péché originel dans le premier in- 
fiantdefoneftre. On s'eft contenté dédire 
fur ces paroles en elles-mêmes , qu'elles ef- 
toient odieufcs , puifqu'on y confond un 
myftere de noftre Foy avec une opinion 
tres-incertainc. Mais on s'eft* principale- 
ment arrefté à montrer que c'eftoit une 
tres-grande injuftice de vouloir obliger les 
Dominicains de les prononcer , puilqu'el- 
les contiennent une chofe qu'ils ne croient 
pas. 

On a donc blariié les Jefuitcs de ce pro- 
cédé , comme il eft en effet tres-blama- 
ble , & l'on a témoigné de plus qu'on n'ap- 
prouvoit pas le zele amer de ceux qui fe fer- 
voient de cette queftion pour perfecuter un 
ordre Religieux , ny les lollicitations qu'on 
a faittcsà Rome pour obtenir la di-finition 
la Conception immaculée , parce que n'y 

F 7 ayant 
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ayant rien de cette opinion dans l'Ecriture 
ny dans la tradition , on ne la pourroit défi- 
nir que par entoulîafine ou mr des révéla- ^ 
tions particulières , & des convenances ti- ' 
rées par Tefprit humain , qui ne peuvent 
point fervir de fondement à la foy de toute 
l'Eglife. Mais pour la dévotion à la Conce- 
ption immaculée feparée de toutes ces cho- 
fes vilîblement mauvai fes , on n'a pas dit 
un feulmot quipuft lableflèr en aucune for- 
te: &ron a dit aucontraire qu'on ne vou- 
loir pas nier que quelques bonnes amcs 
n'ayent favorifé ce fcntiment par un defir 
pieux d'honorer la S. Vierge. 

Il n'y a point de pcrfonne fagc qui ne juge 
en lifânt cette préface qu'on n'y condamne 
que des défauts vilîbles & certains , & que 
pour le fond de l'opinion , on ne s'eft point 
voulu déclarer. Et ceux qui fçavent quelle 
cftlareteniieque Jes usCh R is T veut 
que nous ayons à juger des autres , ne pré- 
tendront jamais avoir droit de deviner les 
fentimens intérieurs d'une perfonne qui 
ne veut pas s'en ouvrir , & qui peut avoir 
diverfes raifons de ne le pas wirc. Mais le 
Sieur Defmarefts qui fuit d'autres règles 
dans fa conduite que celles de la raifon & de 
l'Evangile , non feulement a conclu de ce 
difcours , que l'Auteur ne croyoit pas la 
Conception immaculée,ce qui luy eftoit in- 
certain ; mais il en a même tiré cette con- 
fequence impie & hérétique , que n'eftant 
pas favorable à la doftrine de la Conception 



immaduice il voudroit abolir ciiticrcment 
le culte de la Vierge , comme li l'on ne 
pouvoir eftrc contraire à cette opinion fans 
vouloir détruire le culte religieux de la S. 
Vierge. On a fait des heures de la Vierge : 
~n a tnt.luit les Hymnes que l'Eglife chan- 
le à fon honneur : Il y a des livres entiers 
de Méditations imprimées fur (es vertus qui 
font recueillies des penfces de M. de S. C^- 
ran ; La dévotion a la S. Vierge eftoit aufly 
établie dans P. R. qu'en aucune autre mai- 
fon de France : Les Religieulês luy ont fait 
plulîcurs voeux durant leur perfccution. 
Mais tout cela ne fait point d'imprelTion fur 
l'efprit du Sieur Defmarefts. Le moindre 
omorage qui frappe fon imagination l'em- 
porte & luy fuffit pour avancer les plus a- 
troces calomnies ; & il le fait avec un tel 
étourdiffement qu'il ne s'apperçoit pas qu'il 
détruit luy-méme fes reproches par des con- 
tradidions vilibles. Car au même lieu qu'il 
accufe ces prétendus Jan(êniftes d'eftre im- 
pies envers la Mere de Dieu , parce qu'il 
fuppofe qu'ils ne font pas favorables à lado- 
ûrinc de la Conception immaculée , il re- 
connoift que S. Bernard a eu une dévo- 
tion tendre & affeélueufè envers la S. 
Vierge, quoique tout le monde f^ache 
qu'il a combattu cette doftrine , aulîybien 
que S. Thomas & tout l'ordre de S. Do- 
minique , & plufieurs grands perfonnagcs 

*On^ne fcaiiron , Monficur , confidercr 

trop 
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trop ferieiifcmcnt cet exemple terrible de 
l'illufion du Sieur Defmarefts. Car on y 
découvre clairement Tartifice dont le dé- 
mon fc fert pour établir cette faiiflc paix 
dans l'efprit des illuminez, qui fait le prin- 
cipal & le plus dangereux caraâiere de leur 
fede. Il les repaift des vaines penfces d'une 
faufïc fpirituahtc & des lumières trompeu- 
fes qu'il leur iiifpire, pendant qu'il leur fait 
violer la loy de Dieu & les devoirs les plus 
eflèntiels du Chriftianifme par des crimes 
d'autant plus dangereux qu'il leur en ofte la 
connoillancc, Ôc qu'il leur fournit des maxi- 
mes d'erreur par lefquelles ils fe juftificnt 
eux-mêmes. C'cft ce qu'on voit comme de 
il Tes yeux dans le Sieur Dcfmarclb. Le voila 

I convaincu d'un grand nombre de crimes 

mexcufables contre les plus claires & les 
plus indirpcnfables loix de la juftice. Il eft 
jugé par l'Evangile , qui défend de conda- 
mner témérairement le prochain : Il eft 
jugé par S. Paul , qui déclare que les médi- 
fans ne poflcdcront point le royaume de 
. Dieu : Il eft jugé par le Decalogue , qui con- 

If f I damne tous les faux accufateurs , comme 

luy. Il n'y eut jamais de calomnies plus 
groffieres & plus vilîbles que les liennes , & 
lîn'y apoint de Cafuifte li relafché, à moins 
qu'il ne foit aufly fanatique c^ue luy , qui les 
puiflè excufer. Cependant a quoy penfez- 
vous que s'occupe cet homme durant qu'il 
cftainfy le joiiet du diable r Ilcommuaie 
prefque tous les jours pour cntaiTcr facrile- 
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ge fur facrilegc : ^Ilfe plonge par imagina- 
lion , dans timmenfc Océan de la divinité : 
Il fe promené - dans les Salons de la théologie 
myjiique : Il fait des commentaires fur S. 
Denys l'Areopagitc : Il explique ce que c'eft 
que ^ la cime de l'ento- Arment , le verbe de 
r entendement y U fijj^ , ^ dfs putjfa^ices t 
^Imfeparabilité y t'infattabilité , Cinfatiga- 
itlitt- , la langueur qui fond Tame , Vextafe , 
•1 uniformité , la conformité , la deïformitt , 
tous les autres degrez de l" amour Seraphi- 
que : Il médite fur les proprietez Se les a- 
vantages du néant , il en écrit des lettres 
Spirituelles à de pauvres filles abufées : & 
après avoir fait la dcfcription de ces eftats 
furnaturels , il s'y place luy-même & il y 
place toutes celles qu'il luy plaift. s Eflant 
bien perdue ^ anneantis en Dieu , dit-il à u- 
ne de fcs viclimes , nous ferons tout en luy , 
luy tout en notit. Alors n<m ne ferons rien 
ne fouffrirons plus rien efiant devenus un 
rien ; mais Dieu efiant tout en nous fera tout 
foujfrira tout en nous. Cefi alors que la 
pauvre créature eft capable de tout. N'ejlant 
plus rten le diable ne peut plus la trouver , ny 
en elle-même , car elle efi un rien , ny dans fes 
opérations ny dans fes aBes , car elle bienfait 
plus. Ainfy , dit-il .,peu à peu ejiant bien fon- 
dus parfaitement dijpofez, par un abandon 

total 



ï Délices de l'efprît. x Letti'cs ipirituelles 3 . p. 
lett. zj. } Dans les Allcgovics fur la Gcnclc. 
4 Lettres fpiiituclles 3. p. Icct. iC. < Ibid. lett. 
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Utal par me dijfolmion entière de mm^ 
mêmes la vertu du S. Ejprit découlera en 
nous y notts deviendrons tout Dieu en uni- 
té avec luy tar une deïformité admirable. 
C'eftla perkdion où le Sieur Dcfmarcfts 
afpire & où il porte les amcs , mais il ne fera 
pas long- temps fans y arriver luy- même 
avec elles , & il y eft dcja englouti trois li- 
gnes après avec fa vidime. ^Jevoiu em^ 
trajfe donc , luy dit- il, matres-chere Colom- 
be dans vofire rien , tout rien que je fim , 
chacun de nous eflant tout dans nojlre tout 
farnoftre aymable Jésus, qui nous a ac- 
quis une fi grande puijfance par le mérite infi- 
ni de fijn Incarnation. Le voila donc //^//îw- 
me, puifqu'il eft n>», & que Dieu eft tout 
en luy. Que fi vous voulez fçavoir encore 
plus exaftcment ce que c'eft que cet eftat de 
deïformité où il eft plongé avec fa Colombe , 
il vous en dira plus de nouvelles dans une 
lettre du même volume. * Ceft , dit- il, un 
efiat approchant de V eftat des bienheureux, 
farce que l'ame dés cette vie eft remplie lé* 
comblée de toute la plenittide de Dieu. Ceft 
alors qu'il fe fait en elle un déluge d'a- 
mour myfterieux ^ adorable qui noie tou- 
tes les penfées humaines , qui engloutit 
toutes les affeBions de la terre , éf* A^" 
fajfe tout ce qu'il ^ a de haut dans les 
fciences , de relevé dans les vertus , de 
^rand dans les penfées , ^ qui fait que l'é- 
crit ainJy anntanti s'oublie entièrement de 

fiy- 

i lWd.p.83. a lbid.lctt.2tf. p. 171. 
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n9 

foy-mème , éf" '^^^^ P^^^^ ^'^^ tontes 
chofes. 

Il n'y a qu .1 lire ces lettres pour voir qu'il 
s'applique fans cciTc à luy-mcme toutes ces 
qualitez en vertu de ce néant imaginaire 
où il s'cft réduit. Et pour fermer la porte à 
toutes les lumières qui le pourroient dé- 
tromper , il luy fournit en même temps des 
maximes qui le mettent à l'épreuve de tous 
ks fcrupules. Car il n'y a pour celaaua 
joindre quatre principes qu'il enfeigne dans 
(es lettres à Tes pénitentes. Le i eii, ^ que' 
tout ce que nou4 difons ^ penfons avec re- 
cueiSement en Dieu , efideDieu, oupluftofi 
c'efiDieu même. Le 2, que tout ce qu'on 
penfe & fait avec tranquillité , c'eft Dieu qui 
le penfe & le fait en nous. Croyez. , dit-il , 
que tout ce que vom penferez , ferez. ^ di- 
rez, avec tranquillité , ce fera Dieu qui le 
penferay le fera é*/tf^/iV/». Le 5, que pour* 
veu ^ qu'on fe tienne dans ce rien , où fonlè 
réduit par imagination , ^ que Von nes'at- 
tribue rien de tout ce qui efi bon^ on doit croire 
fans prefomption que tout ce qui fortira de 
nous j fott penfie , foit parole ,foit aBion , for- 
tira de Dieu. Le 4, que 3 cefl une marque in- 
faillible à une ame qui a la connoijfmce 
crainte de Dieu , qu*elle n'a poi-nt péché lorf- 
qu'ellenen ffauroit avoir de remors. Ainfy 
parce que le démon luy procure cette paix 
qu'il donne à ceux qu'il polïèdc , & qu'il luy 

ofte 

1 I. part. des Ictt. p. çt». 2 Suite delà j.fa»' 
p. 171. 3. Ibid. p. ZQ7- 
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oftelcvemors dans les aélioiis criminelles, 
il en conclud qu'il n'y pcchc point , & qu'il 
peut avancer les plus noires calomnies con- 
tre des perfonncs qu'il ne connoifi: point , 
parce qu'il les écrit froidement, & qu'il s'i- 
magine le faire avec un recueillement en 
Dieu. Il ne craint rien : Il eft alTuré de tout : 
Ce n'eft pas luy qui parle ny qui agit , c'eft 
Dieu qui fait tout en luy : Il connoift les 
penfées des cœurs : Il pénètre lî les ames ay- 
ment Dieu. » Affurez ces 'Religieufes , dit- 
il , que lor/cfue j'auray le bon- heur de vom 
aller voir , Dieu me fera la grâce de me faire 
comoiflre s'il règne dam leurs cœurs. 

Enfin il attribue à Dieujufqu'â (es Ton- 
ges les plus ridicules. Et il a oien la har- 
diclTe d'écrire à une Damoifclle en ces ter- 
mes ; * Il a pieu à Dieu me donner urifonge 
t^u une perdrix c^ue 'favois long- temps couvre 
fiu4 mon aijfelle droite en efîoit finie ^ avait 
'volé à terre , ou elle me parut toute déplumée 
^ fort hideufe à voir. J'ay cru (\ue vom 
efltez. cette perdrix que fay couvée long- temps 
ayant employé tom mes foms pour échauffer 
^ entretenir V amour que vous aviez pour 
Dieu ^ qui eftes fortie de mon aijfelle ^ efiet 
volée a. terre pour y vivre dans le defordre 
des fins. Maisj'ejpere que Dieu par fa mife- 
ficorde vous rendra ces plumes ^ que vous 
revolerez foui mon aijfelle gauche qui eft prés 
du cœur. A quel excès d'extravagance ne 
faut-il point cftrc monté pour entretenir 

une 

I i.part.des lettr.p. iiQ* z Ibid.p>i48' 
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^'4ine fille de ces difcours ? Mais le Sieur DeC 
marefts ne s'en apperçoit pas,tani cette folie 
dediviniier tous les mouvemcns luy a ofté 
Je dilcerncment , non feulement de ce qui 
efl Iblide & véritable félon Dieu , mais de ce 
que l'on peut dire honeftement félon le 
monde. 

Apres cela il faut demeurer d'accord , que 
c'eft avec beaucoup de raifon qu'il propolc 
luy-mcme cette alternative dans fcs lettres : 
* que ceux qui l'entendront parler de la forte 
feront forcez de croire de deux chofes l'une , ott 
qu'il eft plu4 fage plws habile que les autres^ 
ou qu ii eft un des plm grands fous du monde. 
En effet il n'y a point de milieu , il faut ne- 
ceffairement dire l'un ou l'autre : mais je 
m'imagine que dans cette alternative il n'y 
aura perlbnne qui foit empefché à prendre 
party , 5c qui ne le condamne de folie : & 
ce ne fera pas de cette folie dont il fc Hatte 
dans les livres & qui fait dire à S. Paul : Ni?* 
ftultifropter Chriftum : ce fera de celle que 
l'Ecriture rejette par tout , & qui ne con- 
vient qu'à ceux qui s'éloignent delà voie de 
la vérité. 

C'cftcctte folie qui luy fait violer fans crain- 
te Se fans fcrupule les plus claires loixdcDieu, 
félon ce que dit le Sage : Stultus tranfilit 
cdnfidit.,Ù^^ cette folie qui le porte à cet ex- 
. ces infupportable de vanité qu'il témoigne 
dans lès livres fclon cette parole : In ore ftulti 
^trgafuperbiA. C'eft cette folie qui fait qu il 

fc 

* j. part, p. 215. 
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fe repaift de fongcs & de rêveries félon 
cet avertiflcment de rEcriturc Oj ftul- 
torum pafcitur imperitia.^ C'cft cette fo- 
lie ennn qui 1 empcfche de reconnoiftre 
qu'il cft engagé dans une voie malheurculè 
lélon ce qui cil dit : Via flulti reiia in oculis 

Ce n'eft point moy qui le juge , c'eft îa 
parole de Dieu même lelon laquelle il fera 
jugé. Il nous veut faire croire , qu'il eft 
plongé dans V éternité de Dieu j qu'il foufre 
le facré martyre du faint amour j qu'il ftnt 
un bouillonnement d'amour continuel -y un 
reflux de luy en Dieu é* ^^^^ 
luy ; une joie incejfable inexprimable. 
Il nous dit , qu'il a une connoijfance infail- 
lible ^ fufnaturelle de la ^vérité de Dieu» 
Mais nous voyons & il le peut voir luy- 
même s'il n'eft entièrement aveugle , qu'il 
cft un calomniateur & un faux témoin , 
& qu'il public fans crainte les plus horri- 
bles & les plus criminelles médifances : 
nous voyons qu'il viole fans crainte les Loix 
de Dieu les plus évidentes & les plus indif- 
pcnfibles. Qu'il écoute donc fon arrcft & 
qu'il tâche de le prévenir : ^«i dictt fe 
Beum noffe mandata' ejus non cujîodit » 
mendax cft, à* ^^'>^ veritas non efi : C e- 
L u y (]ui dit qu'il connoift Dieu , é* 
garde pat fes commandemens efl un menteur, 
la vérité n*eft point en luy . Voilà l'épreu- 
ve des fanatiques & le moyen de les recon- 
noiftre. Il faut les rappclkr à la loy de Dieu, 



iV voir de quelle forte ils l'oblervent. Ce 
.ttn.n n'ert point ^âv les 6oinlIonnemens , par/*j/i- 
quefacliom, par les treJfaiUemens , par les /<»«- 
gueurs , par les extafes , par j martyres d'a- 
mour» ny par tous ces autres fcntimens qui 
peuvent eftre ou feints , ou excitez par ic 
diable qu'il en faut juger ; c'ell par l'oDlèr- 
vâtion des commandemens de Dieu. Celuy 
<yii fait la juftice , dit encore le même Apo(- 
trc , cft jurtc : ^ui facit jujiùiam juflus 
efi: & celuy qui pccne eft enfant du dia- 
ble , ex diamo efi. Que le Sieur Defmarefts 
examine s'il a pratiqué cette juftice, pour 
reconnoiftre celuy qui l'anime, & à qui il ap - 
partient. 

Ce Janvier i664. 



LETTRE XIV. 
O U 

QJJATRIE'ME VISIONNAIRE. 

M o N s I E u R , 

Jenefçay fi je me trompe, mais je m'i- 
magine qu'il y a bien des cens qui m'atten- 
dent fur les hiftoires don»- je vous ay promis 
réclaircifîèment : car quelque extravao-ant 
que paroiife le Sieur Defmarefts dans ces ca- 
lomnies g roffieres dont il a rempli fon livre. 
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il y a de certains faits cju'il rapporte avec des 
circonftanccs iî paiticulieres , & qu'il té- 
moigne avoir appris de pcrfonnes qui en 
doivent cftre li bien informées , qu'on a 
<le la peine à luy refufer abfolument toute 
créance. 

Il femble qu'on ne puiffe pas eftre dans 
une autre dilpolition quand on voit un 
homme qui rapporte des chofes liprecifcs, 
mais toutes les mefurcs & toutes les regles^ 
fe trouvent faufles dans les fanatiques. Ce 
font des gens qui ne reprcfentent jamais les 
chofes comme elles font , parce qu'ils ne les 
voient jamais telles qu'elles font. Leur ima- 
gination altère tout , en rapportant tout a 
ridée qui les occupe .Le Sieur Defmarefts eft 
frappé d'un certani monftre d'une herclie , 
qui veut faire une nouvelle Eglife & un nou- 
veau Pape. Ce fantofme le pourfuit par tout, 
il luy femble qu'il l'apperçoit dans toutes 
fortes d'adions & de paroles. Ainfy il n'eft 
pas étrange qu'il foit toujours calomniateur 
ou avec ddTem , ou fans deflèin. Il eft peut- 
eftre fouvent le premier trompé , mais cer- 
tainement il trompe toujours les autres : Se 
on a raifon de le traittcr de faux témoin dans 
tous les récits qu'il fait. 

L'Evangile appelle de ce nom ceux qui 
depoferent contre JesusChrist au 
temps de fa paflîon , & qui l'accuferent d'a- 
von- dit , qu'il pouvoit détruire le temple de 
Dieu, & le rebâtir en trois jours. Cepen- 
dant il avoit dit quelque chofe d'approchant, 

corn- 
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comme il eft marqué dans le fécond chapi- 
tre de S.Jean , où il dit aux Juifs : Abbatez, 
ce temple , ^ en trois jours je le rebAtiray, 
Le changement ne paroift pas lî coniîdera- 
~>Ie dans les paroles, mais il cftoit grand dans 
'intention de ceux qui les rapportoicnt , 
puifqu'ils vouloient raire palTer une parole 
innocente du Fils de Dieu pour un blafphc - 
me digne de mort. 

On peut tirer de là cette règle de ju- 
ftice ; qu'on eft calomniateur , ou quand 
on avance des chofès abfblument faufles , 
ou quand on altère par de faulîcs circon- 
ftances celles qui font véritables dans le 
fond , ou lorfque l'on tafche de trouver 
des intentions criminelles dans des paro- 
les &: des avions qui font d'elles-mêmes in- 
nocentes. 

Il{uffit poureftre faux témoin del'eftre 
en Tune de ces trois manières ; mais il eft ra- 
re de l'eftre dans toutes les trois, & de ne ra- 
conter aucun fait lans tomber dans l'un de 
ces trois genres de calomnies. C'eft néan- 
moins ce que l'on peut voir dans tous les 
£iits, dont le Sieur Defmarefts Elit le récit 
lans fon livre. Il n'eft pas polfible de les 
traittcr tous dans cette lettre, & peut-eftrc 
fcroit-il aflez inutile de le faire , puifque la 
faulfeté paroift d'elle-même dans la plul^ 
part. Mais ceux que j'y examineray peu- 
vent fcrvir d'un préjugé certain pour les au- 
tres ; parce que je choilîray ceux qui peu- 
^vcntleplus éblouir le monde, ^ danslef- 
Tom. II. G quels 
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5 cjucîs le sieur Defmarcfts s'imagine avoir le 

plus d'avantage 

Je ne puis mieux commencer cet exa- 

i men qu'en jurtitîant la mémoire de deux 

perfonncs mortes qu'il a tafclic de noircir , 
C5c pcmr Icfquels il cft bien étrange que celle 
qui luy fournit ces mémoires , n'ait point 
confcrvc quelque forte derefped. L'un cft 

^ feu Monlieur Singlin Confcireur & Supc- 

I rieur du Monaftere de Port-Royal ; l'au- 

tre cft la fciie Merc Angélique qui a rc- 

j forme ccluy des Champs, & afondcceluy 

( de Paris. 

I Le Sieur Dcfmafcfts parle du premier en 
CCS termes: Ils ont» dit-il p. »i9 , efaeé 

i. éiu livre de vie p^i'vé du ciel M Sttiglin , 

' l>arce que dans le confeil qui fut tenu emr'eux 

aiiec les Religieufes pour ff avoir ce qu'elles de- 
"joient faire ji M. l'Archevêque venait luy- 
wème leur communder de figner le formulai- 
re , il dit ^ foutint qu'elles dévoient luy obéir» 
Déslors ildécheut de toute efiime n'eut plsts 

II de voix parmy eux : d' élu il devint reprouvé ; 
1 ^ de leur Pape qu'il ejloit , il fut déclaré en* 
^ tr'eux excommunié. Ceflpottrquoy à fa mort 

il n'avoit point eflé mis au catalogue des 
Saints j les Religieufes n'ont point gardé de 
fe s reliques. 

" Voilà un récit bien circonftancic : Un 

confcil tenu devant des témoins; un avis 
fouteiiu ; une fuite d'cvenemens qui fe rap- 

' portent les uns aux autres. Qui croiroit ja- 

mais qu'il ne continft rien de véritable r Ce- 
pendant 
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pcntlant il tù. abfolumcnt raiix dans toutes 
les parties , dans le tond , dans toutes les fui- 
tes. Il ell faux c]uc l'on ait jamais tenu con- 
fcil fur la lîgnature en prelènce des Reli- 
gieufes. Elles ont confultc feparément qui 
elles ont voulu. On leur a fait le rapport de 
qui-lques confultations qu'on avoit faites 
avec des Do(5lcurs qui y avoient intereft : 
mais on ne s 'efl; jamais alicmbic devant el- 
les , & on n'a pas pû même le fiire , puifquc 
M. Singlin avoit eftc éloigné de Port- 
Royal prés de trois ans avant fâ mort, 
c'eftadire pendant toute la chaleur de ces li- 
gnaturcs. 

•Ilertciux que M. Singlin ait jamais cru 
qu'il fuft permis de l^ner le Formulaire : Il 
cft faux qu'il l'ait confeillé à perlbnne: Ec 
la focur Flavie elle-même en peut rendre té - 
moignage, puifque l'ayant confultc fur ce 
point peu de temps avant fi mort , il luy ré- 
crivit en ces termes , dont d'autres ont fait 
un meilleur ufage qu'elle. Si l'07i vient in- 
terroger , il faut écouter httmblement , ne rai' 
fonrur point , mais répondre que vo'j4 ejpcrez, 
équité de Monfeigneur vojîre ArcheiC' 
fue quand il fera en place , quil fera fatisfait 
ie voftre foy , ^ de vofire rejpecl envers le 
S, Siège par lafignatttre que vou^ avez, faite; 
ne croyant pas que Von veuille , 0» qt*e l'on 
^puijfe demander davantage k des filles fur des 
queftions qui ne les regardent point , ne pou- 
vant leur attribuer de retenir des fens cachtzj. 
tn ni condamnant pas un livre qu'elles n'en- 

G 1 
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tendent pas & quelles font incapables d'en- 
tendre, àcaufequ'ileftlatini é^queqmni 
il ne le feroit pas , // eft infiniment au dejfws de 
leur portée. De plus que ce qui vou4 retient 
dy prendre aucune part , eji de f^avotr que 
tant d'habiles gens font partagez fur l tnteUt- 
ç^ence de cet auteur» vous ejltmant heureufes 
d'eftre de condition à ne faire aucun juge^ 
ment Ik-dejfus , voftre partage eftant lefilen- 
ce la prière pour toutes les djfficultez qut 
naijTentdans lEglife. croyant tout ce qu'el^ 
le croit ^ & rcjettant tout ce quelle re- 

^^^llcH faux que l'on ait perdu dans Tort- 
Royal l'clHine & la vénération quil'oaya 
tou ours eue , & que l'on y aura toujours 
pour la vertu de M. Singlin ; & les Religieu- 
les de la Vilitation peuvent bien démentir 
en ce point le Sieur Defmarefts , puifqu'elles 
ont elle témoins, qu'à 1 annivcrfaire de la 
mort on luv rendit les honneurs que l'on a 
accoutume à'y rendre aux principaux bien- 
flifteurs de ce Monafterc en récitant dans le 
Chapitre Ton Eloge , qui avoit cfte drelle 
par celles que le Sieur Delmareits appel- 
le rebelles pour eftre inféré enfuite dans 
leregiftre mortuaire, & quicontcnoit ces 

termes. _ 

Ce jour 17 Avrtl 1664, mourut Mejfire 
Antoine Singlin Preftre, qui a eflé 16 ans* 
nofîre Confefjeur , & huit ans noflre Supé- 
rieur , lequel a prU des foins infatigables powr 
le bien Jhirititel & temporel de ce Monafterey 

0* 



©1 a fervi toutes les Sœurs pitr je s ,%vi4 ^ f.iy 
fa conduite avec une charité fi definterejfét 
^ft extraordinaire , quelle l'arendule Perc 
de toute la maifon : on peut dire que Dieu 
s'eft fervi de luy pour nous combler de toutes 
fortes de bcnedicîions Jpirituelles (fr temporel- 
les. Il Ca rempli de fes grâces pour les faire 
couler fur nous. Il nous a éclairées par /es lu - 
mieres , animées par le feu de fa charité , cJ» 
nourries du pain de la parole divine qu'il nous 
a long' temps dijîribuée avec beaucoup de fruit* 
fes difcours efiant remplis de la force du S". 
Ejprit , Dieu luy ayant donné une intelligen» 
ce toute extraordinaire ^ qui luy faifoitpene^ 
trer les plus faintes maximes de la morale 
chreflienne. Terfonne ne les concevait d'une 
manière plus relevée i perfonne ne les r a- 
baiffoit avec plus de prudence pour les propor- 
timner àlafoiblejfe des ames. Ce qui a fait 
que tout le monde l'a écouté avec admiration^ 
ayant receu un don particulier de Dieu de 
toucher les ames. Car il n'y avoit que la cha^ 
fit é feule qui remuoit fon cœur. Ceft cette di- 
vine vertu qui en faifoit tous les fnmvemens. 
Il ne craignoit que la perte des ames : il ne de- 
(îr oit que leur avancement: il ne s'affligeait 
que des fautes de fes enfans, ^ilnavoitde 
la pie que de les voir marcher dans la voie de 
U vérité. Tous les autres maux , ou biens 
temporels^ ne pouvoient trouver aucune pla- 
ce dans (on cœur. Sa parfaitte charité la ren- 
du le Fere de toute la maifon , nous ayant 
toutes engendrées e»jEsusCHRi^T & 

G 5 
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« /4 -u/V Reîigienfe. Ce qui nous oblige de 
eonferver fa mémoire dans une benediciion 
éternelle. 

Enfin , quoiqu'il ne foit pas nccelTaire de 
garder dès reliques de tous ceux dont on ré- 
vère la pisté , il eft faux même que Ton n'en 
ait point ^ardé de M. Singlin , les Reli- 
^icufes ayant £iit des partes avec Tcau de vie 
3onton lavafon cœur pour en garder des 
médailles. 

Il femblc que le Sieur Dcfinarefts ait évi- 
té à dcfièin de mêler aucune vérité dans ce 
récit. Car en entalTant tant de chofes fauf- 
fcsil en euft pû dire une véritable qu'il n'a 
pas dite , mais que je ne veux pas dillimuler 
pour cclaircir entièrement ce fait icy. C cft 
qu'en effet il y a eu quelque diverfité de fcn- 
timens entre feu M. Singlin & d'autres per- 
sonnes , non fur le formulaire , qu'ils ont 
toujours également rejetté , mais fur d'au- 
tres modèles de iîgnatures, que les uns trou- 
voient trop obfcurs,& les autres trouvoicnt 
aflez clairs. Mais cette divcrfité de fenti- 
mcnt n'»jamais altéré en rien la confiance 
& le refpcâ: qu'on avoit pour luy ; & ceux 
mêmes qui n'ciloient pas de fon fentiment 
fur l'intelligence de quelques termes » ne 
laifToient p£ d'honorer fa vertu & û lurni^- 
rc. De forte que cette contcftation cliarita- 
blenepcut prouver autre chofe devant tou- 
tes les pcrfonncs équitables , finon qu'il n'y 
avoit aucune cabale dans Port-Royal , qu'il 
"'^ avoit aucuijcliaifon , que celle qui eftoit 

formée 
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formée pnr l'unioA des cœurs ; que l'on y 
preferoit la vérité d toutes clïofes , 6: que 
l'on y fçavoit conferver la charité dans la 
divcriitédefcntimens , qui arrive ncccilai- 
rement entre les pcr(bnnes les plus ccl.îirécs 
par les ténèbres & la foiblcfle de l'clprit hu- 
main. 

Il n'y a pas moins de mahcc en ce que le 
Sieur Defmarefts rapporte de la feiie Mere 
Angelique,dont il dit p- x 5 f ; croyait 
tellement cette nouvelle Eglife tjîre la fenlt 
"Eglife, Iff*^ P^p^ le feul^ape véritable, 
qu'elle dit un jour à [es Religieufes , fé fen- 
tant déjà une fainte a camntfer , ûji^eUe ai" 
meroit mieux ejire camnifie p^r A/. Singlin, 
que par le Pape. 

Je ne fçay fi Ton peut concevoir rien de 
plus indigne que le procédé de celle , qui 3 
rapporté au Sieur Definarefts cette parole, 
qui fert de fondement à fà calomnie. On 
parle dans le commerce de la vie fclon les 
rencontres & Iclon les objets qui fe prefen- 
tent: & fouvcnt par ime veiic paiTag(fre dont 
ont ert frappé. L'on ne pcze pas tous Tes 
mots, & il eftdifficile qu'on n'y commette 
quelquefois des fautes , puis que S. Jacques 
nous alTure qu'il n'y a que les parfaits qui ne 
pèchent point dans leurs paroles. Ainfy c'efl 
violer toutes les règles de la charité , de 
J'équitc 8c de l'amitié , & même de la fo- 
cieté humaine , que de choilîr en toute U 
vie d'une perfonne une parole que l'on croit 
cxpofée à la calomnie pour la redire à dey 

G 4 cunc- 
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ennemis decUrcz qui^cn font un ulage (i 
criminel. Mais on lef a encore bien plus é- 
tonné de l'injuftice de ce rapport , &: de 
l'extravagance des confcquences que le 
Sieur Dcfmarefts en a tirées , quand on 
fçaura ce qui y a donné lieu > dont voicy la 
vérité. 

La feiie Mere Marie des An^es , qui a- 
voit efté tirée du monaftere d^ Port Royal 
pour eftre Abbefle de MaubuifTon , ayant 
depuis quitté, cette célèbre Abbaye pour 
levenir iimple religieufc à Port Royal , elle 
y mourut fept ou huid ans après en qualité 
d'Abbcflè , ayant efté obligée malgré (a 
modeftie de fe rendre au choix que les Rcli- 
gieufcs firent d'elle pour cette charge en 
deux éledions confecutives. M. Singlin a- 
voit une eftime toute particulière pour fà 
vertu, d'autant plus qu'elle n'avoit rien d'at- 
tirant félon le monde , & qu'eftant d'une 
naifTance médiocre & d'un efprit qui n'avoit 
rien de brillant , il n'y avoit que fa fainteté , 
qui la puft faire honorer. Il fe crut donc ob- 
lige de faire connoiûre après Ùl mort quel- 
ques-unes des grâces particulières qu'elle 
avoit receiies de Dieu , & il en fit une confé- 
rence exprcfic aux Religicufes. Comme 
elles s'en entretcnoicnt entr'elles , il y eue 
une fœur qui dit tout fimplcment qu'on 
ne pouvoit pas douter après cela de fa làin- 
teté , & que cela taloit une canonifàtion. 
Ce fut ce qui donna lieu à la Mere Marie 
Ano-elique de dire fans autre reflexion, 

quel- 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



ï 5* 3 

nu elle aimeroit autant eftré canomfte pâr 
M.SincTlinqucparle Pape , en ajoutant en 
méme?emps la raifon, qui eft qu'un Con- 
fcffeur aufly éclairé que luy , & a qui on 
donne connoifTancc du fond de fon cœur 
depuis lonor- temps, peut fouvent mieux dil-- 
cerner la rSlidité de la vertu, eue ceux qui 
n'en jucrent que par le rapport d autrify. bi- 
le leur Expliqua encore depuis par rencon- 
tre ce qu'elle avoir entendu par la, & clie 
leur dit qu'elle n'avoit nullement prétendu 
attribuer à une perfonne particulière l'au- 
torité de l'Eglifc & du Pape pour pronon- 
cer fur ces foTtes de cKofes ; mais qu elle a- 
voit voulu dire feulement , qu'un conklleur 
qui connoift une ame depuis long-temps , & 
qui en fcait le fort & le foible , peut fouvent 
cftrc plus afluré de fon eftat , que ceux qui 
n'en jucrent que par le dehors, &: qui ne con- 
noiflentpas le dedans , où il peut y avou , 
comme elle le difoit d'elle-même , bien du 
la mifère qu'on ne voit pas. • r it- 

Voilà toute l'hiftoire , dont le rccit luffic 
pour donner horreur de la calomnie du 
Sieur Defniarefts , qui en prend occahon 
d'accufer la Mere Angélique de n'avoir pas 
reconnu l'Eglife, ny le Pape; & d'avoiï 
voulu faire un Pape de M. Singlin ; puis- 
qu'il eft vifible, comme elle s'en elt elle-me 
me expliquée , qu'elle ne pretendoit taire 
aucune comparaifon entre l'autorité du 1 a- 
pe & celle d'un Prcftre particuher , mais 
entre la certitude qu'a le Pape de là faintcte 
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tîcs pcrfbnncs qu'il canonilc , & celle qu'un 
Confçficur expcrimenté , quel qu'il /bit , en 
peut avoir. Or il cft certain que l'on peut 
fans cftre Pape avoir quelquefois autant de 
certitude d'une chofeque le Pape même : & 
l'on ne peut nier par exemple , qu'un hom- 
me en la perfonne duquel il s'eft fait un mi- 
racle» indubitable par l'intercedion d'un 
Saint , ne foit aully alTurc de là fainteté, que 
le Pape qui le juge laint lùr fa dcpolîtion , & 
qui ne fçait ce miracle que fur Ion rapport. 
Il n'y a donc aucun fujet de s'étonner que la 
Merc Angélique n'envilàgeant que cela 
lèul , qu'un Confellcur connoift le dedans 
au lieu que ceux qui font les informations 
de la vie d'un Saint ne peuvent en connoiilre 
que le dehors; & ne faiûnt pas de reflexion 
fur tout le refte , ait pu laiillr échapper cet- 
te parole. Tout ce qu'on en peut aire eft , 
qu'elle n'eft pas entièrement exadlc , puif^ 
que les Papes jugent de la fainteté fur les 
miracles , ce qui rend leur ju^ment plus 
certain que celuy d'un ConfeÏÏcur. Il n'y 
cuft eu qu'à faire feulement entrevoir cette 
conlîdcration à la fciie Mere Angélique 
pour l'en faire demeurer d'accord , ôc pour 
luy fiire corriger ce qui paroift d'exceiïif 
dans Ibn expreflion.Mais il n'y a rien de plus 
jîoir , que d'en tirer les confèquences que le 
Sieur Dc/marefts en tire , & de prendre mê- 
me fujet d'attribuer à cette Mere i\ judi- 
cieufc & il humble une aulîy grande folie 
qu'eftcclledçs'cftrecrcue une làiatc à ca- 

nonî- 



iionifer ; au lieu qu'elle cftoi: toujours pé- 
nétrée des fentimcns qu'elle avoit de fa mi- 
ferc, Se toute abbatuc & tremblante de- 
vant Dieu par la crainte de Tes jugemcns , & 
\yi qu'elle pouvoit dire avec Job: Egoautem 
quafi tumentes fuper tne fluHti4 timni Dsum^ 
^ pondue e]u4 ferre non pottif ; n'y aianc 
rien au monde de plus contraire à fon efprit 
que la Ipiritualitc du Sieur Dcfmarelh , qui 
allure , qu'il nage toujours dans les deli£es 
Ipirituclies , & qu'il goûte une joie incejft' 
ùieér^»^xprimaéfleenfentant un refLu4 con- 
tinuel de Dieu en luy , 6* ^« ^^^.^^^ 
Parce, * comme il dit ailleurs, que Dieu 
s'aconuiiodc à fou tempcramment (an- 
guin. 

Voicy une autre hiftoire que le Sieur 
Dcfmarcfts rapporte dans fa Préface. Nous 
ffO'Vons , dit-fl , leurs r/iyfieres d'iniquité, éf* 
qu'après U condamnation des cinq propojt'-- 
t ions fait te k Rome ils firent une ajfemblét 
dans Parts en laquelle plufieurs opinèrent 
qtiils dévoient tous foutenir leur doBrine 
jufqu'à la mort : les autres furent d'avis 
qu'il faloit céder au temps , é» f^^' 
fant femblant d'acquiefcer fur ce qui eft dt$^ 
droit, Hs dévoient difputer ettc^refur cequi 
efidufait , é* foutenir que fanfenius pou- 
voit avoir eu d'autres fensyjufqu'à ce que 
le temps fuft venu de foutenir la queftion de 
droit: Et alors , dit- il , quelques DoHeurs y 
qiiiavecfimpUcité s'efioient engagez, dans ce 

G 6 f^rty 
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party leur dirent, que puifqtiils agijjbient 
fans fincerité ils fe retiroietit de leur doBrine 
^ de leurs ajfemblées. 

Plus ce fait eft accompagné de circon- 
fiances precifcs &: particulières , plus il eft 
ûifé de couvrir de confulîon celuy qui le 
rapporte , comme une preuve capitale des 
myfteres d'iniquité qu'il impute à lès adver- 
làires. Car il n'y a qu'à dire en un mot que 
c'cft une pure fable que cette aflcmblée , & 
tout ce qu'il dit qu'on y a traitté ; & à preflèr 
le Sieur Defmarefts de nommer ces Do- 
cteurs , qui y ont aflifté , & qui s'en font re - 
tirez , & tous ceux & celles qui luy ont fait 
ce rapport ; ou de fouffrir ^ s'il ne le fait , 
qu'on le traitte d'impofteur & de calomnia- 
teur. 

On n'a jamais tenu d'autre doâ:rinc que 
celle que l'on tient , & que l'on déclare à tout 
ie monde. Et il n'y a que ceux qui n'enten- 
dent rien dans ces matières , qui puiflènt 
trouver de la contrariété dans la manière 
dont on a parlé des propolîtions avant qu'el- 
les fiiflcnt condamnées , & celle dont on en 
parle prefcntement. On a demandé au Pape 
qu'il en diftinguaft les divers fcns , afin que 
Ja ccnftire ne puft pas en retomber Cm la do- 
ctrine de la grâce efficace , qui y pouvoit 
cftre enveloppée : Ut diftingui^ examina- 
ri faceret varias JênJUs propofitionum ^iqui- 
'VMaruméf ad fraudent filiarum, comme 
il eft porté dans le mémoire prelcnté à (a 
Sainteté. Et le Pape les ayant condamnées 



cil exceptant par diveiuo uccurations Se 
verbales & par écrit le fens de la. grâce effi- 
cace, on les a aufïy condamnces abfolu- 
ment ; parce que le kul bon fens auquel on 
les pouvoit rapporter en avoit efté exclus 
par ces déclarations du Pape , & par le com- 
mun confentemcnt de l'Eglifc qui d\ mai- 
trefle de Ton langage. 

Je ne dis pas cecy pour Defmarcfts , cela 
pallcfon intelligence; & il feroit inutile de 
le donner la peme de l'en inftruire. Il luy 
faut des matières plus grollleres & plus fcn- 
iîbles. Et ces Saints décapitez ; ces morts 
déterrez ; ces proceflions nuds pieds ; ces 
reliquaires de Saints modernes font infini- 
ment plus de fa portée. AufTy c'eft particu- 
lièrement fur ces fortes de matières qu'il 
triomphe. Il faut donc voir s'il en a quelque 
ujet. 

Il propofe l'accufation du Saint décapite 
dans la p. 2 3 f. d'une manière terrible. Ces 
DoBeurs nouveaux dit-il, par l'ordre oh 
far U permijfwn de leur Pape ont même deçà- 
pité des Saints anciens pour mettre fur leurs 
corps la tefle de leurs Sai?îts modernes-. Qui 
ne feroit étonné d'une adion auffy étrange, 
que celle de décapiter un Saint ? Il eft facile 
néanmoins de raUurcr le monde fur ce point, 
& de faire voir que s'ily a à s'étonner de quel- 
que chofc c'eft de l'impertinence du Sieur 
Defmarefts : car voicy ce qu'il a voulu dire. 
Les Religieufes de Port-Royal faifant faire 
un tabkaîi de S. Jean Chryfoftome par un 
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peintre celcbrc , qui eft fort de leurs amis , 
luy donnèrent un plaftre pris (îir le vifàge 
de M. le Maiftrc mort pour luy fcrvir de 
modèle comme ils fê fervent d'ordinaire ou 
de la tefte de Mithridate , ou de quelque au- 
tre antique, ou même de la tefte d'un hom- 
me vivant. Il n*y agueres de Saint dans Pa- 
ris qui ne fbit décapité en cette manière. Et 
Il c'eft décapiter les Saints que d'en ufer de 
la forte , il faut que tous les peintres de l'Eu- 
rope pafîènt dans l'efprit du Sieur Defiiia- 
refts pour do furieux tyrans qui font mcftier 
de décapiter les Saints , puilqu'ils ont tous 
accoutumé d emprunter leur vifagc de quel- 
que autre tefte au défaut du vifi^e naturel 
que l'on n'a pas d'ordinaire. Et lurtout je 
ne fçay comment il pourra exempter M. 
l'Archevêque de Paris de cette cruelle ty- 
rannie, puifcju'ilabicn permis qu'on lepei- 
gnift en Apoftre dans TEglifè de noftre Da- 
me de Paris , & que l'on accapitaft ainly un . 
Saint en ù faveur , pour ufèr des termes dii 
Sieur Definarefts. 

Ne vous efFrayez pas non plus , Mon- 
ficur , de ce mort déterré. Je n'ay qu'a vous 
en conter l'hiftoire pour vous donner de 
l'indignation contre le Sieur Dcfmarefts , 
qui veut faire un crime i des Religieufès 
d'une a^lion tres-innocente. Ce mort eft 
feu Monfieur de Bagnols. Il y a plufieurs 
pcrfonne*; qui font informées de fa. pieté cx- 
traordinaîre,& de fon affection pour les Re- 
ligieufes de Port-Royal ; & il n'y a pas lieu 

de 
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dcs'ctonncr que Ces Religicufes ayant joint 
a la gratitude qu'elles luy dévoient une tres- 
erandeeftinic pour (a vertu,aient témoigne 
quelque forte de pafllon qu'on exécutait la 
Tolonté qu'il avoit eiie durant fa vie , & qu'il 
avoit confiée à ceux qui eftoient depolitai- 
res de fes plus fecrcttes penfécs , que fbn 
corps fuft enterré dans le chœur du mo- 
naftere de Port- Royal des Champs, afin que 
laveiic de ion tomljeau excitaft davantage 
les Religieufeg à prier Dieu pour luy ; & que 
Ton coeur fuft porté à leur monaftcre de Pa- 
ris. Voicy donc comment la chofe fe çailà. 
Le corps'de M. deBagnols ayant cfté ou- 
vert à Paris le Chirurgien qui l'ouvrit re- 
mit par mégardc fon coeur dans le corps 
rés l'avoir embaumé , & l'on ne s'en fou- 
int que îorfqu'il fut porte à l'Eglife de 
Port- Royal des Champs. On prit de plus 
rcfolution en faveur des parens de l'enterrer 
dans l'Eglife de dehors (ans confulter les 
Religieuïes. Ce qui leur ayant fait quelque 
peine avec raifon , elles prefentcrent une rc- 
qucfte à M. Singlin leur Supérieur peu de 
temps avant l'enterrement , & lorfàue tout 
cftoit preft pour la cérémonie par laquelte 
elles luy expoferent que l'on s'éloignoit de 
l'intention du dcffunt , dont il eftoit plus in- 
forme que perfonne , & que l'on faifoit tort 
à leur Monaftere & à celuy de Paris par cet- 
te refolution que Ton avoit prile, M. Sin- 
v\in jugea leurs raifons bonnes & leurs de- 
mandes iuftcs; mais comme les chofes cftant 

trop 
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trop avancées pour pouvoir différer la céré- 
monie il trouva cet expédient; que l'on met- 
troit feulement -le corps comme en depo 
dans lafoffc qui avoir efté préparée , & que 
l'on le releveroit enfuite pour le mettre du 
cofté des Religieufcs. Ce qui fut fait la nuit 
fuivante avec toute la décence requife par 
les Ecclcfiaftiqucs qui eftoient à Port- 
Royal. Le Chirurgien fut obligé de r'ou- 
vrir le corps pour en tirer le cœur , &c en 
l'ouvrant il prit de plus quelques parties de 
fon crâne & de fcs mains ; & cela de fon 
prpprc mouvement fans en avoir rcceu au- 
cun ordre. Voilà l'hiftoire fcparée de la fa- 
ble : & il faudroit cftrebicn in juftc pour blâ- 
mer ces Rchgieufes d'une a£tion , où l'on 
ne peut remarquer autre chofc qu'une re- 
connoifTance tres-jufte , & une pieté tres- 
loiiable. 

Je ne fçay quel avantage celles qui four- 
nillènt ces mémoires au Sieur Defmarefts 
trouvent dans ces contes , puifqu'il ne peut 
durer tout au plus qu'autant de temps qu'il 
en faut pour defabufer le monde , & qu'en- 
fuite ils ne fervent qu'à leur en faire recevoir 
une confufion publique. 

Peut-eftre que celle qui a écrit le billet 
rapporté par le Sieur Defmarefts à la fin de 
Ci Préface croit eftrc plus en feurcté parce 
que les Rcligieufes de Port-Royal des 
Champs font hors d'eftat d'éclaircir ce 
ou'cUe leur impute : qu'elles ont fait plufieurs 
pis des pmejpom nnUs pieds ^ en portant les 



reliques de M. de S. Cyran , de M. de Bagnoîs, 
é»f . qu'elles chuntoient les Hymnes des Con- 
fejfeurs non Fontifes , é* difoiem au retour les 
Oraifons des Confeffèurs non Fontifes. Elle 
fcroit peut-eftre aflez cmbarafTéc i\ on luy 
demandoit à elle-même de qui elle tient cet- 
te hiltoire. Mais de qui que ce foit qu'elle U 
tienne , des perfonnes qui ont efté a Port- 
Royal des Champs peu de temps avant 
qu'on y mift des gardes , afTurent qu'elle cft 
tres-fauflc, c^^: qu'encore que ces Religieu- 
fes aient fait des procédons nuds pieds , ce 
qui eftune mortitication ordinaire dans les 
orandes neceflitez comme celle où elles 
cAoient , le refte néanmoins eft une fable, 
n'ayant jamais chanté que des Pfcaumes 
dans ces proceflTions, & n'y ayant point por- 
té d'autres reliques que les anciennes reli- 
ques du Monaitere. C'eft une chofe fort 
odieufc que de vouloir décrier fes Sœurs par 
CCS fortes de rapports. Il eft encore plus 
odieux de fe lier pour cela avec un fanatique 
déclaré. Mais c'eft le comble de l'impru- 
dence de le faire par des fauffètez qui ne peu- 
vent manquer de retomber fur celles qui les 
inventent. 

Il n'y a plus a éclaircir fur cette matière 
des Saints modernes que la queftion géné- 
rale , qui confifte à fçavoir fi lorfqu'on con- 
noift la vertu eminente de quelques perfon- 
nes , qui ne font pas canonifées par le Pape, 
il eft permis de les honorer par un culte par- 
ticulier , de{î;ardcr de leurs reliques , de leur 
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adrcUcr des prières , fans prétendre néan- 
moins avoir droit de leur rendre publique- 
ment les honneurs qu'on rend aux Saints qui 
font propofez par l'Eglife à la vénération de 
tous les Hdelles. 

Le Sieur Dcfmarefts fait de ce point une 
accufation capitale contre les Reli^ieufes de 
Port-Royal , & il prétend que la'^devotion 
qu'elles ont eu à quelques perfonnes de pie- 
té non canonifées , eft une preuve convain- 
cante qu elles ne font pas de l'Eglife , de for- 
te qu'il attribue à une providence particu- 
lière de Dieu la décquverte qu'on a faitte 
de cette pratique. Cés pernicteufes folies , 
dit-il p. 24,, qu'ilaplû à Dieude découvrir 
tant du prefonjptueux étMpment é* de U 
nouvelle ereBion de leur Pape ou Moyfe , 
des canonifatiorts de leurs Saints modernes , 
pour le/quelles chofes ils ont cru qu'ils n'a- 
*votent pas befoin de noflre Pape y quifeulm 
le pouvoir d*autortfer la vénération des 
Saints, font manifeflement voir de quel abyf- 
me d'erreurs -Dieu a délivré le Monajlere de 
Port^ Royal de Paris , qui efioit le grand fort 
dî Satan. 

Ainfy félon le Sieur Defmarefts c cft eftrc 
dans unabyfme d*erreurs que de rendre quel- 
que honneur à des perfonnes non canoni- 
ses ; & les Monaftercs,oii cette pratique eft 
établie , (ovw. des forts de Satan. 

Mais lîccla eft, qu'il y aura de perfon- 
nes dans l'Eglife , & fur tout dans les Mo- 
naftetcs, qmfonc obyfmçes dans Terreur , & 

à la 
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à h converfion defquels M. de Pans doic 
employer le Sieur Defmarefts. 

Les' RR. PP. Jefuites defcendront des 
premiers dans cet abyfme , puifqu'ils ont dif- 
tribuc à toute l'Europe des reliques de leur 
pencral Caratfe non canonifé , & qu'il n'y a 
ffueres plus d'un an que le P. Damé Jefuite 
François donna une partie de l'un de fcs 
doifTts à un Gentilhomme de qualité , qui 
cftoit A Rome en prefcnce d'un autre Je- 
fuite François > nommé le P. du HameL 
Mais ils y defcendront en bonne compa- 
^gnie, &voicy bien des gens qui les y lui- 

vront. • r tr 

1. MeOleurs de S.SuîpiCc qui fouftrent 
qu'on fafie de neuvaines au tombeau de M. 

Olier. . , j 

2. Les PP. de la Chante pour tant de 
vœux & tant de neuvaines qui fe fontfaittcs 
dans leur E^Iife au P. Bernard. 

3. Les PP. de l'Oratoire dont il y a plu- 
fieurs qui ont des reliques de M. de BeruUc, 
5c qui en donnent à ceux qui leur en deman- 
dent. . 1 ' 

4. Les PP. de la Mifïîon qui ont donne 
àdiverfes perfonnes des reliques du P. Vin- 
cent. , .,• 1 • 

5. Tout le crédit de M. Clumillard en- 
vers le Sieiu: Defmarelb n'en pourra pas 
exempter Mcflieurs delà Communauté de 
S. Nicolas ; puifque l'on peut prouver qu'ils 
onte;ardé des reliques de M.Bourdoife , 5c 
même qu'un d'eux s'en eft fervi en cxorci. 
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fânt une poflciic'e , comme l'on fc fert des re- 
li(jues des autres Saints. 

6. Le Perc Carme qui a £iit la vie de M. 
de Querioiet Confeillcr de Rennes ne fçau- 
roit s'en défendre ; puifqu'il loiie & approu- 
ve dés l'entrée de fa lettre a M. le Marquis 
de Pont-Calec le profond rejpeci ^ t extrê- 
me vénération que ce Seigneur a pour les 
moindres parties des reliques de M- de ^ue- 
riolet , ^ fa ferme foy avec laquelle on le void 
auffibien que plufieurs autres perfonnes de tou- 
te forte de condition recourir en toutes occa- 
fions à fon corps comme à un refuge af- 
furé. 

7- Les RR. Mères Carmélites en feront 
aufly , puifqu'clles ont quantité de nouvelles 
Saintes qu'elles honorent. Celles du grand 
Convcnt diftribuent à tout le Fauxbourg S. 
Jacques de l'eau qu'on appelle de la Mcre 
Magdelaine , & elles foufFrent qu'on en boi- 
ve pour obtenir de Dieu la guerifon de di- 
verfes maladies par l'intercefïîon de cette 
Mere. Tout le monde fait librement des 
vœux & des neuvaines à Pontoife au tom- 
beau de la fœur Marie de l'Incarnation , & 
elle eft honoreV avec raifbn dans tout leur 
ordre comme une Sainte. 

Ç. Le Couvent des Carmélites de Beau- 
ne en particulier fera fort enfoncé dans 
Vabyfme acaufè de la fœur Marguerite du S. 
Sacrement. Et ce qui fera fans doute bien 
dur au Sieur Defmarcfts , il faudra que le 
R. P. Amelottc y defcendc aufly , quelque 

luiK)n 
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iiaifon qu'il ait avecluy, parce qu'il a con- 
tribué, par le livre qu'il a fait de la vie dé cet- 
te Religicufe , à la faire honorer comme une 
Sainte par plulîeurs perfonnes. 

9. Mais que fera la R.M. Eugénie &c tout 
l'ordre de la Vititation pour \e fauver de 
Vdbyfme du Sieur Dclmareft*; , puifquc cette 
pratique d'honorer de nouveaux Saints non 
canonifcz y eft fort commune, & qu'elles ne 
font pas difficulté de l'étendre à beaucoup 
plus de perfonnes qu'on n'a fait à Port- 
Royal? On n'a qu'à lire pour cela les qua- 
tq? tomes dans leiqucls elles ont recueilli les 
vies de leurs premières Meres,& l'on y verra 
qu'elles ont donné au peuple des reliques de 
pluiîeurs d'entr'cUes. 

Il eft rapporté entr'autres dans la vie de h 
M. Claire Françoife de Cuifance,que lorfquc 
le bruit de la mort fut répandu dans la ville 
de Gray chacun demandoit quelque chofe qui 
luy euft appartenu pour en chérir la mémoire. 
Et qu'ayant efté portée au monaftcre de 
l'Annonciade , parce que les Religieufes de 
laVilîtationn'avoient point encore de lieu 
propre pour la fepulture , il falut la laijfer 
quelque temps expofée pour la confolation du 
peuple ; l'on neuft feeu empefcher que [on 
habit neujl efté mis en pièces fi la Stiperieure 
nen euft mis un autre qui luy avoit fervhpour 
fatisfaire à la pieté de ce peuple, ^ diftnbua 
aux perft>nnes de qualité tous les grains de fan 
chapelet. 

Dans la vie de la Mcre de Brechart , celle 

qui 
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qui a conipofc ces vies infère une lettre dcv 
Relioicufes de la Vilîtation de Moulins qui 
finit par une invocation exprefle de cette 
Mere. il nous rejle , difcnt-ellcs , feulement ^ 
à la prier que comme elle aefté mjlre bonne 
Mere elle nous obtienne (Veftre fes bonnes 
vraies filles. Ainfyamoinsquele Sieur De(- 
marefts ne nous voir que le mal con- 
fiûe àprier lesSaints modernes en latin,com- 
mc il dit qu on a fait à Port-Royal , mais 

?iu'ilcft|)crmis de les prier en François , il 
àut qu'il précipite dans fon abyfme & celles 
qui ont écrit cette lettre , & celle qui la re- 
porte , & celles qui l'approuvent c'tftadirc 
tout l'ordre de la Vilîtation. 

Et pour montrer qu'on ne peut empê- 
cher ces Rclioieufes de tenir compagnie à 
celles de Port^Royal dans cet abyfme y j'a- 
jouteray encore , que comme les Rcligieu- 
fcs de Port-Royal ont toujours mis entre 
leurs nouveaux Saints la feiie Mere de 
Chantail fondatrice de la Vilîtation qui 
eftoit tres-particulierement unie avec la 
feiie "Mere Angélique ; il y a eu de même 
des Pveligieufes delà Vilîtation, & des pre- 
mières de l'ordre , qui ont eu une (cmblablc 
dévotion pour la Mere Marie Angélique , 

Î|ui confervent de fes lettres comme des rc- 
iques , & qui croient avoir receu des grâces 
tres-particulicres , & temporelles & /piri- 
tucUes par fon interceflîon , comme on le 
peut faire voir par des lettres qu'cllcis ont 
écrites. 

Enfin 



a 
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Enfin il faudra y jetteren foule la plufp.ut 
des ordres de Religieux & de Rcligieufes , 
comme les Religieufes de Fonteuraudacau- 
fc de Robert d'Arbriffelles : les Relioieu- 
fcs dcTAnnonciade acaufe de la Bienheîîreu- 
fè Jeanne de France : celles de la Conçrc- 
gation noftrc Dame acaufe du Pere de Mac- 
tmcourt ; l'Ordre de la Trinité acaufe du 
Bienheureux Jean de Mattha: les PP. deli 
Doctrine Chrcftienne acaufe des PP. Vigicr 
& le Fort. Et il fera difficile de trouver un 
(cul monaftcre <jui en foit exempt , y en 
ayant peu où l'on ne trouve quelque dévo- 
tion particulière envers les Saints non cano- 
nifè7. 

Ainfy comme l'armée des viâ:imcsdu 
Sieur Dcfmarefts doit apparemment détrui- 
re tous les 'forts de Satan, elle s'en va ren ver- 
fer de fond en comble tous les monafteres 
de France, puifque félon fa Théologie elles 
ne les peuvent conlidcrcr autrement que 
comme des citadelles du diable. 

Ce fera particulièrement dommage de ce 
beau monailcrc du Val de Grâce qui ne fera 
pas épargné parle zele inexorable des victi- 
mes , puifque l'on y révère la Mere d'Ar- 
boulè non canonifée , & qu'ainly l'on y fait 
auflibien qu'à Port-Royaliine Eglife moder- 
ne en. ufurpant les droits du Pape, à qui (cul 
fclon le Sieur Dciîiiarefts appartient d'étahlir 
la vénération des nouveaux Saints. 

Ces renvcrfemcns font {ans doute bien 
terribles , & il eft clair qu'il y va de l'in- 

tcrjcft 
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tereft public de rcndielil'on peut les vidi- 
mes & le Sieur Defmarefts raifonnables fur 
ce point-là. C'eltpourquoy il faut tafcher 
de luy faire voir que (on zcle cft excelTif , & 
qu'il n'y ip^s tant de mal ou'il penfè dans 
cette pratique. 

Il ell certain qu'encore que les Saints des 
premiers temps de l'Eglife aient efté rêve- 
rez par les fidclles fur Ta feule notoriété de 
leur martyre , ou fur l'éclat extraordinaire 
de leur Sainteté fans une canonifation ex- 
prefTe du Pape , il s 'cft établi néanmoins de-, 
puis quelques fiecles fur de bonnes raifons 
une difcipline-contraire par laquelle on a re- 
mis au Pape l'examen delà faintcté des per- 
fonnes que l'on revercroit publiquement 
dans l'Eglife. Tout le monde a reconnu la 
nccelfité^de cet ordre , eftant important de 
remédier aux abus qui pouvoient naiftre de 
cette confufîon de Saints que le peuple fe fe- 
roit porté à honorer auflitoft par une dé- 
votion indifcrete , que par une véritable lu- 
mière. 

C'eft ce qui a donné lieu aux defcnfes que 
les Papes ont faites d'honorer publiquement 
comme Saints des pcrfbnncs non canoni- 
fées ; mais tous les Théologiens convien- 
nent que cette defen(è ne s'étend qu'au 
culte public, & ne comprend point, & ne 
peut même comprendre le culte particulier. 
C'eft ce que le Sieur Defmarefts peut ap- 
prendre du Cardinal Bellarmin , qui en a 
£ùt un article exprés dans ks controver- 

fes 



ï6^ 

fes qui a pour titre : J^ue les Saints nôn ea- 
nonifex, peuvent ejlre honorez, en particulier, 
non en public. 

Il forme d'abord la decihon en ces termes: 
KsJpondeOy licere privât o cultu^ non pu6lico.ï,t 
il l'appuie fur le confèntement de tous les 
Douleurs; 17/ DoBores communtter affirmant. 
Et pour oftcr l'équivoque du culte public , 
il eut que l'on n'appelle pas culte public tout 
culte que l'on rend à des Saints en laprcfcn- 
ce du monde, mais celuy que l'on rend au 
nom de l'Eglife ; Vocamm autem publicum 
cultum , non eum qui coram aliii exhibetur , 
fedqui nomine totius Ecclefid, ^ tanquam ab 
Ecclejtâ inflittitu^ exhibiftur. 

11 prouve enfuite , que l'on peut nivoqucr 
CCS Saints non canonifez même en la prc- 
fcnce des autres , etiam aliis audientibui j & 
que quoique l'on ne puiiTc pas expofer leurs 
reliques à la vénération publique , il efl: per- 
mis" néanmoins d'en garder & de les révérer 
même à la veiie du monde , etiam aliis vi- 
dentibii4 , pourveu qu'il n'y ait point de fcan- 
da!e ; que cette pratique cft autorifêe par Tu- 
figc de l'Eglife : Id enim habet praxis Ec- 
eîefÎA j que l'on voit pluiieurs perfbnnes 
pieufes qui font bien-aifès de garder quelque 
cliofc des habits de ceux qui meurent en 
odeur de fainteté ; que jamais l'Eglife n'a 
prétendu interdire cet ufage : necidunquam 
ab Ecclefia prohibitum fuit j & que s'il clt 
permis d'honorer des peribnnes vivantes 
que nous croyons faintes , il eft encore plus 
. Tom. II. H per- 
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permis de leur rendre cette vénération après 
leur mort ; Si licet honorare viventes quos . 
credimti^ fancîos , cur non mortuos ? Il a mê- 
me eu peur qu'on ne cruft qu'il avoit trop 
borné dans ce lieu la dévotion des fidclles 
envers les Saints non canonifcz , &: c'elt- 
pourquoyil ajoute dans lare veiic de Tes ou- 
vraoes une nouvelle forte d'honneur qu'il 
crt permis de leur rendre. On peut , dit-il , 
'uijiter tivec dévotion leurs fepulchres 3 car 
cefi ce qui fe pratique dans toute l'Egltfe , 
d'oa vient que dam l'information de leur cn- 
mnifation on demande , // leur fepulchre eji 
fréquenté par les fidelles. 

VoiU quelle eit la dodrnic de ce lyivant 
Cardinal , qui ne fait que rapporter le fenti- 
Hient commun des autres Théologiens. Et 
atin qu'on ne croie pas que la dilciplnic de 
l'Eolife foit changée depuis fon temps ; il 
n'y'a qu'à lire le récit de ce qui fe pafla à la 
mort de M. Gault Evcque de Marfeille pour 
s'aiîurer du contraire. 

Le Sieur Marchetty auteur de fa vie ra- 
conte, qu'enfuite de quelques miracles qui 
fe firent liir fon tombeau chacun fe prefla d 
Marfeille pour en avoir des reliques ; que 
fendant qu'on Vemhaumoit plufieurs trempè- 
rent des linges dam fon fang ; que quelques-^ 
uns emportèrent de gros morceaux de chair 
quonluycouppoit: & au'enfuitc comme il y 
avoit difpute entre les Ecclelialbques fur les 
honneurs qu'on luy pouvoir rendre , on en- 
voya par l'ordre de la Vilk vers M. k Vice- 
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legat d'Avignon pour s'en informer. Le 
VÎcc-Iegat répondit , qu'il nefioit pmperf7;is 
d'honorer d'un culte public tm Saint qtti nef- 
toit poi cmonifé. Mais afin qu'on ne s'y 
trompart pas , il déclara comme le Cardinal 
Bellarmin , que ce culte public ^ folemnel 
n'ejloit pcvs celuy qu'on rend en U prefence de 
tout un peuple , mais celuy qui eji rendu au 
nom de toute l'Eglife , tth que font les offices 
folemnels , les litanies , ^ les autres cérémo- 
nies publiques : mais que chacun pouvoit ex- 
pofer , révérer^ ^ bai fer les reliques des Saints 
nouveaux en particulier^ foit quilfoit vu par 
d'autres particuliers , foit qu'il ne le foit pas ; 
pourveu néanmoins qu'il n'y ait point de fcan- 
dale } qu'on pouvoit mêmejetîner en leur hon- 
neur , leur offrir des vœux , éf* s'abfîenir de 
toutes œuvres ferviles le jour de leur fejle 
quelque connoijjance que d'autres perfonnes 
puijfènt avoir de ces dévotions. 

A ce compte les Religicufès de Port- 
Royal ont encore bien des choies à faire 
pour honorer leurs Saints modernes , fans 
palier les ordres de M. le Vice-lcgat Et l'on 
ne les peut accufer que d'avoir efté trop fcru- 
puleufes à cacher des pratiques dont elles 
pouvoicnt ufer avec beaucoup plus de liber- 
té, Iclon ceux mêmes qui font les plus exaCls 
à conferver les droits du S. Siège. 

Il n'cft pas étrange néanmoins que le 
Sieur D'-fmarerts ait ignoré cette doa nne 
& cette conduite de t'Eglife , puifqu'il ne 
cherche pas à s'en inftriîire par la iefturc 

H 2 des 
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des livres , & qu'il ne connoift point d au- 
tres récries que celles qu'il forme luy-méme 
Jaus foîi imagination. Ce qui cil étrange 
cft , que le fens commun ne luy ait pas didtc 
qu'il cftoit impolTîble que l'invocation par- 
ticulière des pcrfonnes eminentes en vertu 
Ibit défendue par les loix de l'Eglife , puif- 
qu'elle s'olleroit par U toute voie pour con- 
noiftrelcur fainteté. Car il eft certain , que 
la principale des preuves fur Icfquellcs elle 
fe Fonde pour les canonifer cft celle quelle 
tire des miracles qu'ils ont faits après leur 
mort.Or ces miracles ne peuvent rien prou- 
ver s'ils ne font faits à la prière de quelque 
perfonnequi les ait invoquez, puifqucc'eft 
cette prière qui fait voir que Dieuaiplutoft 
fait ce miracle pour manifefter la l^intctc 
d'un Saint que celle d'un autre. Et par con- 
fequcnt l'invocation particulière de ceux que 
l'on croit Saints eft un moyen qui doit ne- 
ceflTairemcnt précéder la reconnoiftànce pu- 
blique de leur fainteté Et l'Eglife n'a garde 
de l'interdire, parce qu'elle fe privcroit par 
là du principal moyen qu'elle a pour s'alTu- . , 
rer de la faintetc des élus de ces derniers 
temps. 

Le Sieur Dcfmarefts dcvoit encore re* 
connoiftre que cette pratique n'cft qu'une 
fuite necefTairc delà liaifon qui eft entre les 
membres vivans de l'Eglife, que l'on apj)elle 
la communion des Saints. Car la chanté qui 
les unit tous enfemble par la participation du 
même cfprit a ncccflàireraent divers mouve- 

mens 



mens fclon les divers eftats de ceux qu'elle 
cmbrafTc & qu elle regarde. Elle compatit 
aux fouffi ances de ceux qu'elle aime : clic 
le rejouit de leur bonheur ; & la mort qm 
nous ravit les pcrfonnes ne pouvant pas nous 
ravir la charité , qui nous tient unis à elles, 
ne peut pas aufly étouffer les mouvemens 
qui en nailTent naturellement , félon l'idée 
que nous pouvons avoir raifbnnablement 
dcleureftat. Ainfy lorfque la connoiiTancc 
que nous avons de la fxintetédc leur vie nous 
donne une jurte afTurance qu'ils joùifTent de 
la félicité du ciel, il eft irapoHible que nous ne 
nous en réjouiflions pour elles : & cette joie 
mêlée avec larcconnoilïance de noftre mifc- 
rc produit d'ellc-mcmc un regard de véné- 
ration & d'invocation , eftant jufte que nous 
les rêverions en les croyant heurfeufes , Se 
que nous les invoquions en nous voyant mi* 
Icrabics. 

C'cft l'effufion namrcllc de ces mourc- 



écrié fur la fin de l'Epitaphe de Sainte Pau- 
le ; A Dieu grande Paule , & affiflcz par vos 
prières l'extrême vieillejfe de celuy qui vous 
honore : V A l e o VauU , cultorii tut 
ultimam feneHutem orationthm juva» 

S. Grégoire de Nazianze s'eft addreffé de 
même à S. Athanafe & à S. Balile le grand 
à la fin des Panégyriques qu'il a faits pour 
eux. Et il ne faut pas croire que l'EgUfe pré- 
tende gcdier davantage en ce temps -cy la 
charité de fes en fans , en leur intcrdifant les 



mens de charité 




S. Jérôme s'eft 



H 3 



mou 
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mouvcmens qu'elle excite d'ellc-mcme dans 

les cœurs qu'elle poflcdc. 

C'eft donc une ignorance & une tcmeri- 
te' prodigicufe au .^leur Dcfmarefts d'avoir 
rcprefenté la vénération que les Religieufes 
de Port-Royal ont rendue en particulier a. 
quelques perfonncs de grande vertu après 
leur mort , comme un ahyftne d'errettrs , 
comme une entrcprife contre le S. Siège , &c 
comme une preuve que leurMonaftere cftoit 
jw fort de Satan. 

C'cftune in jullicc horrible de leur avoir 
fait un reproche particulier d'une pratique 
fi commune , d'autant plus que parmy ces 
nouveaux Saints qu'on les accufe d'honorer 
on y trouve aufly ceux qai font honorer par 
une infinité d'autres perfonnes , y ayaiu peu 
de CCS reliquaires dont on a fait tant de bruit, 
où il n'y ait des reliques de M. de Genève , 
de Madame de Chantail , de M. Gault Evê- 
aue de Marfeille. Enfin c'cft une calomnie 
fanatique d'en avoir pris fujet d'accufer ces 
Religieufes de vouloir faire une Eglife mo- 
derne, & un Pape moderne ; n'y ayant qu'un 
fanatique qui puilTe s'imaginer que le cul- 
te particulier qu'elles ont rendu à la Mè- 
re de Chantail, àM.l'Evcque de Marfeil- 
le , à feu M. de S. Cyran , & à 4 ou 5 au- 
tres perfonnes , foit une preuve qu'elles ne 
reconnoifTent pasl'Eglife dans laquelle tou- 
tes ces perfonnes ont vécu (Se fe font finâri- 
fiez , & qu'elles veulent faire une nouvelle 
Edife , d'où l'on banniil le culte de la Vicrae 
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k (le tous les autres Saints pour y fubftituer 
ccluv de ces Saints modernes. 

Cependant le Sieur Defmarefts ne fe con- 
tente pas de faire à ces Religieufes ces re- 
proches Cl injuftcs; mais croyant avoir trou- 
ve un fujet favorable pour ]m tourner en ri- 
dicules il orne le récit qu'il Tait de ces Saints 
modernes de circonftances ou faufles , ou 
impertinentes avec une licence Romanef- 
que. II femble à l'entendre parler c]u aulH- 
toll qu'une de ces perfbnnes eftoit morte le 
Supérieur la canonifoit publiquement , & 
que c'cftoit en venu de cette canonilation 
qu'on larevcroit cnfuite. C'eftpourquoy la 
première fondion qu'il a attribué à ce pré- 
tendu Pape ou Moyfe, ci^decanonifer des 
Saints nouveaux. 

Tout cela néanmoins n'cft qu'une fable 
fans fondement. Car ceux qui ont eu le plus 
de part à la dirc(5lion de ce Monalkre ont 
Il peu autorilc de leur approbation toutei 
CCS dévotions , qu'ils peuvent aflurcr qu'ils 
n'en ont appris la plufpart que du livre de 
Defmarefts , &: qu'ils ont efté obligez de 
s'en informer de diverfes perfonnes qui eu 
fbntforties. La vérité cftdonc , qu'elles ne 
s'y font introduites que par la dévotion par- 
ticulière 'de quelques Religieufes qui s'ell 
communiquée infenfiblcment à d'autres , 
comme il arrive d'ordinaire, fins que les 
Ecclefiafti<^uc<; qui les ont conduites y avcnt 
eu aucune part , ceux qui les connoiffcnt 
pouvant leur rendre ce témoignage qu'il 

// 4 n'y 
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n'y en a point de plus rcfcrvcz dms ces fortes 
de pratiques , & qu'ils 



)erfonne les abus 



craignent autant que 
qms y peuvent gliiier par 



une dévotion indjfcrete 

il rcprcicntc aufly comme une circon* 
ftnnce fort odieuiè , qu'on a changé les noms 
de ces nouveaux Saints dans les reliquaires , 
& il Ibmble qu'il veut faire cfoire que c'eftoit 
une des formes de leur canon ifàtion , & 
néanmoins il eft viîible que ce changement 
de noms n'ert qu'une e/pece de chiftre pour 
cmpelchcr qu'on ne rcconnuft ceux dont 
on honore les relique»^ De Ibrte que ec 
n'eft qu'une précaution tres-prudente de 
ces Religieufes pour éviter toute forte de 
fcandale, & pour ne blcfler pas même les 
pcrfonnes injures Se ignorantes. Quc li cet- 
te précaution leur a eîté inutile par la décou- 
verte Qu'on a faite de ce chiffre » toute la fau- 
te en doit eftre rejettce fur celles qui ont 
rendu public ce qu'elles ont tâche de tenir 
caché , & qui eftant caché cftoit tres-jufte ôc 
tres-lcgitime. 

Enfin le Sieur Defmarefts a Ci peu de ju- 
gement qu'il fait un Chapitre exprés d'une 
autre circonftance ridicule de l'hiftoire des 
Saints modernes > qui eft que quelqu'une de 
ces Rclioieufcs fçachant ailt'z de lâtin pour 
entendre les Oraifons communes, mais n'en 
fçachant pas allez pour en compofcr , s 'eft 
fervie pour invoquer la Mcre Angélique de 
quelques Oraifons que l'Hglife applique à 
d'autres ufàges & à d'autres maints , mais qui 

ne 
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ne contiennent rien de particulier a ces 
Saints , qui ne puilTe convenir à celle a qui 
elle l^appliquoit. Un reproche de cette na- 
turc n'ei\ di^ne que de pitié ; comme li TE- 
alife ne fliiloit pas tous les jours la même 
choie en fefi^rvant des mêmes oraifonspour 
divers Saints en changeant feulement le 
nom. Tout ce qu'on en peut raifonnablc- 
ment conclurrc eil , que ces Religicufes qui 
fe font fervies de ces oraifons ne s'addrel- 
foient pas pour ces fortes de dévotions aux 
perfonnes dont elles ont pris quelquefois a- 
vis en d'autres chofcs, puilqu'ils fçaventbien 
allez de latin pour faire s'ils eulTent voulu 
une oraifon particulière fans emprunter les 
termes d'une autre. 

En vérité, Monlkur , j'ay un peu de hon- 
te d'entretenir le monde de ces bagatelles. 
Mais il cft vray que le Sieur Dcfmafefts fait 
tellement un capital de ce culte des Saints 
modernes , <^ que d'autres perfonnes plus 
conùderables que luy en ont prétendu tirer 
un tel avantage en montrant a tout le mon- 
de ces reliquaires , que je fuis cxcufablc de 
in'eftreun peu arrcltc à vous faire voir l'iii- 
jufticc & la bafleffe de ce reproche. 

Mais puifque la foeur Flavie a juge qu'il 
cftoit il important d'informer le public de 
l'hiftoirc de ces Saints modernes , & qaelle 
a bien voulu en écrire des billets à un viiion- 
naire , je croyque pour en rendre le récit 
plus accompli , il cft bon d'y ajouter quel- 
ques circonftanccs qui la regardent &: oui 
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peuvent y donner un grand tclâircifïe- 
ment. Il faut qu'elle avoue que li on a 
commis quelque excès dans Port-Royal 
fur ce fujet , elle en eft plus coupable que 
perfbnnc; que c'cft elle-même qui a fait 
ou fait faire la plufpart de ces reliquaires ; 
qu'elle a excité les autres à ces fortes de dé- 
votions dont elle fait maintenant un crime 
A fes Soeurs, qu'elle a plus contribué que 
perlbnne à les rendre communes , fon elprit 
ardant & entreprenant ne luy permettant 
jamais de rien faire avec reteniic Ôc avec 
modération. Ce n'eft pas néanmoins à quoy 
je m arreile. Je veux donner la meilleure 
face qu'il fe peut à ù conduite. Elle dira 
qu'elle eftoit alors trompée , que fon zele 
1 emportoit trop avant , ik que quand elle a 
cfté defabuféc par le Sieur Deimareih ce mê- 
me zele l'a portée à faire paroiilre plus d'ar- 
deur que pcrlbnne à fe defïaire de ces belles 
dévotions. 

Mais il auroit efté bon qu'en nous in- 
ftruifint de fou changement elle nous eull 
aulTy averti comment elle accorde de cer- 
taines chofes que les autres ont peine à allier. 
C'eft qu'il n'y a prclque aucun de ces nou- 
veaux Saints par 1 intcrccflîon delquels elle 
n'ait affuré toute la maifon qu'elle avoitre- 
ccu des guerilbns miraculeuiès. On feroit 
un livre des miracles quelle a dit & foute- 
nu s'cftre faits en fa perfonne par l'invocar 
tion de ces Saints modernes , non (culemcnt 
dans Port-Royal , mais lors-mcme qu'elle 

elloit 
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cltoit encore a Gif: car il y a plus de vingt 
ans qu'elUnt malade delà pierre cncemo- 
nartere , comme elle dil'oit , ayant de«: 
douleurs m fuppor tables , elle en futparRii- 
tement ouene ayant bcude l'eau, ou Ion 
avoit faft tremper des reliques de M. de 
S. Cyran. Elle a raconté elle-même çe mi- 
racle à un crrand nombre de perfonncs du 
dedans &<lu dehors. Enfuite ayant erté re- 
cciie dans Port-Royal avec toute forte de 
charité , il ne s'eft guère palTe d'années , où 
elle ne le foit voulu iignalcr par quelque gue- 
rifon extraordinaire. Il Icmbloit que les 
Saints ne fulTent faits que pour elle , (?c ne 
foncreaflent qu'a elle. On la voyoït fouvent 
malade à l'extrémité , aumoins en apparen- 
ce. Incontinent on la voyoit rerniic dans 
fon eftat ordinaire , &: toujours par quel- 
ques dévotions a ces Saints modernes. Il n'y 
a encore que cinq ou iix ans qu'elle paroil- 
foit hors d'cfperance de guérir d'une enflu- 
qu'elle avoit depuis long-temps , &:qui 
l'avoit réduite à ne lé pouvoir foutenir ; en- 
fortc que l'on n'attendoit plus que fa mort. 
Et pour cette fois la Mère Angélique qui 
n'citoic pas d'ordinaire trop perfuadée de 
tous fcs maux croyoit auîlibicn que les au- 
tres qu'elle n'en releveroit pas. Mais une 
fœur luy ayant donné le Diurnal de feu 
M leMaiftre elle fe trouva guérie au mê- 
me inilant , marcha fans appuy 6c fms 
bafton , & fe porta fort bien long- temps de- 
puis. ^ 
^ H 6 On 
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On n'a piïs ctï grand égard dans la Mai- 
fon a CCS prétendus miracles de la foeur Fla- 
vic. Il y en avoit peut-eftre quelques-unes 
qui les croyoieM bonnement; d'autres entre 
le/quelles eftoit la Mere Angélique crai- 
gnoient qu'il n'y cul\ un peu d'imagination. 
Et la. plufpart n'en formoient aucun juge- 
ment , & ne les regardoient ny comme des 
preuves de fa vertu , ny comme des marques 
de la fainteté de ceux à qui elle les attribuoit. 
Mais c'eft uie chofclî horrible qu'une hy- 
pocriiie continuée depuis vingt ans par une 
keligieufè, que jufqu'àceque laMaiibnait 
eftc divifîfe par Tes artifices, & que l'on ait re- 
connu qu'elle trahifToit fcs Soeurs , il n'y a- 
roit pcrfonnc qui ofalt en laiiler entrer le 
Jfbupçon dans Ton eiprit. 

Jeneveux pas même en juger ainfypre- 
fentement. Je laifïc cela au jugement de 
Dieu. Mais ce qui eft certain eft , que ces 
miracles font vrais ou faux ; Se que vrais 
ou faux ils font également cmbarraflans 
pour la fœur Flavie, 

S'ils font vrais , clic eft condamnée par le 
témoignage de Dieu même ; Ôc c'eft i elle 
une extrême infidélité jointe à une horri- 
ble ingratitude de décrier comme fupér- 
ftitieufes des dévotions par lefqucllts Dieu 
luy auroit accorde tant de gucrifons mira- 
tuleufes. 

S'ils font faux & qu'elle l'ait fctu , quelle 
hypocriiîe feroit égale à la liennc d'avoir 
voulu tromper tout un monafterc par de 

faux 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



iSi 

faux iniiaclcs,6c quelle pénitence ne derroîc- 
elle point faire pour expier une vie li crimi- 
nelle ! 

Etenfinficftant faux elle les a crus vrais 
par la tromperie de Ton imagination , elle 
nous obiigeroit de nous dire comment elle 
a reconnu prefentement que ce qu elle avoit 
cru vmgt ans durant cftre un effet de lapuif- 
lance clc Dieu, n'eftoit qu'une viiion de fa 
fantailie. Car encore que cela puifle bien 
eftrc , on ne voit pas néanmoins de quelle 
forte clic Ta pu rcconnoirtre. Mais delà il 
s'enfuit au moins , qu'elle ci\ la perfonnc du 
monde la plus imaginativc , puifqu'ellc eft 
malade par imagination; quelle guérit par 
imaoination , vS: que les imprellions de fa 
fantaiùc font fi fortes fur elle , qu'elles du- 
rent pendant Tefpacc de 20 années. Qui 
nous afTurcra donc que tout ce qu'elle dit Se 
qu'elle fait àprefent ne vienne point d'une 
autre imprcllion contraire d'ima<yination ? 
tt comment s'en affurera-t-elle elle- même, 
puirqu'cllc n'eftoit pas moins fortement 
perfuadéc alors de la vérité de ces mira- 
cles , qu'elle cft maintenant perfuadéc de leur 
faulTctc. 

Il fcroit fans doute digne du zele de M. 
l'Archevêque d'approfondir un peu cette 
matière des miracles & des villons de la fœur 
Flavie,& d'écouter tout ce que les Sœurs luy 
pourroient rcprefcntcr fur ce fujet. Car 
pcut-eftrc luy en pourroit-on dire de tels , 
qui' l'imagination n'y pouvant avoir de lieu 

H 7 il 
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il ne reftcroit aiie deux partis à jprendre 
pour la fœur Flavie : ou de les loutcnir 
comme véritables , & de fc condamner elle- 
même d'infidélité & d'ingratitude , ou d'a- 
vouer qu'ils eftoient faux & fuppofcz , & de 
le reconnoirtre ainfy coupable d'une hypo- 
criiîe de 20 années. J'en rapporteray leu- 
Icment un qui paroift aiTcz étrange. 

En Tannée 1663, la foeur Flavie eut un 
mal fafcheux & qui Teftoit d'autant plus 
qu'elle ne pouvoit fe refondre qu'on le pen- 
lall, quoiqu'il luy caufill beaucoup de dou- 
leur de d'incommodité: & de la manière 
dont elle en parloit , c'eftoit quelque efpecc 
de méchant clou avec beaucoup d'inflamma- 
tion de de dureté. On ne fçait li elle commen- 
çoit déjà à chancelier; mais tant y a qu'elle 
àit qu'elle eut mouvement de s'adrcffer à la 
Mere des Anges, & de la fupplier fi c'eftoit 
la volonté de Dieu , qu'elle luy donnaft une 
mnrqu: qu'elles eftoient dans la bonne voie 
en lapueriiïant de ce mal , qui eftant tout 
fenlibfe & extérieur , fcroit auffy un fignc 
fenlîblc que Dieu auroit agi & non la natu- 
re, ces maux ne pouvant pas félon le cours 
ordinaire difparoiftre en un moment. Elle 
fut pour ce fujct fur le tombeau de la Mere 
des Anges avec la foeur Candide , où elle fit 
fes prières félon cette intention : après quoy 
elle fe trouva fins aucune douleur ; la tu- 
meur & la dureté eftant entièrement difti- 
pées , comme s'il n'y euft jamais rien eu , & 
elle marcha fins peine , au lieu qu'aupara- 
vant 



vant ellcbouoit fort. Il fe faut iicr cic tout 
cccy à fa parole, car ce mal 5^: cette gucri- 
Ibn n'ont point tu d'autre témoin c^u'clle- 
mêmc ; linon que l'on fccut fon mal dans le 
temps , &: qu'on fc mit fort en peine durant 
plulieurs jours de ce qu'elle n'en dormoit 
point de douleur , & ne pouvoit prcfque 
marcher ^ appréhendant que ce mal n'cufl: de 
dangereulcs fuites , parce qu'elle ne vouloit 
pas qu'on y remédiait. Elle conta aullitolt 
cette hiiloii c & clic l'a reditte vingt fois de- 
puis , pour montrer comme Dieu ne refu- 
ïbit pas même de donner des fignes exté- 
rieurs , ahn d'affermir la confiance des Re- 
Jigieufcs & les affluer qu'elles foufFroient 
"pour la vérité. Et quand on le luv a repro- 
ché depuis fa prcvaric.irion , cllc'n'a oféle 
nier. 

Jcnevoy pas bien ce qu'on peut répon- 
dre à cette hiltoire. C'elt un miracle , ou 
une fourbe toute pure. Si c'cft un miracle, 
on ne peut dire ùns bUfphéme , & (ans ren- 
dre Dieu même auteur du menfonge , que 
ladilpolîtion des Rcligieufes confirmée par 
ce miracle exprés , indubitable & extérieur, 
ne foit pas bonne ; & par confcqucnt que 
celle de Jafœur Flavic ne foit pas mauvaife. 
Si c'eft une fourbe , c'eft une chofe hontcu- 
fe, qu'on commette les plus importantes 
charges d'un Monaflere à une Religieufe , a 
ui on fcroit beaucoup de grâce de la laiflcr 
ans le dernier rang pleurer une adion fi dc- 
teihblc. 

En 
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En voicy une autre qui approche fi fort 
de la fourbe , que c'eit une extrême modé- 
ration que de n'afTurer pas que c'en eft une, 
&d'en laifler le jugement à ceux qui la li- 
ront. Peu de jours avant l'enlèvement des 
Mères la fœur Flavie cftant déjà gagnée par ' 
M. Chamillard comme il s'en eft luy-mêmc 
vanté,on délibéra dans la maifon dece que les 
Religieufes dévoient faire, au cas qu'on por- 
laft les chofes aux excremitcz dont on eftoit 
menacé. L'avis commun fiit qu'il en faloit 
appeller. Mais la foeur Flavie craignant 
qu'on ne travcrfaft fes defleins par des pro- 
cédures fe déclara contre cet avis, dilant que 
ce n'eftoit pas fouffrir aflcz humblement 
que de Ce défendre autant qu'on peut. Et 
comme elle eut apperceu que d'autres a- 
voient aufïy peine qu'on appellaft , & cn- 
tr 'autres la fœur Angélique Therefe , elle 
en voulut faire fa conhdentc pour tacher de 
cabaler avec elle , quelque peu d'union qu'el- 
le euft auparavant avec cette fœur. Elle l'al- 
la voir plufieurs fois dans fa cellule , parce 
qu'elle eftoit malade ; & une fois entr'au- 
tres clic? y vint après avoir communié à la 
Meflcdecinq heures. Apres luy avoir de- 
mande des nouvelles de fa fanté , elle luy dit 
en prefencc d'une focur qui l'alfiftoit : Ma 
Sœur , il faut que je vous life quelque chofc 
de beau , 3c qui fera aflurément dans vos fen- 
timens. En même temps, elle prit un pa- 
pier qui contenoit environ 18 ou 10 li- 
gnes de fon écriture. C 'eftoit comme le 

difcours 
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difcours d'un Diredeur qui rcpond à une 
pcrfonne qui luy a demande conduite ; car 
il commcn^^oit ; Ma Fille; & ce terme y 
cftoit fouvcnc répété. Lefensalloit à con- 
gratuler cette fille Ipirituelle de la fermeté 
qu'elle avoit à ne vouloir point prendre de 
part a ropprclfion de la vérité & de la jufti- 
cc. Mais il l'exhortoit en même temps a 
imiter l'humilité des Martyrs , aulîibicn que 
leur conftance i fuivrccn tout les maximes 
de l'Evangile, de a fe fouvenir que s'il de- 
fend de craindre les hommes, il défend aufly 
de leur reiiller quand ils veulent nous faire 
du mal , & commande plutoft qu'on prefen- 
tc l'autre joiie a celuy qui nous donne un 
fouftiet. Quand elle eut achevé elle dit : Hc 
bienmafœur, cela n'elVil pas admirable? 
Enfuitcclle pria lafœurqui eitoit prcfentc 
de fe retirer , & elle dit à la foeur Angélique 
Thcrefe : Je vous veux donner une mar- 
que de ma confiance & de mon amitié. Je 
vous diray mon fecret, mais comme en con- 
fèflTion, gardez-le moy. Vous fcavez , ma 
fœur , que toute ma dévotion cil à M. d'I- 
pre. Je luy ay dit ma peine , & voilà ce qu'il 
m'a dit en m'appellant toujours fa fille : Je 
me fuis levée & j'ay écrit cecy fous luy mot 
à mot. La fœur Angélique trouva ce récit 
fort étrange , & elle ne put s'empefcher de 
dire à fi fœur Angélique de S. Jean , qu'elle 
eftoit en une extrême peine fur la fœur Fia- 
vie, qu'elle craignoit que le diable ne s'en 
meflart , mais qu'elle ayoit la bouche fer- 
mée. 
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mée. Enfin la fccur Flavic s'ennuya elle- 
même qu'on luy gardaft le fccret , & elle 
conta (ans fa<^0n cette apparition de M. d'I- 
pre devant la M. Agnes Se quelques autres, 
& par ce moyen la cnofe s'cft divulguée. On 
diiiimula néanmoins cela, & on ne luy té- 
moigna que du mépris pour (à vilion , parce 
qu'on n'eftoit plus en cftat d'agir d'une ma- 
nière plus forte. 

Voilà q«ellceft cette Mere des Novices 
du nouveau Monaftere de P. R. & la pierre 
fondamentale far laquelle on l'établit. Pcut- 
eftre que celles qui l'ont foufFcrte fi long- 
temps dans la charge des Penlîonnaircs ne 
font pas entièrement exemptes de faute > Ôc 
qu'elles n'ont pas eu aflcz d'égard à tant de 
chofes extraordinaires qui paroiiToicnt dans 
cette fille, Se qui la leur 'dévoient rendre 
fiifpeâic ; mais leur faute ell: fans doute bien 
exculàble, puifqu'elle ne venoitquedclcur 
bonté , qui les portoit à ne pas foupconner 
de fourberie une perfonne qui fembloit tres- 
ardante & trcs-zelée , & qui faifoit paroiftre 
de grands fcntimens de pieté. D'ailleurs il 
n*yavoit nulle contradiction dans ces mi- 
racles, pui/qu'ils eftoient tous favorables a 
ce que l'on prenoit pour la vérité dans cette 
mailbn. Mais ceux qui conduifent prefen- 
tement Port- Royal n'en peuvent pas juger 
de la même forte ; &c il fine qu'ils les regar- 
dent comme des imaginations & des fourbe- 
ries qu'ils ne fçauroient s'empefcher de con- 
damner: ^ ainCy on ne voit pas avec quelle 

con- 
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confcience ils peuvent écouter cette Reli- 
gicufc & fe fcrvir d'elle dans les plus impor- 
tantes clurcres de ce monal^cre , puifque le 
jugement le plus favorable qu'on puifTe faire 
d'elle, ci\ qu'elle cft indigne de toute créance 
6c de tout cmploy. 

On pourroit ajouter un tres-grand nom- 
bre d'autres hilloires trcs-ccrtaines , & fur 
tout de dé^uifemens fi étranges Se fi furprc- 
nans qu'il leroit difficile qu'elle fe fift jamais 
croire de pcrlbnnc. Mais on aime mieux 
fiipprimcr encore toutes ces chofcs , & l'on 
fouhaitte de tout Ton cœur , qu'elle n*obli- 
e jamais à les publier en mettant dans la 
ccelîité de répondre à Tes billets. Car afTu- 
rément il y a peu d'honneur A acquérir pour 
elle dans cette atfaire. Et plus elle s'y en- 
foncera,plus clic y trouvera de fujets de con- 
fulion , &L devant Dieu & devant les hom- 
mes. C'ell par le même mouvement que 
l'on n'a pas cru devoir s'arrefter à ce que 
Defmarefts rapporte , que la foeur Dorothée 
luv a dit : ^u'tlle a toujours eu la force de 
detefter les erreurs de ceux qui les conduifoient 
particulièrement de ce qu'ils ne croy oient 
pas que J e s u s C H r i s t fufî mort pour 
tO!44. Car on afiure qu'elle defavoiie en ce 
point le Sieur Defmarerts, & qu'elle foutient 
qu'elle ne luy a jamais rien dit de fcmblable. 
On fe^ contente de ce delavcu , & de cette 
convidion de l'importure du Sieur Defina- 
refts , quoique l'on fouhaittaft pour le bien 
de lafœur Dorothée, qu'elle rcndill ce déla- 
ve u 
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vcuplus public , Se qu'accordant fcs actions 
avec CCS paroles elle ne fouffrift pas gu'un 
homme tel que Defmarefts paflaft des jour- 
nées entières à la grille de P. R- cette liaifon 
avec un vilîonnaire ne pouvant que la des- 
honorer , 8c des-honorcr avec elle toutes 
celles dont elle eft chargée , de quelque ma- 
nierc qu'elle le foit. 



ADDITION. 

LE bruit que l'on a fait dans Paris fur 
le fujct des nouveaux Saints ayant ex- 
cité l'indignation de çluheurs pcrfon- 
nés contre un reproche li injuftc , il y en a eu 
d'aflez charitables pour m'cnvoyer des mé- 
moires de la liberté avec laquelle pluiîeurs 
autres religions pratiquoient cette forte de 
dévotion , fans qu'on leur en fift un crime. 
Ces mémoires en contiennent entr'autres 
Un exemple qui eft lî lingulier en ce genre, 
que j'ay cru qu'il mcritoit bien que je l'ajou- 
taffe à cette lettre. C'eft que les Religieufès 
de la Vilîtation ne fe font pas contentées de 
faire faire tks litanies pour S.François de Sa- 
les , où elles luy donnent des éloges félon 
toute l'étendue de leur zele,jufqu'a l'appeller, 
te plus dévot des Saints : Fontaine de fagejfe : 
Règle de jufiice, fans appréhender ce qui «arri- 
ve d'ordinaire , que l'humilité des Saints eft 
un fu-et d'élevcmcnt pour ceux qui préten- 
dent leur appartenir j mais qu'elles ont cru 

avoir 
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'voir droit de faire aufly des litanies 8c des 
oraifons pour h Mère de Chantail leur fon- 
datrice, qu'elles appellent la Bienhcureufc 
Jeanne Françoife : <?c non feulement de s'en 
Icrvir en particulier , mais de les faire im- 
primer par Florentin Lamhert pour l'ufagc 
du public , ou du moins d'un grand nom- 
sbrede leurs amis. Car il ne faut pas qu'el- 
les foient bien rares puif<ju'on m'en a en- 
voyé deux copies imprimées de deux diffé- 
rents endroits. Je ne diray rien fur cette dé- 
votion ; mais il eft vilîble que lî ces bonnes 
filles ne font pas blâmables, les Rcligicufes 
de P. R. ne le peuvent eftre, & qu'il fe pour- 
roit faire qu'elles le fuflènt fans qu'on puft 
faire aucun jufte reproche aux Rcligicufes 
dcP.R. qui n'ont jamais fait de litanies 
pour lespcrfonnes dont elles ont honore la 
làinteté ; qui ne leur ont jamais compofé 
d'oraifons , & qui ont tellement caché ces 
fortes de dévotions, que jperfonnc n'enau- 
roit rien fceu lî la fœur Flavie ne les avoir 
découvertes : ce qui marque fans doute plus 
de retenue, & plus de refpc(5lpour les orores 
de l'Eglife. 

Ct to Ftvnv i€6(>. 
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LETTRE XV. 
O U 

CINQUIE'ME VISIONNAIRE. 

M o N s I E u R , 

Vous avez pu voir par ce c^uc je vous ay dé- 
jà reprefcntc de l'cfprit du Sieur Definarcfts, 
que la qualité qu'il alfc£tc le plus , cft d'avoir 
une haute connoilTance des voies intérieu- 
res & mylliques. Si on l'en croit , il cft le 
fpirituci des (pirituels,& il n'y a perfonne qui 
ait plus d'expérience que luy des moyens 
de conduire les ames par l'oraifon à une 
perfedion furcminentc. Ainfy on ne doit 
pas s'ctonner qu'un de fes principaux foins 
dans la nouvelle dire<flion de Port-Royal de 
Paris,i laquelle M.Chamillard Pa afrocié,ait 
eftc d'inftruire celles qui luy parlent de l'o- 
raifon mentale , & de fe faire rendre com- 
pte delà manière qu'elles lafaifoient aupar- 
avarft. Aufly a-t-il jugé cette matière il 
importante , qu'au lieu qu'il ne fait qu'un 
chapitre contre chacune des parties de l'A- 
poloo-ie , il en fait deux entiers contre la 
manière d'oraifon qui fe pratiquoit à P. R. 
& il commence le premier en difant: 
* Qu'outre tous les fecrets de la doBrine Jan- 
fenieme , que les Keligteufes obeïjfmtes à l'E- 
glife mu4 om ap^rU, ellfsnoui ont faitfça- 

voir 
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voir la miferabîe mmtere d'oraifon mentale , 
que leurs faux Prélats ou Supérieurs leur a-; 
voient enfeignée. 

Ju/qiics-la il n'y a rien encore de fiirpre- 
nant. Car il eft clair c|uc dans l'inipreliion 
qu'avoit le Sieur Definarcfts des dcrcgle- 
mcns de cette Maifon , il faloit bien qu'il 
trouvaft des défauts dans leur pratique d'o- 
raifon mentale. Mais vous ferez furpris de 
voir quels font ces défauts qu'il reproche à 
ces Rcligicufes, & quels font les faits fur 
leiquels il les en a jugées coupables. Et c'eft 
ce que j'ay dellcin de rcprefenterdans cette 
lettre, pour pouflcr enfuite la choie plus 
loin , en découvrant les dcfordres réels 5c 
cfFtdifs de la fpiritualitc du Sieur Defma- 
refts. 

Comme il faut qu'il y ait du roman en 
tout ce qu'il fait , que fon imagination 
au lieu de tirer fcs impreflions des objets , 
forme aucontraire les objets fur fcs imprcf- 
lions, en inventant, ou en ajuftant les faits 
félon qu'il en a befoin , il n'cft jamais cmba- 
raflc a trouver des preuves de ce qu'il veut. 
Il l'a bien montre en cette rencontre, où il 
s'agilfoit de convaincre les Rcligieufcs de 
P. R. d'une faulfe fpiritualité. Car il a dif- 
poféàpeuprcs des chofes avec la même li- 
berté , qu'il difpofoit autrefois des avantu- 
res de fes héros. Il divife donc pour cela ces 
Religieufês en deux clalTes , en fçavantcs & 
en limples. Et voicy ce qu'il dit de celles 
qu'il appelle ks frayantes. 

Les 
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I Les f^avantes , dic-il , ne gemiffoient pxs . 
long-temps î car elles prenaient hten-tofl pour 
une grase efficace p^^^ on^ion inté- 
rieure les belles penfees que Cejprit malin leur ' 
fournijfott fur le fujet de leur rébellion : 
au/p-tofi fe [entant flatées par leur orgueil . 
^ leur amour propre, elles fe croyaient fa- 
vorifées d'une inttme commun'uation avec 
Dieu. 

Onpourroit demander a un autre qu'au 
Sieur Dcfmarefts , de quelle forte il a cftc in- 
formé de ce qui fc palloit dans l'intérieur de 
ces fçavantcs , puifquelles nk)nt jamais ren- 
du compte do leurs mouvemens ny de leurs 
penfées , ny à luy , ny à aucun de ceux qui 
luy en ont pu parler. Mais pour luy il ne Ic- 
roit pas embarafTé de cette queftion -, parce 
qu'il a une réponfe toute prcftc , qui cft qu'il 
pénètre le fond des cœurs par une lumière 
furnaturelle& divine, dont il eft. fi alluré , 
qu'il Cil fait une des marques de fa prophétie 
& de Ton illumination miraculeufe. Je ré- 
pons, dit-il, auxpertbnncs qui ne veulent 
2- pas croire , que J e s u s C H R i s t ait 
produit une telle merveille, mais plutofi que 
quelque homme m* a infiruit par des moyens 
naturels , que c'efi le Fds de Dteu , farce qut 
nul homme, s'il n'efi prophète plu^ pro- 
phète, c'eftadire Dieu, m peut éclairer l'efint, 
fait dans Us chofes paffèes , fait dans UsfutH- 
tes , /oit dans les prefentes , c^i (ont cachées , 
comme font celles qui me font connues dans 

mon 

X P.x<5j, 4 Lettres fitritmllcti' Part, IctttiS* 
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9f)on intérieur dans Le voflre. Car main 
tenant je me connais bien mieux que je ne 
me connoijfois , é* j^ connois bien mieux 
vojlre cœur , ({uc vou^ ne le connoijfez. vous- 
même. 

On auroit tort de reprocher au Sieur 
Dcrmarcfts qu'il ne raifonne pas bien en cet 
endroit , car il fait icy un aroumcnt en for- 
me , qui eft tout a fait concluant , li toutes 
les parties cftoicnt véritables comme il le 
Tuppole, Il n'y a que Dieu qui puiffe inftrui- 
re des chofcs paflces, futures &: prcfentes qui 
font cachées. Or je fuis inftruit des choies 
palfëes , futures & prefcntes qui font ca- 
chées , comme font les penfées des coeurs. 
Je ibis donc inftruit parjEsusCHRisr 
même, & non par les hommes. Et par là on 
peut juger du moyen , par lequel il prétend 
avoir connu les mouvemens intérieurs de 
ces fçavafitcs de P. R. Que iî elles venoient 
à le dcfivoiier Se à luy dire qu'elles n'ont ja- 
mais eu ces penfées & ces iènrimens d'or- 
gueil qu'il leur attribue ; au lieu de fc tenir 
pour convaincu, il leur répondroit pro- 
phétiquement : 6)t4il connoifl bien mieux 
leur cœur quelles ne le connoijfent elles-mê- 
mes. 

Il ne faut donc pas efpercr de le mettre à 
la raifon par un iimple delàveu. Mais par 
bonheur , il nous en fournit luy-mèmc un 
moyen , dont je ne voy pas bien comment 
il fe pourra défendre. C'eft qu'a cette pro- 
phétie qu'il fait fur les mouvemens inte- 
Tom. II. l rieurs 



5'- 
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rieurs des frayantes de P. R. il en ajoute 
une autre fur une chofe paflce e;ctcricurc& 
expoféc aux fens , qui non rculemcnt eft 
faulTè, mais qui eft d'un genre de faufïcté 
tout lîngulicr & tout extraordinaire. 

* Ati fortirde Voraifon , dit le Sieur Dcf- 
marelts , elles fe faifoient part Us unes aux 
autres de leurs magnifiques penfces , qui 
ejioient mconttnent approuvées ^ admirées 
par leurs doêieurs , comme injpirées de Dieu 
pour autorifer leur fermeté contre les ordres 
de nofire Eglife. AuJJîtoft on travaillott k en 
faire un ramas pour en faire une belle orai- 
fon C9» pour la faire imprimer. Pour com- 
prendre combien cette calomnie eft rare 
dans Ton efpecc , vous remarquerez , s'il 
vous plaift , ce que tout le monde f^ait , que 
c'eft une pratique alTtz commune dans les 
Monafteres réglez , que de rendre compte 
des penfées qu'on a eiics dans l'oraifon. Il 
ne faut que s'en informer aux Rcligieufes 
delà Vihtation , & aux PP. 4e la Miiïion , 
où elle eft fort en ufage. Néanmoins com- 
me il eft a craindre que cette obligation de 
dire fès penfées ne fèrve d'amulèment à 
l'efprit , & que celles qui font oraifon dans 
cette veiic d'en rendre compte, ne s'appli- 
quent à rechercher de belles penfées par une 
vanité fecrette qui fe mefle dans les adions 
les plus faintcs , on a toujours eu dans P. R. 
quelque cloignement de cette pratique , & 
non leulement on n'y fait point profclfion 

de 

» Pagei<>4. 
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de rendre compte des pcn fees qu'on a 
dans rOraifon ; mais on y fait profeflioii 
aucontrairc de n'en parler point ny en pu- 
blic , ny même en particulier, li ce n'cll a 
la Ibperieure & encore rarement , Se lorfque 
l'on a bcfoin de quelque inftrudlion &: de 
quelque avis. C'eftpourquoy, non feulement 
il n'elt point parle de ces redditions de com- 
pte dans les Conftitutions , mais il eft mar- 
qué cxprellement dans un écrit imprime 
avec les Conftitutions , & qui contient l'e- 
fprit ou l'on tend dans ceMonafterc: 
l'on y pratique U maxime d'un Prophète» 
Mon secret est pour moy, 
parce que lépanchement des bonnes penfées les 
dtjjîpe , comme la facilité de parler de celles 
qui ne font pas bonnes les imprime davantage 
dans Vejprit. 

Le Sieur Defmarefts eft donc C\ malheu- 
reux en reproches & en prophéties , qu'y 
ayant tant deMonaftcrcs dans l'Eglife ou 
cette pratique de s'entretenir des penfecs 
qu'on a eues dans l'oraifon eft ordinaire & 
reccùe , Se n'y en ayant pcut-eftre qu'un en- 
tre ceux qui font réglez où on l'évite à dcl^ 
fein par la crainte des inconvenicns qui en 
peuvent naiftre , il choiiît juftcment ce Mo- 
naftcre &: ces Religieufes pour les accufer, 
quaufortir de Voraifcn elles fe fat foient part 
les unes aux autres de leurs magnifiques pen^ 
fées y qui ejloient , dit- il , incontinent approu- 
vées admirées par leurs docteurs. Mais 
comme Ton imagination baftit aulîibien. 

/ 2 fur 
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fur le vuidc &c fur le néant , que fur les fon- 
aemens les plus folides, il poulFe encore plus 
loin cette impofture ridicule , & il ajoute : 
* ^'aujjî-tofi on travaiUoit a en faire un 
r^nà^pouren compofer une belle Oratfoné* 
tour la frire imprimer , afin de frire con- 
noiflre la jkjîice de leur caufe , ga- 
gner à leur party tous les beaux ejprtts de 

France. ^ , . 

Il faudroit à ce compte cju il y euft bien 
des volumes de ces Orailbns imprimées , ou 
que ces fçavantcs fulTcnt bien llcriles en 
penfées contre rafTurance que le SicurDef- 
inarells nous donne , (lu'eUes rt optent pas 
long temps à gémir ^ & quaujjitojl UJprtt 
malin leur frurntffoit de beUes penfe es. Ce- 
pendant il eil réduit feulement a deux Orai- 
îbns imprimées. Et de ces deux Oraifons 
celle qui porte pour titre : Prière ^ J e s us- 
Christ, ne fut jamais des Religieufes 
de p. R. & ne leur a jamais cfté attribuée 
par aucune pcrfonne qui fe connoifle tant 
foitpeuàces chofes-lâ. La fœur Flavienc 
le peut pas ignorer; & le Sieur Defmarefts 
crt bien imprudent s'il avance des choies de 
cette nature fans laconfulter. Ainfy voila 
les preuves du Sieur Defmarefts diminuées 
de moitié ; & toutes ces penfées que le dia- 
ble fourniffoit félon luy aux fçavantcs 
de p. R. fur le fujet de leur rébellion, &■ 
dont on compofoit avec grand foin des 
Oraifons reduittes à une demy feuille qui 

acou- 

* rage 1^4. 
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a couru dans le monde Tous le nom d'Epi" 
fan de cceur. 

Pour rendre cet Ecrit plus confîdcrable , 
le Sieur Defmarcib ajoute que * l'ylpolo- 
gijie la vamé , comme eftant fiein de la fcien- 
cèdes Saints. Il ne cite pas le lieu , ce qui luy 
auroit efté difficile , puifque l'Apoiogifte ne 
dit pas un feul mot de cet Ecrit , qu'il n'en 
a pas même pu prier , n'ayant pas conduit 
Ton ouvrage julqu'au temps auquel il a clic 
fait. Mais le Sieur Defmarefts ne fe met 
pas en pciiic de tout cela. Le paiTé & l'ave- 
nir ne font que h même chofe pour un pro- 
phète. Si l'ApoIogifte n'en a point parle , il 
en parlera dans la 7 ou 8 partie qui cftdjéja 
prefente au Sieur Dcraiarefts. Et c'eft deli 
làns doute, qu'il tire cette citation qui ne fc 
trouve point dans celles qui ont déjà eftc 
imprimées. ' 

Cela fuflît pour faire voir refprit du Sieur 
Defmarefts dans toutes ces calomnies. Mais 
parce qu'il témoigne un venin particulier 
contre cet Ecrit, intitulé Effufion de cœur^ 
&i qu'il veut faire retomber les confcquen- 
ccs qu'il en tire fur toutes les Religieufes , 
je croy qu'il ne fera pas inutile de reprefen- 
tcr de quelle manière il a efté fait , & de fai- 
re voir l'extravagance des reproches que le 
Sieur Defmarefts fait à la Religieufe qui l'a 
compofé. 

Cette Religieufe n'eft prefentemcnt âgée 
que de 16 à 17 ans. Elleacfté élevée dans 

7 ; ce 
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ce Monaftcre des fà jeuncflc , & elle n*y a 
cftc occupée comme les autres cju'à des tra- 
vaux extérieurs. Si on y euft laifTc les Mè- 
res on n'auroit jamais fceu apparemment 
nv audedans ny audchors , qu'elle cul"t efté 
capable d'écrire ny de parler. Ce n'cft que 
le hazard & la neceflité qui l'a fait con- 
noiftre , auflibien que quelques autres. Si 
c'eft un mal , M. l'Archevêque ne s'en doit 
prendre qu'à luy. Il en eft l'unique caufe. Car 
voicy l'occafion de cet écrit. 

Apres l'enlèvement des Mères & des autres 
Reli^yieufesquiavoicnt eftc nommées a M. 
de Paris , comme eftant les principales , cel- 
les qui demeurèrent dans Paris , le trouvè- 
rent dans l'eftat du monde le plus terrible. 
Biles eftoient fans confeil , fans conduite , 
fans autorité: Elles eftoient afliegces de 
toutes parts , par M. l'Archevêque , par M. 
Chamillard, par la Mer(f Eugénie , parles 
autres Religieufes de la Vilitation , par la 
fœur Flavie, & par celles d'entre leurs foeurs 
auis'eftoient liées avec M. Chamillard. Il 
faloit refifter ûns cefTe à des attaques li vio- 
lentes. On tacha d'attirer les anciennes par 
les menaces,& l'on voulut gagn<?r les jeunes 
par des carrelTcs : elles rdiSeient toutes «i- 
vec une égale fermeté 

Mais la nai(ïance de quelques jeunes Rc~ 
li^ieufcs ayant porte M. de Paris & M. Cha- 
millard à faire plus d'effort pour les gagner 
elles furent aulTy obligées de fe lîgnalcr da 
vantage par leur relîftance. 

Pen- 



Pendant que les clioles citoicnt dans cet- 
te chaleur , .!<«: que M. Chamillard , la Mere 
Euc^enic , & la fceur Flavie tcmoignoicnc 
piul de violence & d'emportement , il y eut 
quelques-unes des Soeurs qui prièrent cette 
jeune Relioicufe âgée de 26 ans ,^ dont j'ay 
parle , de Sire un écrit qui reprelentaltleur 
véritable difpoiition , & qui leur puft fervir 
de juftification dans le monde. Elle (e ren- 
dit à la prière de les Sœurs avec (implicite' : 
mais au lieu d'addrcfTer cet écrit aux hom- 
mes qui le liroicnt , elle crut qu'il eftoit plus 
à propos de l'addrefl'er aDieu même , pour 
marquer davantage leur oppreflion qui leur 
oftoit toute cfperance du fecours des créa- 
tures. 

Ain(y ce n'cft pas une fort grande fubti- 
lité au Sieur Defmarefts , d'avoir deviné que 
cet écrit avoir cfté fait pour eftre montré. 
En effet il fiudroit cflre bien grofTier pour 
ne le pas voir : mais il faudroit cRre bien 
injufte pour trouver mauvais , que des fil- 
les opprimées & calomniées ayent taché 
de fe jullifier devant l'Eghfe , Se d'étouffer 
par une lincere déclaration de leurs fçnti- 
mens , tous les faux bruits que l'on faifoic 
courir d'elles. 

Que 11 cette Religieufe addrefTe cet écrit 
aDieu, il ne s'enfiiit pas qu'elle ne l'ait pu 
écrire en même temps pour les hommes , & 
le deftiner càl'ulàge pour lequel elle l'a- 
voit entrepris , qui eftoit de juftifier Tes 
S'V'c;. Cesdeux veiiesne font pasincom- 

l ^ patibles. 
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potibles. Il y a cent ouvrages dans les Pc - 
res c^ui s'addrcflcnt à Dieu , qui font faits 

Î>our les. hommes. Et ûns en chercher plus 
oin des exemples , S. Auguftin s addrclTc 
continuellement à Dieu dans fes confef- 
iions , quoiqu'il ait fait ce livre lî plein d'on- 
ftion pour Tédification de Tes frères. De- 
Ibrte que c'cft manquer de fens commua 
que de confondre ces fortes d'écrits , qui 
bien qu'addr^flcz à Dieu, ne fc font pas 
néanmoins fans étude , &c fans application , 
avec les prières que l'on fait à Dieu dans le 
fccret,&: dans le/qucUes on ne veut avoir que 
Dieu pour témoin 

Il ell vray que le llile en eft aflêz diffé- 
rent de la manière d'ccrire des autres Reli- 
gieufes , & principalement de celle de la Mè- 
re Agnes , qui eftant plus limplc & plus con- 
forme à l'humilité religieule eft aiifïy de 
beaucoup plus eftimable. Et c'eft ce qui a 
fait que les jugemens ont efté beaucoup plus 
partagez fur cet Ecrit que fur les autres , 
non feulement parmy les perfonnes de de- 
hors , mais même parmy les Religieufes. 
Car lîtoft que celle qui l'avoit fait l'eut com- 
muniqué .i fes Soeurs , il y en eut qui décla- 
rèrent librement, qu'elles en trouvoient le 
, ftile trop magnifique , & qu'il leur fembloit 
éloigne de la limplicité à laquelle on les a- 
voit toujours portées, & qu'elles avoient re- 
marquée dans les |)arolcs Se les écrits de 
leurs Mères. Il y en eut même qui trouvè- 
rent moyen d'en faire fçavoir leur fcnti- 

mcnt. 
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ment. La Mere Prieure de P. K. des Champs 
en ayant eftc conlultéc répondit avec beau- 
coup de ûgcffe , <^uc puilqu'on vouloïc bien 
luy en demander avis ; elle fi croyait obligée 
dédire qu* elle aimer oit mieux que fis Sœurs 
fe contentaffint de rét>anire leurs cœurs de- 
-vant Dieu, que de les répandre avec tant 
d'effujion devant les hommes j Les perfonncs 
même de dehors qui le virent long-temps 
avant qu'il fut imprime en jugèrent difïxi- 
remmcnt. Les uns apprchciWoicnt , que 
Ton ne le trouvait trop élevé, ^ cela leur 
faifoit quelque peine: d'autres le croyoïent 
fort julte &: fort édifiant. Et dans ce partage 
d'opinions on fe feroit porté fans doute a le 
fuppnmer félon le dciir des Religieufes , 
n ettoit que quelques perfonnes en ayant pris 
des copies, elles fe multiplièrent de telle for- 
te que l'on n'en fut plus le maigre. 

C'eft l'hiftoire véritable de cet Ecrit fur 
lequel le Sieur Defmarcfts commet d'abord 
deux injuftices inexcufablcs. La première de 
le produire comme un exemple de la manière 
d'oraifon de P.R.puifqu'il ne peut tout auplus 
que fervir d'exemple de la manière dont une 
fimple Rcligieufe des moins âgées a cru de- 
voir defenclre l'innocence de fes Sœurs. 
La i d'attribuer à toute la communauté un 
Ecrit , auquel elle n'a rien du tout contri- 
bué , & dont elle a même témoigné de la 
peine en pluùeurs rencontres. 

Mais encore qu'on ne puiile offez eftimer 
la di'polîtion de celles qui ont eu peur , qu'il 
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n'y enft quelque chofe de trop avantageux 
pour elles dans cet écrit , Se qu'on doive re- 
connoirtre qu'elle vient d'un amour de l'ho- 
milité tout à fait loiiable , il el1: aifc néan- 
moins de faire voir que les peines qu'elles 
en ont eiies , ne font que de celles dont les 
juAes font ordinairement travaillez félon S. 
Jérôme , en appréhendant d'avoir fait des 
fautes en des chofès où ils ne font point efFe- 
ôivement coupables. Il n'eft pas permis 
aux honiq^es de pénétrer les intentions 
lorfqu'elle^neparoiirent pas dans les avions 
extérieures ; & comme la Religieufe qui a 
fait cet Ecrit ne laiffcroit pas d'tftre coupa- 
ble il elle s'y eftoit portée par un mouve- 
ment de vanité , encore qu'il n'en paruft 
lien dans fes paroles ; de même ceux qui la 
condamnent ne laiilent pas d'eftre injuftcs 
& téméraires , s'il n'y a rien dans ce qu'elle 
a fait qui les oblige de porter ce jugement. 
Or qu'y a-t-il dans cet Ecrit qui ne puille 
fubliftcr avec une humilité tres-lincere ? 
Une Religieulèeft priée par (es Sœurs dans 
i'eftat le pius effroyable qui fut jamais de les 
juftifier devant l'Eglife. Elle ne fe porte pas' 
d'elle-même à cette entreprifc : Elle fuit 
feulement avec limplicité l'inclination de les 
Soeurs en un temps où elle n'avoit point 
d'autre lumière ny d'autre confcil. Elle s'ap- 
plique X cet Ecrit dans la veiic de Dieu , Se fe 
trouvant l'efprit rempli d'cxpreflîons de 
l'Ecriture , & de vcrfcts de Pftaumes qui 
cfloient .'es feules idées qu'elle avoit dans fà 

me- 
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mémoire , elle s'en fert pour reprefemcr 
Ton ati^lidion. Que peut-on conclurre delà, 
linoa que fa langue a parlé de l'abondance du 
coeur , & que s'cftanc fait un threlbr de la 
parole de Dieu , Tes pcnfces fe font rcvcftues 
iie ces faintcs cxpreliions,lorrqu'ellc a voulu 
les comniunicper aux autres : Bonus homo de 
bono cordii thefauro profert bona. 

Mais, dit le Sieur Dcdiiarcils , l\\c ar- 
range fcs pcnfees en figures & cri anti- 
, tlieics. Donc elle n'cft point aiiligéc , (j^» elle 
n*a point d'autre deffein ({ue de fuir e connoijîre 
la g entillejfe de [on efprit : La Saints nont ja- 
mnvs parlé ainfy à. Dieu > ^ l' Efprit de Dieu, 
qui efi (impie , ne leur a jamais donné des pa- 
roles fi enjîée s, 

C'eft la ccnfure téméraire de cet homme, 
quineconnoiilny les mouvemcns de l'E- 
Iprit de Dieu , ny ceux de rcfprit de Thom- 
me , & cjui décide de tout , comme s'il pêne- 
troit le lond des coeurs , Se s'il avoir nlllfté 
auxconfeilsde Dieu. Qu'il noux dife donc 
aufï-y , que le Prophète Job n'eiloit pas effe- 
ctivement aiHigé , qu'il ne cherchoit qu'a, 
faire voir la pompe de fon efprit , Si qu i! 
n'cftoit point anime de ccluy de Dieu , lorf- 
qu'il exprime fa douleur par tant de méta- 
phores, de periphrafes , d hyperboles & de 
tigurcs extraordinaires, ^ue le jour , dit ce 
Prophète, dans lequel je ftis né periffe y 
la nuit dans Usuelle j'ay efté conceu , que ce 
jour foit change en ténèbres 3 que Dieu ne s'en 
jouvienne pds Wmhaut, qu'il ne foit point 

1 6 éclai- 
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éclairé de U lumière ; qu'il foit envclopè dUi 
ne obfcurité profo7îde , de Nrnbre de la 
mort ; qu'il foit couvert d'épaijfes ténèbres • 
qu'il fiit comblé d'amertume (j^;* ' de douleur ; 
qn'u7} tourbillon ténébreux remplijfe cette nuï^ 
d'horreur , quelle ne fa/fe point partie dit 
temps de iantiée» ny des jours des mois-, que 
toutes fes étoiles [oient obfcurcies j quelle at- 
tende vainement le jour , qu'elle ne foit 
point fuivie du lever de l'aurore ^ & rovt le 
rcftc qui cft dans la même clcvation. 

Que le Sieur Dclrnarefts efface des li- 
vres de l'Ecriture tous les Prophètes, qui 
ne font remplis que de figures , & dVxpref- 
lîons il étranges & fi relevées, qu'elles n'ont 
point d'exemples dans les écrivains proplia- 
nes. Qu'il difè , que les lamentations de Jc- 
remie ne contiennent que Timage d'une 
douleur feinte, parce qu'elles font toutes 
pleines de métaphores. Qu'il accufe S. Paul 
de vanité , lorfqu'il entafTe tant d'antithe- 
fes dans le 6 chapitre de la 2 Epitre aux Co- 
rinthiens. Nom noîM rendons recommendU' 
hles , dit ce Grand Apoftre , en toutes chofes 
par une grande patience , dans les maux y dans 
les necejjîtez facheufes , dans les extrêmes 
affliciions , dans les plaies , dans les prifons , 
dans les /éditions des peuples , dans les tra- 
vaux > dans les veilles , dans les jeûnes , par 
la pureté , par la feience , par une douceur per- 
sévérante , par la bonté , par les fruits du 
Saint Ef^rit , par une charité fincere , par la 
parole de vsrité , par la force ô* l^ vertu de 



Dieu^ par les armes delnjHfiuc ^ c:ir com- 
battre à droit à gauche^ parmy Chonneur 
0> i ignominie, parmy la manvaife ^ la bon- 
ne réputation ; comme feducienrs, quoique vé- 
ritables i comme mconmis ^ quoique cowj'm ; 
comme mourans , ^ viva?7S néanmoins ; 
comme châtiez. , mais non jufquà (Jlre 
tuez, ; comme trijîes , ^ toujours dans la 
joie ; comme pour es , enrichî(ftnt plu- 
fieurs î comme n ayant rien , poffedant 
tout. 

Qu'il prétende tiwiiKinc, que S. Aucru- 
ftiun'crtoit pas faint, ou qu'il ncfongcoit 
qu a faire admirer Ibn bel efprit , loriqu'il 
addrefloit à Dieu ces paroles Hgurces dans 
le 4 chapitre du i livre de Tes Confcliions : 
Vous aimez Seigneur j mais vo/44 aimez fans 
trouble fans pajjion Vous ejles jaloux î 
mais vous ejies exempt des craintes des in- 
quiétudes de la jaloujie. Vom vous repentez ; 
mais vojîre repenîance eft fans douleur ^ 
fans triflejfe. Vous vou^ mettez en coUre; mais 
fl n'y a rien déplus calme ny de plus trar.qitille 
quevoflre colère. Vous changez vos ouvra- 
ges \ mais vous ne changez pomt vos delfeins . 
C9» vos confcils' Vous recotivrez ce que vous 
navez pas perdu. Vous efles comblé de riche f- 
fesy 0> vous atmez les grands gains comme fi 
vous efîiezpovre. 

Qu'il ban fiiiïè du nombre des Saints Pa- 
pe*; , le grand S. Léon , parce qu'il ne fçau- 
roit prtlque rien dire fans figure , fans an- 
titlitlès & fans rime ; 5c qu'il étende fà^ 

/ 7 ccn- 
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cenfure fur S. Grégoire de Nazianzc , fur 
S. Grégoire le arand, fur S.Fulgencc, fur 
S Pierre Cliryiblogue, fur S- Bernard, fur 
Sainte Therefe , (iir une infinité d'autres 
Saints dont les difcours font d'autant plus 
remplis de métaphores , d'oppoiitions de 
défigures, qu'ils font plus vifs & plus ani- . 
mez. 

Ce font les excès où fe précipitent ceux 
cjui ne fuivent que les caprices de leur phan- 
taifie , & les mouvcmens impétueux de leurs 
paflîons. Car fi le Sieur Dcfi-narcfts avoit 
tant foit peu confultc le bon fcns & la rai- 
fon , il auroit reconnu que: comme il y a des 
figines Si des antithefes forcées , il y en a 
aîïfly de naturelles & de juftes i &: comme il 
y a des efprits qui fè fatiguent inutiFement 
à en chercher , il y en a qui en produifènt au- 
contraire lans art, fans étude, & (ans re- 
cherche. Chacun conçoit- les objets en fa 
manière : & cette différente manière de con- 
cevoir les objets , produit une variété infi- 
nie dans le -langage Se dans le ftile. Il y en 
a qui confiderent toujours les chofes toutes 
feules , en bornant leur veiie à un fèul ob- 
jet: d'autres aueontraire ne les regardent 
jamais qu'en les comparant i d'autres avec 
qui elles ont quelque proportion ou de réf. 
iemblance , ou d oppofition. Et ces idées 
contraires , ou femblables fe^prefentcnt fi 
naturellement à eux , qu'ils auroient autant 
depeineàles rejetter , que d'autres en au- 
roient à les trouver. Ainfy toutes ces con- 

jc(fture$ 



jcâiures que l'on Fonde fur ces manières d'é- 
crire y pour acculer quelqu'un d'orgueil Se 
de vanité, font injufl:es& tcnicraircs: & il 
eftauflypeu raifonnablc de juger par là du 
fond de l humilité , que de la vouloir ré- 
gler par la couleur du vilàge , ou par la viva- 
cicé des Cens. 

Jenc m'arreftepointa juftifîer en parti- 
culier les métaphores de cet Ecrit. 11 fuffit 
de dire qu'elles ne peuvent eftre blâmées que 
par Ignorance, H l'on ne reconnoirt pas 
qu'elles font empruntées de l'Ecriture ; ou 
avec impieté , (i on ne laiiTè pas de les accufer 
d'excès, quoiqu'on fçache quec'cft le lan- 
gage même du S. Efprit , dont cette Reli- 
gicufc s'eft fcrvie parce qu'elle l'avoit plus 
prefent qu'un autre. Et puis qu'on avoiie 
d'ailleurs qu'elles Ibnt fort propres pour ex- 
primer ce que cette Religi:ufe a voulu faire . 
comprendre , je ne voy pas ce qu'on y peut 
trouver à redire. 

Mais il eft bien étrange , qu'après que 
cette Religicufe a reconnu devant Dieu, ôc 
t'ii Con nom-, & en celuy de fes Sœurs ; 
J^e leurs ames ejloient waUnes ; quelles 
ejîoient Itinguiffantes ; qu'elles ejîoient llejft es 
deplujieurs playes ^ que leurs péchez, me- 
ritoiem ùten que fa juftice les Affligeafi pur 
ces playes étrangères , le Sicur Delluarcfts 
oie la blâmer d'orgueil & de vanité , de ce 
qu'elle dit dans la fuite , que Dieu voit dans 
leurs cœurs une véritable foy , une humble 
ejpenmce , itne crainte cbajle , 0» une charité 

fin- 
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rmcere. Cnr ces vertus eliant cfTenticlles a 
tout véritable Chrcftien & a tout enfant de 
Dieu ; avoir une juftecontiancc que 1 on a 
ces vertus , n'eft autre chofe c^uc d'avoir la 
confiance d'eftre enflant de Dieu. Or non 
feulement ce n'eft point un orgueil & un 
fentiment de vanité d'avoir cette confiance, 
mais c'cft une extrême ingratitude , félon 
ks Pères de ne l'avoirpas. C'eft faire inîu- 
re à fa grâce & à fa bonté. C cft coiitrilkr 
IcS E(prit. C'eftrc priver du droit dappcl- 
1er Dieu fon Pere, puifque ce droit n'appar- 
tient qu'a fes enfans. . 1 , 
Il crt vray que cette confiance n exclut 
pas toute forte de crainte , & qu'elle ne don- 
ne pas une entière certitude , comme ks 
Calviniftes fe l'imaginent ; mats clic fiiffit 
pour s'approcher de Dieu fans une crainte 
baffe & fcrvile. Elle fuffit pour faire es a- 
aions des enfans de Dieu , & pour parler en 
enfant de Dieu. C'cftpourquoy S. Auau- 
ftin veut que tous les Chreftiens difent qu ils 
font faints , entendant par ce mot cette 
(âinteté qui conlifte dans la grâce fandti- 
fiante ; & qui convient generafement a tous 

les iuftes. „ , 

* SirApoJlre. dit ce Saint, appelle Les 
ChrePens famhfiez, chaqne fidelle pent bien 
dire - Je fuis (^ 'mt^ Cette parole n eft pfH tm 
témoiinage de ^orgueil de nomme c^m 
^eut élever audefjHS de cequ tl eji , jna^ la 
conMion d'un homme fincere & recomoth 
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faut. Si vous dites que vous efles faim s par 
vous- mêmes ^ vous ejies fuperbes. Mais d au- 
tre part , ejlant fi.leîes tf» J e s u s C H r. i s t 
membres de JesusChr ist,^ vous 
ne dites peu que vous eftes faints en cette qua* 
lité y vous ejîes ingrats. Oéffervez que /'-^l^ 
pojîre reprenant l'orgueil ^ la prefomption , 
ne dit pas : Vous n'avez rien receu ; . maid 
qu avez.- vous que vous nayez, point receu} 
Deforte qu'il ne reprend pas l'homme fuperbe 
de ce quil s attribue des qualitez. qu'il n'a 
point y mais de ce qu'il prefume avoir de luy» 
même lés bonnes qualitez. qu'ij a receiies. Di- 
tes donc à vojire Dieu: Je fuis faint y parce 
que vous m'avez, fanciijié ; parce que j'ay re- 
ceu la fanclificat ion de vofire mifericordcy 
non parce quejel'ay eue de moy-même : Je 
fuis faim y parce que vous m' avez, donné vos 
grâces , ^ non parce que je les ay méritées. 
Car fi les Chrejiiens ejlam revefius de 
susChrist , difem néanmoins ofu'ils 
ne font pas faints , ils font injure à ce di- 
vin chef y de qui les membres doivent eflre 
faints. 

Qui peut donc trouver mauvais , que des 
Leligieufcs qui ont joint pour h plufpart 
la pénitence à l'innocence , &: la prat'if^ue des 
confcilsduFils de Dieu à l'obfervation in- 
violable de Tes commandcmens , reconnoif- 
fent devant Dieu,qu'il leur a fait non des grâ- 
ces furemincn tes , mais celles qui fe doivent 
rencontrer dans tous les Clircftiens , & fans 
lefquelles on n'appartient point à J e s u s- 
Christ V 
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Il en eft de même de la qualité d'élu. Nul 
Chrcllien ne doit fe l'attribuer avec une cer- 
titude entière. Mais tout vcrit.ible Chrcf- 
tien doit avoir une jufte confiance d'eftre 
de ce nombre heureux que Dieu a clioili 
Ébur régner avec luy éternellement, com- 
me l'enseigne fi fouvent S. Auguftin.^ Ainfy 
quand cette Rcligieufè auroit parlé de fes 
Sœurs comme d^'clues , elle n'auroit fait 
qu'imiter le langage de S. Paul , qui donne 
ce nom à tous les Cololîiens ; & cckiy de 
S. Pierre , qui le donne à tous les Jtiifs con- 
vertis , aufquelj il addrclle fa i tniRre. Et 
ce feroit une calomnie criminelle de leur 
imputer fiir cela , comme fait le Sieur Def- 
marefts , uneorgueillcufe aflurance , ^«'^Z- 
îes font élues ; puifque la charité , la jufticc 
& le bon fens , l'auroient obligé d'expliquer 
ces paroles en la manière qu'elles s'enten- 
dent dant le langage de l'Ecriture & des Pè- 
res. Mais il eft faux même qu'elle ait parlé 
delà forte. Elle s'eft feulement addreflee à 
Dieu , comme au fidelle témoin du coeur de 
fes élus , parce auec'eft une epithete qui luy 
convient félon l'Ecriture , qui appelle J e- 
susChristIc témoin hdelle ; mais elle 
ncs'cft point appel lée élue: ôc tout ce que 
l'on peut conclurre delà, eft qu'elle cfpere en 
eftrc du nombre , e'eftadire qu'elle n'eft pi» 
inorate ny infidelle. 

"X^uefi ron ajoute a l'injuftice de ces re- 
proches , a l'enormitc de ces calomnies , & 
à l'extravagance de ces eonfcqucnces , que 

ccluy 
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ccluy qui fait un crime à une Religicufc de 
s 'eflre attribue les vertus communes à rou9 
les Chreftiens , s'attribue* luy-méme par 
tout des perfe6lions qui ne (e font peut-clire 
jamais rencontrées clans aucun Saint : un 
hoîiillonnement d^amonr continuel j une joia 
incejfable inexprimable j un reflux conti- 
nuel de luy en Dieu , ^ de Dieu en luy j une 
plénitude de Diet4\ un déluge d'amour myjîe^ 
rieux ; tme exemption de tout amour pro~ 
pre , on fera fàns doute forcé d'avouer , 
qu'il n'y a gucres d'exemples d'une lî étran- 
ge illuiion , & d'un lî e£FroyabIe aveugle- 
ment. 

Je fens, Monfieur, que c^eft une choie 
capable de vous lalTcr que de ne vous entre- 
tenir que de la réfutation de ces impoftu- 
res du Sieur Dcfmarcfts. J'en fuis moy- 
mêmc fatigue: & j'ay deflein de vous rc- 
mener bien-toft au païs de fcs viiîons qui 
a quelque chofe de plus agréable. Per- 
mettez moy feulement avant que de finir 
ce fujet de Toraifon , dV ajouter encore 
deux calomnies du Sieur Defmarcfts qui 
regardent la même matière, & qui font 
aully de ce genre extraordinaire qui luy eft 
propre. 

Comme il attaque lesfçavantes de P. R. 
de la manière que vous avez veu , il attaque 
aufïy les iîmples , afin qu'il n'y ait rien dans 
cette Maifbn qui n'ait befbin d'eflrc refor- 
mé par luy. Et il reprefente de cette forte 
les défauts qu'il a remarquez dans leur orai- 
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fon. » Les /Impies , dit- il , ejloient miferables 
ddnsl'oraifonny pouvant pas toujours prier 
0^ gémir , en y amendant cette grâce cfficdce , 
£^ cette oncîion intérieure qui ne venoit point» 
Cependant elles eftoietit [Ans cejjè inquiétées^ 
par Uur imagination , qui produifoit malgré 
elles mille rêveries importunes , parce que leur 
volonté nofoit attacher leur entendement à 
quelque fainte confideration depeur de folUci- 
ter quelques grâces moindres que V efficace , 
le/quelles elles ne voulaient ny demander , ny 
recevoir, ny croire. Et il dit ua peu aupara- 
vant: * ^'on a fait croire k ces Religieu- 
fes , que toute forte de préparation , de médi- 
tation , ou de confideration n'ont ejlé inventées 
par les direcieurs de nojire EgUfi , quafin de 
foUiciter Dieu de donner quelque grâce qui 
fouvent n'a pas fon effets maii que potir euXyils 
n'admettent connoijfent autre grâce que 
V^cace. 

Ce difcours cft fi infcnfé , qu'il faudroit 
bien du temps pour en remarquer toutes les 
îoXids, tant il a foin de les multiplier & de 
les entalTer Tune fur l'autre. Mais ce qui re- 
garde le fujct , eft qu'il accufe ces Religieu- 
fcs de rejettcr toutes fortes dçpenfées, de 
conlîderations , & de préparations pour l'o- 
raifon , & de laifTer ainfy les âmes fans fe- 
cours , expofces à toutes les diftradions. 
C'eftapeuprés le reproche qu'il leur Eiitpar 
l'embarras de ces paroles : & ce reproche cft 
une inlîgne calomnie qui eft convauicuë de 

fauf- 
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faufTetcpar des Ecrits imprimer. Car tout 
le monde H^ait que le livre imprimé des Oc- 
cupations intérieures , eft un ouvrage de 
P.R- & ou il contient la conduite que l'on 
crardoic dans ce Monaftcre i l'cgard des 
Novices. Ceux qui font plus informez des 
chofes fçavent que ce traittc à elté recueilli 
des difcours de la Mere Agnes par la Soeur 
Euphemie Pafcal , & qu'iTa efte cnfuite re- 
yeu i5c augmenté par la Mere Agnès elle- 
même ; & fur tout ce qui regarde l'oraifbn 
mentale qui eft entièrement (Telle. Le Sieur 
Defmarelts n'a pas manqué d'eftre informé 
de ces particularitez par la Sœur Flavie ; & 
il n'a pas deu parler de l'oraifon des Reli- 
gieufesde P.R. fans lire ce livre, qui con- 
tient leurs fentimcns &: leurs pratiques. Or 
il y a pu voir tout le contraire de ce qu'il 
leur attribue. On y exhorte les Rcligieufes 
a porter toujours à l'oraifon quelque fujct 
pour s'en entretenir devant Dieu. On les 
avertit de s'y préparer par une attention fe- 
rieufeila prekncedeDieu. On leur fournit 
de fàintes coniîdcrations pour leur appren- 
dre à en former de femblables. Et enhn évi- 
tant avec foin l'illuiion & les cgarcmens qui 
naiflcnt de l'attache A fes propres penfées & 
à fes propres lumières , on ne lailTe pas d'y 
foulager les ames autant qu'il eft pofl;Dle , &: 
de leur donner tous les kcours qui les peu- 
vent garantir des dillra<flions & de l'cnnuy. 

Onnepcut pascefembleeftre plus con- 
vaincu d'impouure fur ce point que par un 

Ecrie 
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Ecrit de cette forte , drclfé par celle qui a 
inihuit toutes les Religieufes de ce Mona- 
ftcrc dans la vie fpirituelle. Néanmoins 
comme le Sieur Delmarefts eft un "homme 
tout Imgulier , il nous fournit luy-mémc 
une preuve de fa calomnie encore plus évi- 
dente que cellelà. Et ce oui eft plus étrange, 
eft que cette preuve eft l'unique fondement 
qu'il a pris pour imputer à ces Religicufes de 
rejctterabfblumcnt toute forte de prépara- 
tion , de conlîderation & de penfces dans 
l'oraifon. Car tout ce qu'il allègue fur ce 
fujet , eft tiré d'un écrit dans lequel il pré- 
tend , que l'oraifon où l'on s'applique 
des conliderations 5c à des lumières, eft con- 
damnée comme une invention, des dir 
dcurs de ce temps. Or tant s'en faut que 
l'écrit dont il parle ait efté fait par les Re- 
liaicufcs , ou qu'il contienne ce qui fe prati- 
quoit en leur Monaftere , qu'il a efté fait 
tout exprès par une pcrfbnne de ^rand mé- 
rite pour corriger les défauts de leur prati- 
que, ou plutoft pour les avertir de ce qu'el- 
les y dévoient appréhender. Car voicy en 
un mot l'hiftoire de cet écrit , que le Sieur 
Defmarefts déchire d'une manière fi outra- 
geufe&fîinjufte. 

Les Occupations intérieures 3.ymx ç^é re- 
cueillies , comme j'ay dit , pour fei-vir de di- 
rcdion aux Novices & même à toutes les 
Religieufes , feu M. Singlin les donna à re- 
voir ci une perfonne dont il eftimoit beau- 
coup la fcieacc Scia pieté, mais qui n'avoit 

jamais 
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imais eu part à la conduite de ce Monafte- 
rc. Cette perlbnne s'arrefta particulière- 
ment à ce qui y eft dit de rorairon;& s'eftant 
jerfuadc que certaines exprefllons dont on 
ii'y ertoit fervi , pouvoicnt porter à s'atta- 
cher à Tes propres penfées , & à rechercher 
des lumières pluftoft par curiolîté , que par 
m delîr lincere d'ellre plus fidelles à Dieu , 
1 htdiverlcs obfcrvations , dans lefquellcs il 
reprefente l'abus qu'on peut faire des pen- 
(ees &: des lumières , & il fait voir que la vé- 
ritable oraifon conlîfte dans le mouvement 
le delir du cœur , qui doit eftre exci- 
té par les penfécs , & fans lequel les pen- 
fées ne font qu'un vain amufèment plus 
propre a nourrir la curioiitc , qu'à édifier la 
charité. 

C'eft le but & l'abrégé de cet écrit , par 
lequel il paroiltque cette perfbnne li judi- 
cieulc & li éclairée , trouvoit que s'il y avoit 
quelque chofe à redire dans cette pratique 
de p. R. c'eftoit que pour (bulaacr les ames, 
on lesportoit trop à le (butcnir dans l'orai- 
fon par les peniees & les conlîderations 
faintes que leur mémoire leur fournilToir, 
bien loin de les accufcr , comme fait le Sieur 
Definarefls , de rejetter tous ces fecours de 
l'infirmité humaine. Il ne peut pas préten- 
dre que cet Ecrit ait fait changer l'elprit & 
la conduite de ce Monaftere, puifqu'il avoiic 
luy-méme,que l'on ne l'a communiqué qu'a, 
un tres-petit nombre de pcrfonnes. Et s'il 
cuft cfté fincere , il cuft ajouté que ces per- 

fonnes 
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îbnnes y ayant trouvé quelque (liflficultc , (x 
n'cftant pas en eftat de s'en éclaircir avec ce- 
luy qui avoit fait ces obfervations , elles re- 
folurent de n'en faire aucun ufage. Etainfy 
ou le tint caché à tout le moiide , excepte 
peut-eftrc à la Sœur Flavie , à la curiolité de 
laquelle rien nepouvoit échapper. On a fait 
depuis imprimer les Occupations intérieures 
fans rien changer à ce qui y cft dit de l'orai- 
fon , parce qu'on n'avoit rien changé dans 
la pratique de P.R. & que l'on crut que les 
chofes y font exprimées avec une aflcz jufte 
modération , pour ne pas donner lieu de 
tomb'.T dans les abus qui eftoicnt juftement 
repris par ces obfervations. 

Cet Ecrit ne prouve donc aut re chofe , Ci- 
non qu'une perfonne tres-habile a foup(jon- 
né les Religieufes de P. R. de s'appuyer trop 
dans l'oraifon fur les penfées & fur les con- 
ïiderations. Et il n'y avoit que le Sieur Def- 
iTiarefts au monde qui fuft capable de s'en 
fervir , pour montrer que l'on rejette dans 
P.R. toutes fortes de confiderations &de 
penfées ; parce qu'on les a reprifes de faire 
tout le contraire. 

L'autre calomnie dont j'ay dellcin de 
vous éclaircir n'cil pas moins furprenante 
que cellelà. Et il la propofc d'une maniè- 
re encore plus capable d'effrayer le mon- 
de. * Apres y dit- il, que les Janfenifles ont 
fait entr'eux une nouvelle Eglife , un Pape , 
des Frelats , des SaitUs mHvemx , & i*es 

Orai- 

* Page 244. 
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oraifons nouvelles , ils ont crn avoir df(oit 
fuijfame d'anathimMifer ^ de foudroyer 
l'E^tife cfus nous reconnoi (forts , ^ ti entrait' 
ter les l^relats , non feulement comme des re^ 
prouvez. , mais encore comme des démons , ^ 
le pape comme Lucifer , voulant faire croi- 
te que U Pape Cf* Prélats fo?2t rebelles à 
Dieu. 

S'il y avoir quelque cliofc au dcfTous de 
Lucifer il ii auroit pa> manque de le dire; car 
Ton inivigination n'cft jamais arrellcc que 
par les bornes mêmes de la nature. Mais 
quelleprcuve apportera-t-il de cet effroya- 
ble excès qu'il impute à ces Janfeniftcs ; Elle 
mérite bien qu'on la coniidcre. * Ce nou~ 
veau Pape , dit- il , ^ ces nouveaux Prélats 
07n tellement trompé ces pauvres filles , c^ue 
pour les tenir infparaèlement attachées à 
eux ^ à leur E^ltfe nouvelle , ils les ont en- 
g^^ées à un vœu d'union , par lequel penfant 
fe dévoûer k Dieu , elles fe font dévouées à la, 
révolte , a leurs docteurs ^ ^ a leur cffrit 
propre , fe (ont animées a, fe foutenir 
les unes les autres , »'y ayant , dit ce vœu , 
rien de plm invincible qu'un nombre de pcr- 
fonnes qui n'ont qu'un même cœur 
même fntiment' Et à la fin de ce vœu , 
il y a ces paroles : S. Michel efl le premier 
adorateur de Dieu , le premier chef des 
armées de Dieu , le premier qui rmis a 
appris à obéir a Dieu , en defobeïjfant à- 
nos fuperieurs qu'il a établis , lorfqu'ils 
Tom. II. K nous 

* rage 145. 
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nou^ commandent des chofes contraires à 
Dieu. 

Qu'cft-ce que tout cela, me direz- vous? 
Je vous répons en un mot, que c'cft un amas 
de fables & d'impoftures , dont je ne puis de- 
viner le fondement , ii ce n'cll l'hilloire que 
je vas vous dire. 

Le bruit du defTcin que M. l'Archevêque 
avoit pris de difperfcr les Religicufes de 
P. R. eilant répandu par tout ; ces Reli- 
gicufes , à qui tout le monde en venoit don- 
ner avis, s'attendoient à toute heure à cet- 
te trille fcparation ; ôc elles s'y preparoienc 
par toutes fortes d'exercices de pieté. Lorf- 
qu'elles eltoient dans cet eftat , la fcur An- 
gélique de S. Jean pria M. de Samte Mar- 
the de leur écrire quelque choie fur la ma- 
nière dont elles fe dévoient conduire a- 
prés leur difperiion. Il le fit, Ôc il leur en- 
voya peu de jours après un petit écrit , 
qui contenoit en douze points les prin- 
cipales chofl's qu elles dévoient obfcrver 
^ans leur exil. Les Religicufes l'ayant re- 
ceu le trouvèrent ii édifiant , que pour s'en- 
gager davantage à l'obfervation de ces cho- 
fes , qui ne regardoient toutes que la prati- 
que des vertus Chreftiennes , il y en eut qui 
propofcrent de le figner ; d'autres rompi- 
rent ce delTein , appréhendant qu'on ne tift 
pafler cela pour une cabale , & ainfy la chofe 
■ne fut point exécutée. C'eft tout ce qu'il y a 
de véritable. Pour cette penfée fur S. Mi- 
chel elle ne fut jamais dans cet Ecrit. S'il a 
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plu àla (œurFIavic, ou à quelque autre de 
l'ajouter dans 1a copie quelle en a prilè , il 
ell ridicule de l'imputer à cekiy qui en cft 
auteur , ou aux autres Religieufcs. Et d'ail- 
leurs elle ne contient qu'une doélrine qu'on 
ne peut combattre fans herelïe ; puifque c'eft 
un article de fby , qu'il ne faut pas obeïr aux 
fuperieurs , quand ils nous commandent des 
chofès contraires à Dieu; & qu'on ne peut 
nier , fans erreur , qu'il ne foit poilible que le 
Pape commande des cliofes contraires aux 
loix de Dieu 

Que il le Sieur Defmarefts prétend que 
feu îyl. de S. Cyran , qui ell auteur de cette 
penfec , en l'envoyant aux Religieufes dans 
une méditation fur S. Michel avoit en veiie 
le commandement qu'on leur devoit faire de 
ligner le formulaire , & que par ce Luci- 
fer, il entcndoit le Pape, ou M. l'Arche- 
vêc|ue de Paris, il faut qu'il prétende donc 
qu'il ertoit prophète, puifque cette médita- 
tion eft écrite avant même que le livre de 
Janfenius fiift imprimé ; & en ce cas , il ne 
rendroit pas un trop mauvais office à M. de 
S. Cyran en le reconnoillant pour prophè- 
te ; ny un trop bon au Pape , de vouloir qu'il 
aitefté compare à Lucifer , par uneperlbn- 
ne qui auroit prédit if ans auparavant tout 
ce qui devoit arriver. Ainfy ce vœu d'union 
cft une chimère : cette comparaifbn du Pape 
avec Lucifer cft une impofture horrible: & 
tout cela ne peut fervir qu'à fiirc voir l'em- 
portement fanatique du Sieur Defmarefts. 

K z Je 
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^epcnfe , Monfieur , vous en avoir donne 
maintenant* afltz de preuves , pour eftrc • 
difpenfé de reprefcnter en particulier ce : 
nombre effroyable de fauflctez , d'imperti- I 
nences & d'herclîes cju'il nielle dans la Ré- 1 
ponfè. S'il y avoir quelqu'un qui en doutaft, ■ 
j'en ferois quitte tout au plus pour en don- f 
ner une lifte ; mais je ne croy pas que le I 
temps foit aiîcz utilement employé à repre- i 
fentcr avec étendue, les égaremens d'un 
homme fans raifbn & fans jugement , qui i 
n'entend ny le François ny le Latin , qui ne ' 
fçait pas les plus communs principes delà 1 
Théologie dont il fe mefle d'écrire, & qui i 
prend tout de travers & a contre-fens. Aully l 
le public luy a 'tellement fait juftice fur ce J 
dernier livre , qu'on peut dire qu'il n'a fait J 
tort qu'à luy-méme, & à ceux dont il a vou- . 
lu défendre la caufe ; dcforte qu'il feroit à 
fouhaitter qu'il n'cuft jamais fait d'autres ) 
ouvrages que ccluy-li. 

Ses autres livres font tout «utrementper- i 
nicieux, parce que les erreurs qu'ils contien- ti 
lient font couvertes d'un certain air fpiri- 
tuel & myftique , qui fait que les perfonnes 
peu intelligentes ne s'en appcrçoivent pas, 
& qu'elles font même attirées à les cm- 
bralicr par l'éclat de quelques termes , qui 
femblenc enfermer une pcrfeftion fort éle- 
vée. Et c'eftpourquoy j'ay deflein avant que 
d'abandonner le Sieur Defmarells , de vous 
faire voir en abbregé les prodigieux égare- 
mens delà nouvelle fpiritualite , dontileft 

l'in- 
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rinvcntcur , & de la nouvelle fccftedont il eft 
le Patriarche, dans l'elpcTance que la décou- 
verte que j'en feray pourra pcut-ertrcfcrvir 
a quelques amcs limples , pour ic détromper 
de lès dangereufcs lUulioiis» 

Ce j) %MArs ï6(>6. 



LETTRE XVI. 

o u 

SIXIE'ME VISIONNAIRE. 

NI o N s I E u R , 

Je vous avoue que plus je coiniu^ie le 
. Sieur Delmarcrts , plus il me fcmbie qu'il 
mérite que tout le monde le coiilîdere. Son 
illulion cil d'un genre lî particulier, que je 
ne puis m'empelcher de vous la rcpreienter 
plus à fond, comme un des plus terribles 
exemples des cgaremens dont refprit hu- 
main eO: capable , quand il fe détourne delà 
voie des ûints & des inlh udlions de ceux que 
ieu a donnez à Ton Eglifepour eltre Tes pè- 
res , & qu'il tdchc de trouver par Ton imagi- 
nation de nouveaux chemins & des moyens 
abbregez pour aller à Dieu «Se pour arriver à 
la perfection chrcftienne. 

Vous verrez, Monlieur, que c'eft là. la 
fource des erreurs de ce pauvre homme, 

K 3 donc 
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<lont je vous exhorte à tlcplorer le malheur, 
au même temps que je vous le dccouvriray. 
Il n'a jamais pcn(è à apprendre les règles de 
la vire Chrefticnne dans les livres de ceux qui 
en font les mairtrcs , & qui font comme les 
threfors delà morale de i'Eglife. Il n'a ja- 
mais compris , que l'humilité qui nous fait i 
renoncer à nos lumières pour nous rendre i 
difciples des faints , faifoit une des principa- a 
les parties de cet anneantiflcment de l'efprit i 
humain , dont il parle tant , & qu'il entend / 
<îpeu; maisils'cit entièrement abandonné t 
a les fantailies , ôc les prenant pour des lu- 
mières infaillibles & uirnaturcîles , il a in- 
venté une fpiritualité toute nouvelle & en- 
tièrement mconniie à l'antiquité. Vous en 
ayez déjà vu les effets dans les effroyables 
cmportcmens contre la juftice , la vérité 6c 
la raifbn , qu'il a fiit paroiftrc dans fa Ré- 
ponfè à l'Apologie : de je veux maintenant 
en reprcfènter les principes , que vous trou- 
verez encore fans doute beaucoup plus é- 



t ranges. 



Le premier pas que le Sieur Defmarefls 
fait faire à ceux qu'il prétend faire entrer 
dans cette nouvelle fpiritualité efl .1 la vé- 
rité de fe confeflèr au Prcftre afin de ren- 
trer en grâce avec Dieu. Voilà ce qu'il em- 
prunte de la doélrine de I'Eglife. Mais pour 
l'efprit de pénitence , qui porte les pécheurs 
véritablement convertis à entrer dans le 
zele de la juf^icc de Dieu , ^ à punir fur eux- 
mêmes les fautes qu'ils ont comraifes , il 

n'en 
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'en parle point ; * il ne va pas fi avant ; U 
confcliion luy (iiffit ; & il veut fans diftin- 
dlion y qu'elle foit immcdiatcment fuivie 
de rabfolution , parcebue le refus de Tab- 
folution , félon luy , clt une caverne hor- 
rible, par laquelle on conduit les amcs 
dans l'Egypte & dans l'Enfer. Dcforte 
qu'il faut dire , que l'Eglife qui a pratiqué 
ce refus d'abfointion jufqu'à la pénitence 
accomplie refpacc de plus de 600 ans à l'é- 
gard de tous les crimes , & plus de douze 
cens ans à l'e'oard des crimes publics, ne 
conduifoit alors les amcs qu'en Egypte Se 
en Enfer. 

Il eft clair que c'eft un blafphcme horri- 
ble contre le S.Efprit, qui conduit l'E^lifè, 
&quiae'tabli cette fainte difcipline par tant 
de canons. Mais les blafphémes ne coûtent 
rien au Sieur Defmarefts. Il ne fe met pas en 
pemcdeccque l'Eglife ordonne, ou de ce 
qu'elle n'ordonne pas. Il ne juge des chofcs 
que par û fantailîe , & cette conduite n'y 
eftant pas conforme il n'a fait aucun fcrupu- 
le de la condamner , & de l'attribuer à une 
nouvelle direction. 

Ayant donc de cette forte adouci la pé- 
nitence , & fait pafïer les ames par quelques 
exercices de méditation 6c d'orai(bn,il baftit 
enfuite l'cdifîce d'une perfctflion furémi- 
ncntc, qui doit eftre l'cftat commun de 
toute l'armée des cent quarante-quatre mil- 
le viélimes. 

K 4 Cet- 

• Chemin de la pdix ch . 6. 
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Noms 

DE 
L'E- 
TAT 

riCTi- 



Ma- 
niè- 
res 
d'en- 
trer 

DANS 

l'f - 

TAT 
DES 
VICTI- 
MES. 



Cette pcrfedion , ou ce moyen de pcr- 
fedion s'appelle de divers noms dans fes li- 
vres, & il le décrit en divcrfjs manières; Car 
il eft abondant en defcriptions. Il l'appelle, 
tonguent compofé de la toute-puijfince de 
Dieu ^ dtt rten deU nature ; l'ameanfi/fe- 
ment de i'ame ; leflat du pur amour ; Veftat 
de victime ; le rien de Vame noyé , pcrdu^ ahyf- 
mé^ plongé dans le tout de Dieu ^ l'abandon 
total i la totale perte en Dieu \ l'unité de 
Dieu ; le renoncement à toute propre opéra- 
tion } la De if or mité } l'union du pur ejprit. 
Et il fe fert ainfy de divers mots extraordi- 
naires qui divcrtifTcnt alTc z agréablement la 
curiofucdes efprits foiblcs , & qui flattent 
afiez délicatement leur vanité.Ç'cft trop peu 
de chofe que d'eftrc Chrefticns ; il faut cftrc 
minimes du pur amour. Eftrc le rien de Dieu» 
abyfmé dans fon tout y cela eft tout autrement 
beau & relevé. 

Mais ce ne feroit rien de nous avoir mon- 
tré de loin tous ces hauts eftats , s'il ne nous 
donnoit le moyen d'y parvenir. Et c'eft 
auffy dequoy il s'eft parfaittement acquitté ; 
car il en prefcrit la méthode , qui ne paroift 
pas bien difficile. Cette méthode conlîfteà 
aller dev.int le S. Sacrement , ou (impie- 
ment A fe prefenter devant Dieu, & à conce- 
voir que l'on n'eft rien ; que toutes les créa- 
tures ne font rien ; que Dieu eft tout ; qu'il 
n'y a que luy qui eft: & dans cette veiie , il 
faut félon luy faire un afte de renoncement 
à toute propre opération, pour n'agir plus 

que 



m 
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.Jiie par rEfprit de Dieu , afin de devenir le- 
rien de Dieu, & fe noyer dans Ton Tout. Y ou 
\x tout ce qui cil necelliire. Et déiîors en 
vertu de cet adequicft iniinimcnt agrc;ible 
à Dieu , Dieu s'empare de l'ame pour la pof- 
fcder, deforte que ce n'eft plus elle , mais 
c'eft luyrmcme qui agit, qui penfe, qui r ' 
&: qui foulrPre en elle. 

Vous croiriez pcut-eftre que je luy iiu- 
^pofe : c'eftpourquoy j'aime mieux le faire 
parler luy-mème. Vous verrez qu'il s'ex- 
prime encore plus nettement & plus preci- 
Icnientque je n'ay £iit, fur le moyen d'ar- 
river à cette perfeàion , & lur l'effet infail- 
lible de ce moyen. Donc y dit-il à une Rc- 
ligieufe qu'il engage à cette voie , * tw/* 
tres-chere fœur , je defireque vous alliez, de^ 
vant le S. Sacrement y faire de nouveau vojîre 
facrifice à Dieu. Je defire que vofire volonté 
qui eji bien facrifiée , amené aux pieds dejE- 
susChrist vojîre efprit qut sefloit é- 
ehappé du facrifice ^^i i'àhappe encore 
fouvent malgré elle , afin quil fe ficrifie en- 
tièrement ; qu'il fe renonce ; qu'il s'annean^ 
tijfe qui! protefte a Nofire Seigneur , qu'il 
ne veut plus faire de reflexion , puifqu'ttn rien 
ne fe réfléchit point fur foy ^ mais qu'il veut 
tflre perdu en fin Tout, Voilà le moyen : & 
voicy l'effet : Alors vous jouir e z 
POUR TOUJOURS de cette grande paix 
intérieure dont vous goutafics les douceurs 
0UjJitofi que vofire facrifice fut fait. 

K s ^ 
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Il s^exprimc encore plus clairement en 
un autre endroit. » Lors , dit-il , que nom a- 
z>ons bien reconnu que nous devons entière- 
ment renoncer nojîre propre ejprit ^ nous 
abandonner du tout a l'E/prit de Dieu , nous 
luy faifons un entier facrtfice de nojlre efprit 
four n'agir plus que par luy. Et aussi- 
T o s T noHS devons ejlre ajfurez, que Dieu 
sccepte ce volontaire facrtfice , comme la cho- 
fe quil defire le plus de nous. En même 
TEMPS l' Efprit de Dieu s'empare de nofire 
Mme pour y opérer : et depuis cet 

HEUREUX MOMENT NOUS N'A- 
VONS PLUS DE PROPRE OPERA- 
TION. Car tout ce qu'il femble que nous fai- 
fons, efifait par l'E/prit de Dieu , qui agit par 
nofire ame , comme nofire volonté agit par 
nofire main, 

C'eft parler dccilîvement comme vous 
voyciz , & il ne le fait pas moins dans ks pa- 
roles fùivantcs. x Donc^ ma tres-chere fœur^ 
four VOUA tenir en repos en tout ce que vous 
faites , vous n'avez, qu'à confiderer une fois 
four toutes , fi vous avez, fait à Dieu un 
entier facrifice de vofire efprit. Et fi vous efies 
lien affurée que vous V avez fait , [oyez bien 
affurée auffy qu'fl l'a accepté , ^ que c'efi de- 
fêrmais fon Ffprtt qui règne en vous au lieu du 
voflre , qui efi devenu un rien devant fa Ma- 
jefté infinie. Ctla eft net; & ainfv fclon le 
Sieur Dcfrnarefts on cTi afluré.que Ton a fait 
le facrifice d'anncantiflcme'nt , & Ton fçait 

auffy 

1 Ihid. Lettre r}.p. 15^. x Pagcijj. 
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aiifTy afTuremcnt , qu'en vertu de ce facri- 
{keccft le S. Efprit qui penfc, parle, agit 
cil nous , & que l'on n'a plus de propre ope- 
ration. 

Ce n'eft encore là qu'une légère image de De- 
la pcrfccftion , où Ton parvient tout d'un scRi- 
coup par ce facnfice d'anneantifTement. 11^^*°** 
en rait bien voir d'une autre manière les 
merveilleux avantages. Car premièrement tat 
félon luy ; i cejî une philofophie indubitable des 
0> infaillible pour ne fouffrtr aucun mal ^'^^"^^^ 
pour goûter fans cejfe un plaifir divin. Et il^^^'* 
le prouve. Car par oh , dit- il , prendrez- 
'vo:{6 un rien pour luy faire fou^rir quelque 
injure. 

i C*ejl un fftat dans lequel lame eftant 
toute en Dieu efl faite un même efprit avec 
luy j comme une goutte d'eau jet t ce dans 
un fleuve efl une même eau avec ce 
fleuve. 

3 Cc(i un eflat dans lequel la v^rtu 
du S. Ejprit fe coulant en nom nom dtve^ 
nons tout Dieu par une detformité adrni' 
rable. 

4 C'eft un eflat approchant de ccluy des 
bienheureux , parce que lame dés cette vie 
efl remplie comblée de toute la flcvituik de 
Dieu. 

5 C'e(l un efiat dans lequel il fe fait dans 
famé un déluge d'amour i?tyflerieux ^ ado- 

K 6 rablcj 
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raèhy qui noie toutes Us fenfées hum,%i- 
ws y qui engloutit tomes les ajfecliom delà 
terre. 

1 Ceft un eflat dans lequel famé ejiant 
tome liquéfiée en Dieu , toute plongée dans 
fon éternité , fent inccJjammeiJt que cefi Dieu 
feulqui fait tout en elle y 0> qui fi)Hjfre tout 
en elle. 

i Cefi un efiat dans lequel ïame nage a 
fi)n aife dans la pleine mer de fon tout comme 
dans fon noble élément , oh elle fent un fecret 
tranquile bouillonnement d'amour contmuel , 
qui la plonge dans une jote mceffable inex- 
primable. 

j C'cft par cet cftat que le Sicur Defma- 
retts gonte^ comme il l'afliirc luy-mcmc , 
en tout lieu un calme infiniment délicieux , 
que tou6 les vents , tous les bruits ^ toutes 
les fureurs du monde ne fauroient troubler. 
Ceft ce qui fait , comme il dit encore, que 
^Ton remarque que dans les compagnies il par- 
le peu , goûtant en lu) -même fon divin Tout. 
Mais parce qu'il y a des perfonnes qui pour- 
roient ne délirer pas tous ces goufts dans 
cette vie , & ne chercher que la fureté de 
leur confcience , & les moyens de plaire à 
Dieu , il a eu (bin de joindre A cet cllat tout 
ce qu'elles pourroient fouhaittcr pour ce re- 
gard. 

yno- Premièrement il les a délivrées de touj 
ïRiE- les fcrupulcs qui ont inquit tc tous les Saints 

TEZ DE 



TAT 
IM5 



\ Lett.xj.p^xxu 
4 ragexxj» 
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<ic l'antiquitc, qui n'avoicnt pas encore 
trouvé ce fccrer. Ils s'examinoicnt dans 
toutes leurs actions. Ils ne s airuroicnt prel- 
<juc jamais d avoir bien fait , & ils s'accu- 
Ibient fouvent d'y avoir péché. S. Auouilin 
*^onfefl'c qu'il faifoit des fautes dans le man- 
pcr : ^ Seigneur, dit-il, uou4 m avez, af^^pris a 
m rechercher les aîimens que comme je fer oU 
les remèdes , ^ à en ufer de la même forte. 
Mats lorfcjtte je pajfe de l'incomrncùite delà 
faim au foulagement que me donne le man- 
ger , la concupifcence me dre(f'e des fmbufihes 

fur ce paffage Je m'efforce continuelle- 

lent , Seigneur , de refifler à cette tentation, 
^implore le fecours de voflre main t otite- 
Uiiffante. Je vous reprefente les agitations de 
mon ej^rit , parce que je ne fiay pa^ bien ce que 
je dm faire en ces rencontres. Néanmoins 
avec tous ces efforts, il confefle humble- 
ment qu'il ne lailToit pas d'v faire des fautes: 
6l il demande à Dieu qu'il l'en garantilTe 
pour l'avenir. 

Mais c'eft qu'il n*eftoit pas encore mon- 
te dans l'eftat où le Sieur Defmarelb élcvc 
lésâmes où ils 'eft élevé luy-méme. Car 
il tranche tous ces fcrupules en un mot 
par le principe gênerai que Dieu fait tout 
(fins l'elht d'auneantiflèment. Sur la dif- 
ficulté , dit-il aune Viélime, ou vom efles 
touchant le manger , je defire que vom fa- 
biez une fois pour toutes , qu'efiant toute 
K 7 a6an- 

I Confef, lib. lo. c. 5 1 . i 4- /'^rf/e Ltît; 

^4? p. Idl». 
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êhandonnée à la volonté de Dieu , cefl elle 
feule qui vit en vous ^ non plus la vofire , 
deforte que vous ne devez, plus efire en crainte 
d'avoir commis une infidélité quand vous a- 
vez. fait ou navez. pas fait une chofe , parce 
que ceft Dieu feul qui agit en vous par vous. 
Et cela eft manifejle , put/que ne confultant 
plus vofire volonté ^ ^nefiant animée que 
de celle de Dieu , vous n'agijjèz plus avec ré- 
flexion Ainfy quand vous mangez vous 

le faite: fans réflexion , parce que cejl Dieu 
qui le veut. 

î I- Il en cft de même de l'orgueil. On voit 
PRIE- ^' ^"p"^"^ donnoit mille peines 
ïe'. P^"*" y refirter , & qu'il déclare même à Ton 
Jnca- peuple , qu'il cftoit dans un combat con- 
pacité tinuel depeur de fe laifFcr aller à la com- 
plaifànce pour les loiiangcs qu'il recevoit 
' d'eux. 

S. Grégoire le Grand reconnoift à la fin 
de Tes Morales , que la recherche de la gloi- 
re humaine fè mêloit quelquefois avec l'in- 
tention qu'il avoit de plaire à Dieu ; que ce 
qu'il pouvoir avoir de bon n'eftoir point 
purement bon, & que ce qu'il avoit de mau- 
vais eftoit purement mauvais: Mala noflra 
pur a mala funt , 6ona quA nos habere cre- 
dimus pura hona effe nequaquam pojunt» Ce 
qui le porte à en faire uneconfcHion publi- 
que, & à demander les larmes de fcs kftcurs 
en recompcnfè des inftiuâ:ions qu'il leur 
donne. Mais tout cela fait voir feulement 
fcloa ladodrine du Sieur DcHiiartfts , qu'ils 

n'crtoicn» 
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n'eftoicnt encore gucres avancez dans la vie 
)iritucllc, & qu'ils n'eftoicnt point annean- 
s & perclus dans te Tout de Dieu. Car dans 
cet eftat on eft incapable d'orgueil; & le 
Sieur Defmarefts renvoie bien loin cette 
crainte, lorfque Tes victimes luy témoi- 
gnent qu'elles en font touchées. Cette crain- 
te même eft , félon luy , une tentation du 
diable. 

» Le démon -, dit- il , efl fi fuétil, qu h tous 
fait craindre l orgueil ^ la vaine complai- 
fance dans ï estât d'anneantijfemeyit , parce , 
dites-vous ^ que c eft un haut eftat. Or c'efl 
craindre l'orgueil dans la parfait te humilité. 
Car il n'y a rien de plus bas que le néant : é(* 
quiconque esî bien anneanti nefi plus fufcc- 
ptible d'orgueil. Et il le prouve par Ton rai- 
Ibnnement ordinaire ; Puifque vous avez 
fait le bon choix de l'opération de Dieu en 
vous y vous ne devez pas craindre que Dieu 
opère en vous l'orgueil. 

Etc'cftpourquoy,commelcs vidimesnc m. 
font pas capables d 'oroueil,on les peut loiicr l'Ro- 
tant que l'on veut fans'craindre de leur don- ^ V*' 
ner de la vanité. Auffy le Sicur Defmarefts 
ufe avec toute forte de liberté dece privile-/o«fr 
oe des ames abyfmces dans le tout de Dieu, les uns 
Car il comble les vi<flimes de louanges fe-'"^*^ 
Ion toute l'étendue de fon imagination : J^"^ 
* Vous eftes , dit- il à une d'elles en la compa- 
rant à une autre , elle 0> vous , comme deux veut 

amesf*"', 

VAItité, 

1 Suite de la 5 . VArt, Lett, A p' 4« 
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âmes dont ileli parlé dans lApocalypfe Jem- 
blables à deux chandeliers briilans , ou com- 
me deux oliviers fruchfians devant Dieu. 
Car vous efles toujours en la prefence de DieUy 
é* vousjettez , comme eux y de vojire bouche , 
un feu de pur amour qui dévorera nos en- 
nemis. 

Dicufçait fi les vidimes jettent prclcn- 
tement des feux & des flammes contre celuy 
qui attaque ainfy leur cheF. Mais je n'appré- 
hende trueres d'en eiUe dévoré, puifque c'eft 
pour efîes-mcmcs que je travaille, afin de les 
dclabufer , li je puis , de la pitoyable illulîon 
où elles font engagées. 

Il dit à une autre : » ^'elle ejl plongée en 
un tel abyfme d'amour , qu 'il eft bien au delà 
de toute penfée , ^ quelle n'a qu'à derneurer 
dans fon abyfme , quelle esl toute plongéey con- 
fumée anneantie en Dieu. 
IV. On appréhende dans la vie Chreftiennc 
^ les partions , les illulîons du diable , les ten- 
tations. C'cft le fujet ordinaire des gemif- 
£',^.remens & des prières des Saints. Mais le 
fticn Sieur Defmarefts fait voir que toutes ces 
desfAf-cxdinits font frivoles dans l'cftat de vi- 
f^»'- aime. 

Car il cnfagne, que l'on ^ ny esî point tra- 
vaillé d'aucune paffion. Et il le prouve de- 
monftrativement j parce , dit-il , qu'un rien 
ri a point de pajfon. 

^ Il dit qu'une ame dans cet cflat 3 na ny 

de/ir 



t j^.Part. Lett. i6. p. i74- ^ yl'^' 



Utt> 



Early European Books, Copyright <© 201 1 ProQuesf LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



defir ny crainte , ny joie , ny douleur ; parce 
quelle esi perdue en fin Tout, (jui fait tout 
en elle comme il luy plaifl , & c^ui va luy- 
même au devant de tout ce qui luy pouvoif 
nuire. 

Ain (y les victimes n aurui .iii sJ^-i^^^ ^i- ai- 
re avec S. Auc;urtin : » Les vaines joies qui me- 
. ^itéraient d\flre pleur écs combattent dans 
' mon ejprit avec les hèureufis^ trijîtjjes dont 
nous devrions nous réjoilir , »^ fi^y 
quel cûSÎé tourne la viâoire. Helas, Seigneur, 
^"iyez pitié de moy. Les mauvaifes trishjfes 
combattent dans mon ejprit avec les joies 
Waintes , ^jenc f^ay de quel coflé tourne la 
victoire. Helas , Seigneur , ayez pitié de moy. 
Vous efles 777edecin fi^^ malade. Vous 
efles tout bon je ne fuis que mifere. Ces 
paroles font bonnes pour un homme qui a 
encore des joies 5c des triftcflès, & qui 
combat fcs paflions. Mais les vidimes qui 
n'en ont point fe feroient tort de s'en 
fervir. 

Les viftimcs font bien au defTus de ceux v. 
à qui l'Apoftre S. Pierre parloit , & qu'il P^o- 
avertit d'eftre dans la vigilance contre le^^,'^" 
diable qui cherche à les dévorer. Elles n'ont 
rien à craindre ny de fà rage , ny de Tes arti- ceffïbi- 
fices, puifqu'il n'a point de prife fur elles, 
comme le Sieur Defmarells renfcigne.*^"»^''- 

Le diable , dit-il , ne peut trouver un: ame 
^ftnneantie^ ny en die -même y car elle esî un 

rieni 



1 Confef, Hb, 10. 
Si. 



i j. frtrf. Lettre 17. 
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VII. 

Pro- 
prie 



. & Jes imperfcdlions qui pourroient troubler 

TE', ce calme délicieux , & cette joie inceffable 
Exem- inexprimable ^ en excitant des fentimens de 
•mwiitf pçj^jjçj^j.(, ordinaires aux antres Saints. 
douleur *- . 
four fis Mais 

t Ibid. Lettre i6. f .yi^, 14. Part. Lettre io« 
81. 



rien j ny en fes opérations ou dans fes % 
actes , car elle n'en fait plus j ny dans fes \ 
foufrances , car elle ne foufre plus comme - 
d'elle-même. Mats en penfant l'attaquer, , 
// trouve par tout la force de Dieu , é* • 
Dieu même., qui fait tout ^ qui foufre 1 
tout en elle. Et c'cft lur ce fondement , \\ 
(ju'cftant yiâ:ime , comme il cil , il fait : 
ce compliment à une vi(flime en langa- |! 
ge de vi<Clime : > Je fuvs en ce tur^a- ^ 
mour , un pur rien purement inti- 4 
mement uni à vojlre rien, ^ dans cet- \ 
te union de deux riens le diable na rien à 
faire. 

Pro ^^"'^ tentations , ih'en moque , parce 
PRIE- 5"^ ^^"^ ^^^^^ °" ^'^ P^"5 propre con- 
TE'. lentement. * Vame, dit-il, ejlant un rien, 
Surete' neflplus en efiat de confentir ou de ne con- 

entière fintir pa4 Elle ne penfe pa4 du tout , ny 

hTteri- ^ H^'^li^ f^it , nyàce qu'elle n'a pas fait, 
tarions. ^[^ rien fait du tout. .... Et n ayant 

point fait d'actes de confentement , elle n'a 
point péché : cela luy fuffit j demeurant en 
fon rien , elle efl en fureté en repos en fin 
tout, où elle fe moque delà tentation, ^ du 
démon. 

Il n'y auroitplusquela vtue des péchez 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuesf LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



1 



_ o ^ . , _ \ •« f Client 

'^'y. le Sieur Defmarefts eft place , &ou il place ^y^, 
tous ceux cjui le veulent fuivre. Ses aigu- mijcrcs. 
mens font invincibles pour bannir tous ces 
mouvemens de triftelÎTc qui naiffent de la 
veiie de noftre mifere. 

Le moyen qu'une vi<^ï:ime s'affligeaft 
pour Tes miferes , puifquelle ne fe fent cou- 
^ pable de rien. » Urt rie/i> dit-il, nA ny di- 
gnité , ny indignité ; parce qti il neft capa- 
ble de rien , ^ n'efl coupable de rien. Ce 
n'efl pas merveille , dit-il encore, qu'un 
*ien n* ait point d' imper fecîion» pui/qu'il na 
'ien. 

A la vérité S.Paul reprefcntant en luy- 
mêmc , félon S. Auguftin , un homme dans 
l'eftat de la grâce s'afflige de fon impuillàn- 
ce, & il s'écrie à Dieu : Malheureux homme 
que je fuis , qui me délivrera du corps de cet- 
te mort r Mais il faloit qu'il ne fuft pas en- 
core bien fpiritucl , & qu'il n'euft pas fait 
l'ade du facrifice d'anneantiffcment. Car, 
félon le Sieur Defmarefts , litoft que l'ame 
1 n*ejpere plus rien d'elle-même y elle n'aura 
plus d'affii^ion de fon impuiJJUnce : 0* fi^^^ 
qu'elle fira plongée par pur amomr en fon tout 
qui eft tout puijfant , elle fe trouvera enluy 
toute-puiJfa7ite. 

Enfin 
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non. 



VIII. Enfin pour retrancher tout d'un coup 
Pro- toutes les^raintes , &: faire voir la fublimité 
PRIE- de cet cftat , il enfèigne qu'il n'y a* aucune 
Fr/W P'^op^c opération. »'// ny a , dit- il , aucunt 
tien de propre opération dans le rien , car il n'y a que 
propre Dieu qui puijfe opérer dans le rien. Il ny m 
dans le rien qu'un fecret ^ muet confeme- 
ment à l'opération de Dieu. Et pour le prou- 
ver il ajoiJte ce raifonncment profond. Car 
le rien , tout rien qu'il (fi , efi toutefois fino- 
ble^ fi grand qu'il a eftè de toute éternité 
avec Dieu , prefi ^ dijpofé a tout faire. Et 
delà il conclut à (on ordinaire , que Dieu fait 
tout dans les victimes. Vous demeurez,^ dit- 
il , toujours le rien de Dieu , maii un rien pre* 
paré à tout , ^ Dieu demeure vojlre Tout , 
faifant tout ô* fouffrant tout en vofire rien , 
qui doit fe tenir mi rien très- content en fon 
Tout ^ érquine doit ny ne peut rien faire de 

\luy-mème Dieu feul fait en fon rien 

ce qui luy plaift avec un amour infini , fi 
plaifint infiniment en fon rien , pleinement 
abando7)né en fon Tout. 

LacclTation des propres opérations fait 
ccfTer par confcquent lancceflité de toutes 
ye'. les inftruflions , & de toutes les faintes pen- 
fe'es. Et c'ertpourquoy CCS pcrfbnncs n'ont 
"Voir plus befbin qu'on leur en donne , & le Sieur 
Defiiiarcfts condamne le delîr qu'elles en 
d/in- pourroient avoir. ^ Vous defirez. , dit-il à 
firu' une d'elles , que je vofis écrive quelque chofe 
Oions» fur 

1 ^. Part. Lett. 11. p» j^i 0" 1^2.. : Sah.dcU 
j. Part,Lett. i^-p. 57. 



1 
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fur U dignité que les Religieufes ont d'eftre fi 
fouvent en la prefence du S. Sacrement ; mais 
je vous croy d'une clajfe au dejjus de celles ou 
l'on donne dételles le^072s. Carvo:is ejles dans 
la clajfe du faim anyieantiffement , oïi l'on 
perd toutes ptnfees , toutes réflexions , toutes 
inftrucîions , toutes difpofitions. On y eft 
■ bien au defjiii de tout cela , puifque l'on y eji 
abyfmé en Dieu. 

Et cela va li avant que Ton y perd même X. 
h mcmoire ; &: c'eftpourquoy le Sieur Dcf- 1'^^"- 
marcftsavoiic qu'il l'a perdue entièrement. ^V^' 
^Je ne puis^ dit-il, efperer demoy quejepuif- p^^g 
fe avoir la mémoire d'obferver aucune chofe^ de me 
foit à certains jours du mois , ou de la femai- moire, 
ne y 0» quand je faut ois promis je ne le pour- 
rais tenir. Car même les meilleures refolu- 
t ions s'enfuient de moy quant à la pratique. 
lit pour montrer que cela vient deTcftat de 
vi<ltime , <?c d'anneantilTcment , il conclut 
qu'il en eft de même des autres , & que plus 
elles font élevées dans cet eftat , & moins 
elles ont de mémoire, ^e croy , dit-il , ma 
très- chère fœur , quen voflre eftat d'annean- 
tijfement ^ de perte en Dieu , vous en efies 
de la même forte , f^^^ doute bien plu4 éle- 
vée quun miferable pécheur i?iveteré. C'eft- 
pourquoy les dire^eurs , dit- il , dijpenfent 
de ces pratiques les ames qui font perdues 

I' en Dieu» ou toutes les pratiques font perdues 
auffy. 
il faut avouer que pour ce point fi la eau- 
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Ce n'cit Tcntable , on ne peut aumoins dou- 
ter que l'efFct ne foie conllant. Car jamais 
homme n'eut moins de mémoire que le 
Sieur Dcfmarefts. Il fe contredit à tout mo- 
ment d'une manière lî grolîîcre y qu'il eft 
bien viiible qu'il ne fe Ibuvient point en un 
lieu de ce qu'il écrit en un autre. Que s'il 
avoit encore ajouté que cet eftat où il eft 
oftele jugement & laraifon, il lepourroit 
prouver par une expérience tirée de luy- 
même , que perfonne ne pourroit luy cou- 
telier : & je m'afTure que c'eft la proprié- 
té des victimes dont les gens raifonna- 
bles demeureront le plus facilement d'ac- 
cord. 

Voilà ce que l'on appelle la philofopliic 
duR/tfw, dont le Sieur Defmarefts eft le prin- 
cipal prédicateur. C'cft le fecret merveil- 
leux qu'il a trouvé, ou pliitoft qu'il fe vante 
que Dieu luy a révélé pour le communiquer 
à ces cent quarante-quatre mille victimes , 
dont il eft le chef > comme le plîM chetif 
néant du monde , ainly qu'il s'appelle luy- 
même; c'eftadire comme l'ame la plus éle- 
vée en Dieu par la connoiflance de fbn 
néant. 

C'eftdansce Rz>»&dans ce néant, qu'il 
plonge & qu'il abyfme toutes les ames qui 
s'addrefTent à luy. Et après les y avoir ain- 
fy abyrmées , il leur prefcrit des relies qu'il 
croit conformes à la fublimité de cet eftat , 
& que ceux qui ne font pas inftruits dans 
cette Philofophie prendront (ans doyte pour 

des 
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(«•rides erreurs & des Iierelics. Je m'en vas vous 
I, en rapporter <]ucIqucs-unes,dont vous pcnc- 
f'îaifcitrercz facilement les confequences. 
p La I . de ces règles , cft de ne point de- Re- 
mander à Dieu fa mifcricorde, cette dcman- ^^^s 
de eftant indigne de l'eftat de vidlime. Et 
non feulement il eft défendu dans ceteftat^E^'' 
de la demander pour foy , mais on ne la de- i. N« 
myide pas même pour aucune autre vifti- àemAn- 
me , dcpeur de faire injure au pur amour '^'!' 
qui les élevé à cette haute dignité : Vom de- 
jirez., dit le Sieur Defmarclts repondant icordûc 
une vidime , * (^ueje demande à Dieu, qu'U Ditu, 
votisfajfe mifericorde ; mais une victime d'à- 
mour ne demande point mifericorde , ^ elle 
s'abandonne à la jujîice. Car un criminel qui 
demande qu on luy fajfe mifericorde^ demande 
ijuon luy fauve la vie. Vom me direz, que 
vous ne demandez pas mifericorde pour cette 
vie , mats pour l'Eternité. Je votùs répons , 
quune viclime d'amour ne fe regardant point 
elle-même ne regarde point la mifericorde de 
Dieu , o>elIes 'abandonne à lajujîicc de Dieu 
en facrijice de pur amour pour tows les péchez, 
du monde , ne regardant que la fatisfa^ion de 
Dieu. Je ne demander ay donc pointa Dieu 
qu il vous faffe mifericorde, mais qutlfajfe 
de vous félon fon bon-plaifir. 
Non feulement il ne veut pas que fes viâ:i- H-R» 
les demandent à Dieu qu'il leurfaffè mi-^''^^- 



I 



Ne de^ 



mes acmanaent a uieu qu' 
fericorde , mais il n approuve pas même 
qu'elles luy demandent aucune vertu. C'^^H point 

un tes ver-. 

* 4. Part. Lctt. 38. p. ajtf. 
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un Avis important dans la direction des vi- 

« U?ie cime , dit le Sieur Dctinarclts , bien 
anneantieiians fin tout ne demande plus au- 
cune vertu , ayant tout en fan tout , 
n'en peut avoir en elle-même y eftamunrien 
qui n'a rien , & qui ne peut rien avoir , é* 
qui ne penfi ny a vertu , ny a imper fecliony ny 
àfiJelttéyny à infidélité. 

Par ce même principe , il refout qu il ne 
faut pas demander à Dieu l'humilité, mais 
Dieu même. ^ Si Nofire Seigneur fe prefin- 

toit à vous , dit- il , é* '^'^«^ ^^fi^^ ' , f^^^^' 
demande moy ce que tu voudrai & je te le 
donner ay \ feriez- vous fi folle que de Luy de- 
mander i humilité ? llfaudroït luy dire : Mon 
Seigneur y mon Epoux , je ne vota dematuie 
que vous , qttand je vous auray , toute 
vertu fer a e-n moy. Et parla il luy tocon- 
noiftrc combien il y avOit d'impçrhaion 
dans la prière qu'elle luy avoit faite, qu'il 
dcmandaft pour elle la vertu d'humilité. 

Enfin le plus court, fjlon luy, eft de ne 
demander rien du tout. Et il en fait une re- 
»w/;ifrcrle bien prccife. 3 Vn rien, dit-il, n'a ny ver- 
rien du , ny imper feHion ,Etne demande 

tout. n^iEN. 

IV. Une autre rcale trcs-importantc des vi- 
^^^^•dimcs , cft de ne regarder jamais Tes mife- 
& Tes péchez ; parce que cela trouble la 
-jamau paix de ce bien-heureux elht. 4 Dans cette 

fes mi. «"'^^ 

I 4,.?art.Lett.A,\.p. 185- i A-^^rt, p. iSi. 
5 ihid. + l'art, Lett. 57. p. 3 î7« 



"il 

•I 

î 

ii< 



I 



III. 
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unité de DieUt dit le Sieur Defmarefts , // 
faut tellemem mus perdre que nous n'en for- 
ttons point pour refechir fur nous , ^ four 
f enfer comme vous faites k nos tiédeurs , k 
nos malices, à nos infidelitez pa ffées^ ^ à Va- 
byfmedenosmiferes. Car C unité M Dieuefi 
un lieu de paix 0* un abyfme infini , ou tout 
abyfme de miferes eft ahyfmé ^ perdu , ^ // 
ne s en parle plus : autrement c'eft fortir de 
cet abyfme, ^c. 

Et delà on tire encore une autre règle V.Re,- 
d une grande commodité. C'eft qu'on ne 
i doit avoir aucun remors , & que la com- 
c ponâ:ion & la contrition font des défauts ^ aucunt 
j. des imperfeâiions notables dans cet eftat. Et remors, 
^ c'cft ce que le Sieur Defmarcrts enfeigne for- 
mellement. 

^uand il arrive^ dit-il, à une personne 
abyfmée défaire (juelque faute fans refîexion 
( car ils n'en commettent point d'autres ) 
^ il ne s'en étonne nullement : car il fe croit 
plein de toute defecluofité , mais il fe tient en 

Dieu , où IL NE PEUT AVOIR DE 

R E M o R s ; parce que pour avoir du re- 
mors y il faudrott qu'il fortijl de Dieu pour 
venir en luy-méme ^ pour retourner à Diett 

>ar UN ACTE DE CONTRITION. 

it appliquant cet avis gênerai àlavidimc 
qu'il inftruit ; DonCy dit- il, toutes les fois que 
vous aurez, fait quelque faute fan< réflexion, 
par promptitude de nature ^ non par habi^ 
tude k quelque vice notable , que vous n^en 
Tom. II. L au- 

* 4. Vart- Lett, 4^. />. 500. 
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aurez point de remors , ne vous en étonnez 
point' Ce nefl point amour propre , au- 
contraire c'eft figne que vous n'ejles point Jbr- 
tie de Dieu , S* fi^ P^^ amour. Car on 
ne peut pécher qu'en fortant de Dieu , puif- 
qu'en Dieu Von ne peut pécher. Le Sieur Def- 
marcfts ne prend pas garde ^u'il prouve par 
là que ces fautes làns réflexion ne font pas 
des fautes , quoiqu'il les appelle ainfy , puif- 
qu'il fuppofe qu'on les commet fans fortir de 
Dieu , où l'on ne pèche point. Mais les vi- 
aimes font difpcnfces des règles communes 
4u raifonnement , aulfibien que des devoirs 
communs du Chriftianifmc. 
Vî. On admire les Saints , qui ont tant pris 
Regl. de foin de fuir l'eftime des hommes ; qui ont 
recherché l'occafion de s'humilier , & de 
^"'"^ fouffrir le mépris. Mais cette vertu eft lî 
f'/di imparfaitte dans la philofophie du neant,que 
^c.^-leSieurDefmarclls fait une règle cxprefle 
>ie/7o»«tcle l'éviter comme un défaut. * Rechercher 
''^■/^''T h mépris (^fuir teftime» dit-il > ccft encore 
trT' agir de nous-mêmes, «?? m» 

rien, ^ne fuit rien de luy -même. Aufly le 
Sieur Defmarefts agit en ce point avec une 
lî haute perfeâ:ion, qu'il ne difïimulc aucun 
de fes avantages , & qu'il dit de luy-méme 
fans façon tout ce que les gens du monde un 
peu modeftcs auroicnt de la peine à fouffrir 
de la bouche des autres. 

C'ert par cette humilité fublime qu'il fe 
décrit luy-mcme d'une manière tout-à-fait 

oalan- 

* 4. Part. Uît,à,6' p' 2-99' 
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cralantc comme un des foux de Dieu , fàifànt 
§icn voir par là, qu'il clt tout-à-fait exempt 
du défaut ' de fuir l'ejiime des hommes 
d'en rechercher le mépriu II fait dans [on 
chemin delà paix une dclcription romancf^ 
que du Palais de la charité qu'il prétend 
n cftrc habite que par ceux en qui l'amour 
• incréé a détruit &c anneanti tout l'amour 
humain. Et la première gallerie du Châ- 
teau eji la gallerie delà folie du pur amour. 
Ceux qui font parvenus jufqu'i cette galle- 
rie font des gens lî parfaits , qu'ils ne peu» 
'vent pcnfer ny dire aucunes paroles que celles 
que la charité leur met en la penfée , ^ en la 
bouche. Mais il n'a pas oublié de s y loger 
des premiers : & parce qu'une feule peintu- 
re n'auroit pas pu exprimer toutes fcs perfe- 
ctions , il s'ert mis en dcuxdiverfès 3 L o- 
GEs de cette gallerie, dans la première & 
dans la quatrième. Il s'eft place dans cette 
dernière fous la forme d'un homme qui efb 
efiimé un des plus grands fous du monde ; 
parce qu'il n écrit plus pour le monde , mais 
feulement pour la converfîon des ames ; ^ 
parce que pour l amour ^ la gloire de Dieu, 
pour empefcher la perte de plufieurs ames^ 
il iefi déclaré l'ennemy des plus abominables 
ennemis de Dieu , ^ au mépris de toutes 
conÇidtr ations humaines , ^ de tout perd de 
fa vie , il a pourfuivi divers auteurs de fi fies 
deteftables. 
Klais le portrait qu'il fait de luy-mêmc 

L 2 com- 
1 ch. 34. i ch. id, 3 ch. 3S. p. 184. 
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coian.c habitant de la première loge des 
fous de Dieu luy eft encore plus avantageux. 
V Homme que vous voyez, (c'eftcc qu'il fait 
dire à la charité) eft un fou de Dieu , & pajfe 
dans le monde pour fou achevé , parce qu'il 
n*ayme plus à vtfiter que les pauvres , que 
les malades , que ceux k qui il peut fervtr 
pour leur converfion. ^and il Je rencontre 
dans les compagnies , on veut qutl parle , & 
tl ne le peut. Et fur cela onluy dit avec tndt- 
^nation : Eft-ce là cet homme qui avott tant 
d'ejprit & f^^^ d'inventions pour divertir, 
maintenant il ne fçait rien du tout ? Atnfy 
on le mépnfe , on le fuit , & l'on dit par tout 
au il eft un fou. C'eft Ik un de mes fous , & 
ie luy ay donné pour fonmot'. Dieu est. 
Parlez., mon frère, luy dit alors la divine 
charité , dites quelque chofe. D i e u e s t , 
luy répondit-il , celafuffit & pour luy & pour 
nous. V Ame entendant ces paroles dit: O 
au il y a une profonde fagejfe dans cette fo- 
lie ! Vous voyez qu'il a grand foin d em- 
pefcher qu'on ne s^bufe fur fon fujet, & 
qu'il fçait fort bien former le jugement des 
Sommes , & leur infpirer les fentimens ju- 
ftes & équitables qu'il fc perfuade que 1 on 

doit avoir de liiy. . , ^ ^ 

Onnauroit pas creu quileuft cfte tort 
important au public de fçavoir quil avoit 
cft^ bien reccu de la Reyne de Suéde ; & 
néanmoins il ne nous a pas voulu priver de 
cette circonftance de fa vie. Il a Eut impri- 
mer une lettre tout exprés , qui ne con- 
tient 
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tient point (l'autre inftruaion que celle des 
mépris intérieurs qu'il a faits des applaudif- 
femens qu'il prétend avoir receus de cette 
Princefle , afin que nous fceunions en mê- 
me temps , & que l'on luy donne des loUan- 
ees,& qu'il les méprife. 

^ 11 faut par ncccllitë que les viftimes vil. 
croient que tous les Saints n'ont rien en- Kf.gl. 
tendu dans la fpiritualité en voyant corn- 
bien leur<; avis (bnt difFerens de ceux de leur 
Directeur. Par exemple S. Grégoire & S.^/y^.^ 
Bernard nous prefcrivent comme une chok fes a- 
fort importante de prévoir nos adions , de 
les conliderer devant Dieu > de les régler en 
fa prefence avant que de les faire , depeur de 
fe laitier emporter aux impreliîons des ob- 
jets prefèns. Cependant le Sicur Dclmarefts 
rejette par tout cette pratique , comme une 
imperfedion & un défliut capital , qui fait 
fortir les araes de Dieu pour les attacher à 
elles-mêmes. ^ 

"^Une aine(\uiefl rien, dit-il, ne penfe a 
faire aucune chofr. Car pour fin devoir elle 
le fait par habitude fans y penfer. Et elle m 
penfepaiaufy à s' empefeher de faire quelque 
chofe. Car Ji elle penfoit pour agir y ou pour 
s^empefçher d'agir • elle penferoit trouver U 
vertu en elle-même. 

Et c'eftpourquoy , félon luy , il ne faut 
jamais rien faire par pratique , par rè- 
gle , par préméditation : autrement on 
tombe dans le défaut de propre opéra- 

lii 3 tion. 
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tion. ' Vne penféeque Dieu nom donne n'efl 
fdf mftre propre opération , mais celle de Dieu 
en nom. Àlats fivom faifiez. cela, par pratique 
réglée a certaine heure ^ a certains lieux , 
ce fer oit voftre propre opération. Vou4 ne de- 
vez, plm rien faire de vou4-rnême y ny avoir 
rien de réglé , que les chofes qm font absolu- 
ment de vojlre devoir , encore les ferez.-vem 
fans y penfer 0> fans règle. Aiufy il donne 
généralement pour règle de ne s'aflujettir 
i aucune pratique , à aucune règle ; & il fe 
loiic luy-mcme d'eftrc incapable de tout 
exercice règle. 
VIII. On croiroit deméme que c'cft une bon- 
^Ne^ ne chofè cjue de penfcr à le corriger de Tes 
défauts, &de tacher de les prévenir. Les 
fonder Peres ne nous parlent d'autre chofe. Et 
À je c'eft un (èntiment li commun & li naturel , 
"'"'.'Ç'^'" que même ileftoit entré dans l'efprit d'une 
J-'" viâ:ime 5 qui vouloit penfcr à fe corriger de 
Jatits. les imperfections , &c ne goutoit pas entiè- 
rement fur ce point la philofophie du Sieur 
Defmarefts. Mais il l'en reprend avec auto- 
rité , & avec une lèverité qui luy eft extra- 
ordinaire ; car il eft ordinairement fort ca- 
relTant. x D i e u est, dit- il , (c'eft le cry 
de guerre de l'armée des victimes ) ^ 
veut eflre tout en vom opérer tout en vom; 
^ toutefois je voy , ma tres-chere fœur , que 
vous retombez dans les acîes ^ dans voflre 
propre opération. Et vous ne pouvez, com- 
prendre 

I Suite de la Part. Lett.li, f.Ï5» i Suite 
delà 5, PATt, Lett. }.p»i^* 
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prendre comment vows ne devez point faire 
de réflexion fur vous , pour prévenir ou cor- 
riger les péchez éf* imper feciions , oii vous 
vous croyez fusette. Tout cela provient de ce 
que vous ri avez pM encore bien compris U 
merveille de l'eflat du faint anncanttjfement 
de l'ame perdue en Dieu , & devenue un 
K I E N ànm le T ou T de Dieu. Car cet 
anneantiffement dans lequel vou^ voiisfentez 
attirée , ne confifie pa6 feulement à ne plus 
faire dans le temps de l'oraifon , ny de médi- 
tation, ny d'ares ; mats ilcmfifleauffy àne 
plm agir par réflexion fur foy dans tout le refle 
du jour, pour fe munir contre les péchez éf* 
imper feciions. 

Et c'eftpourquoy une des plus ordinaires i x. 
leçons qu il leur donne , ci\ qu'il £uit qu el- Regl» 
les fajfent taire leurs paroles y leurs penfees y^^^J*^^ 
leurs acies d'adoration d'amour , depeur"f^ 
de mêler leurs opérations grojfleres , à celles ^iifg^^ 
de Dieu, & qu'il faut cxclurre gcneralcment 
les méditations & les pratiques. * Ne croyez, rations^ 
pas , mes tres-cheres fœurs , dit-il ades Re- ^^^^^f* 
ligieufes , que je veùille vous donner , par ce 
difcours , des méditations , des pratiques , 
des exercices pour tom les jours de ce faint 
temps de l'Advcnt, afin d'occuper voftre ima- 
gination , 0* voflre entendement fur ce my {1è- 
re ineffable. Ceft ce que je ne fcay point dti 
tout faire, que de donner des méditations ^ 
des pratiques. 

Il ne veut pas même fouffrir que les vi- X. Re- 

L 4 dimesGLBï 

* $.P<tr?. Utt* ij. />. loj. 
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Ne ftimcs recîrefTent leurs intentions en Dieu > 
fotnt ny qu'elles pratiquent ce que dit David: 

^e'n'ou ^^"'fi^^^^^ ^^^^ direBione côrdis; parce qu'il 
^^^j^'^Tuppofè quj cela eft fait en vertu d^? leur pre- 
fin m- niicr (àcrifice , Se qu'il n'eft point befoin de 
tention le faire dans la fuite. 

À Dieu. j Dam cet eftat d'anneanti ffement , dii- il , 
éi* de purte totale de toute Came en Dieu , il 
n'eji peu hefoin anffy de diriger [es intentions ; 
car c'efi chofe faite il y a long- temps ^ avant 

que d'efîre a Dieti ^^uand on eji en 

Dieu <3'«^ le pur amour nom y a établis , 
nous n avons plus befoin de diriger nojlre in- 
tention , ny pour aller à luy , ny pour efire a 
luy } parce que la direfîion d' intention e(i pour 
une chofe qui ejî à faire » 0> non pas pour une 
chofe faitte. 

XI. Q\Çc par une fuite du même efprit , qu'il 
défend abfolumtnt aux victimes d'cxamnier 
point les motifs de leurs allions , ny leurs aâ:ions 
exa- mêmes. 

t Si voflre ejprit , dit-il , efioit bien facrifîé, 
liions f^f^oit anneanti , ou du moins il fer oit fi bien 
ny les fiynplifié , qu'il n aur oit plws d'égard fur luy- 
Tnotifs même, ny fkr le motif qu il a pour fes actions, 
^f- ny fur l'avantage ou le defavantage que vous 
Ifllll i' en pouvez avoir. Vom ne penferiez. pas même 

' a vos aBions , tant s *en faut que vous pujjîez. 
penfer k leur motif ny à leur avantage oh 
defavantageypour regarder ce qui les a devan- 
cées i^ce qui les peut fuivre. 

Ces 

1 4. P4rf. Lett, 4^. p. 3CZ, 1 Ihid, Lett» 10, 
p. 76, 
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Ces reflexions , prévoyances , Fcpira- 
, rions, premeduations font h nmva.fes aan 
I laplulofophie du Néant , que c eft une des 
Forandcs flûtes qu'une v.£hme pu.fle faire, 
' Çuede mediter\e qu-cUe fr-ra quand elk 
lo>t écrire une lettre. Et cela feul fuffit pour 
cftre livré àlapuillance dudemon . c e 
pourquoy le sleur Dcfmarcfts en avertit 
^euxVi s'^Wreffent i luy comme dune 

■ chofc capitale. 
^ * e^Lfid il votii viendra, dit-il, une pen^ 
P fée p^me demander quelque ecUircifement 
yur lefaint anneantipmem , ou fiir quelque 
autre chofe de vojlre efiat terrible . garde z,- 
^ou^ bien de déduire cela en vo-^-meme par 
^ofire propre ej}rit , pour ffavotr comment 
Joui me l/écrircz,. Car de cette manière vom 
fortesL de Dieu pour revenir a vouf , &auj/^' 
tod vous voila livrée a la fuip^ue du de^ 
mon , comme vous lavez éprouve. Frcnez 
la plume fans penfer comment vous écrirez. 
J/ire demande. & écrivez moy fans refle- 
xion aucune ce que Dieu vous donnera , en- 
^ous abandonnant afon Efhrit & en renon- 
çant le vofire : & foyez ajfuree que vous fe- 
rez la lettre fans y p^njer & fans fortirUe 
Dieu. Ceft ainfy que les ame^s awjeanties 
écrivent fans refltxion. ^ 

On ne doit pas douter après cela que ce 
ne foit làla method. quele Sieur Defmarefts 
fuit luv-méme cncompofant fcs ouvrages. 
Aufly quand il a écrit de cette forte fans re- 
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flexion, ilcftafTurc que c'eft Dieu quia c- 
critpourluy , & il en aflure les autres. Je 
7iefcay , dit-il , m^i tres-chere fœuvy comment 
je vous écris cecy , n'ayant feu le bon-heur de 
vous co'anoifire . Dieu conduit ma plume , 
me fait écrire ce quil luy pUift. 

Et la certitude qu'il a de cette opération 
divine cft 11 grande, qu'il veut que l'on rc- 

Îarde Tes lettres comme eftant didtees par 
E s u s C H R I s T même, i Voilà , dit- il. 
à une Rdigieufe, ma tres-chere fœur y ce 
que N. S. me répond qttandje le prie pour vous 
pour cette Bamoifelle y admirez encore 
la grâce qu'il vous fait , de ce que penfmt au- 
jourd'huyvous écrire ^ c*eft N.S. même qui 
vous parle ^ qui vous écrit dans cette lettre, 
uiïnfy vous pen ferez, recevoir une lettre de 
tnoy.^vous ferez bien furprife de voir que 
vous en recevrez une de Nojîre Seigneur mê- 
me qui vous parle icy. 

Il rapporte dans cette même lettre, ce 
qu'il prétend que J e s u s C H r i s t luy a 
répondu en le priant pour cette Damoifelle 
& pour une autre : & il le fait parler en ces 
termes : x Bans leurs entretiens elles n'ont 
garde de fe communiquer l'une à l'autre les 
lettres que tu leur écrii par mon ordre ^ par 
monejprityny d'aimer les penfées que je te don- 
ne pour elle s. Et pour les corriger de ce défaut, 
i fait que J e s u s C H R I s T leur ordonne 
de (t communiquer ces lettres di<flces par 
luy-méme. rour cet effet (c'cfl Jésus- 
Christ 
s i.Pârt,Utt*ii. p.]%, X page ^j. 
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Christ qui parle ) elles fe doivent com- 
huniquer l'une à l'autre les lettres que je leur 
écris par ta main pour les inftruire de ce quel- 
les ont à faire. Elles y trouveront la leçon 
que je veux leur donner. 

Ainfy on ne doit pas s'ctonncr que le 
Sieur Dcfmarcfts rccommende fouvein avec 
araïul foin à fcs victimes cette pratique de 
îe communiquer fes lettres , & de ce qu il 
veut qu'elles ibicnt leiies en pleine commu- 
nauté , n'eftant pas jufte que des ouvrages 
du S. Efpnt foient fupprimtz , ou que 1 on 
en borne le fruit à l'utilité d'une feule per- 
fonnc. 

► Mais que feront donc ces ames anncan- XII. 
tieseftantdeftituées de toute prévoyance & R^ol. 
de toute reflexion fur leurs adions palkcs ^^^^^^ 
& futures? C'eil le jrand fccret delà viC/,,p,^ 
d'anneantiflement : Et voicy en quoy i\ fées qui 
confiftcic'eft que les vidimes doivent fuivre vun^ 
tous lesmouvemens & toutes l^^s penfces «^'^'^^^ 
qui leur viennent fur le champ , s'aflurant ^.^^^^^ 
qu'elles font de Dieu. * Penfez. , dit-il , aux comms 
éiffaires de Dieu , en vous abandonnant fim- ejian» 
plement afin Efprit; en fuivanttous les mou- ^ .^^ 
vemens qu'Hvous donnera, en répondant aux 
demandes qui vous feront fautes parles paro- 
les qu'il vous donnera , fans penfer prefqueà 
I ce que vous aurez, à dire. Il fuffit de l'tnten- 
I tion que vous avez, une fois pour toutes de 
I tout faire , penfer ér dire pour fa gbire & 
I n'a'^am en vous ny ejprit propre , 7iy volonté 

I L 6 r^- 
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fropre dont VOUS dejiriez. vous fervir. Tout 
cela eft fondé fur ce qu'il dit ailkurs entér- 
ines myftiques , que Ces pcnfces fbudaines 
ne prokuifent point multiplicité y c'eftadirc 
qu'elles ne nous fcparent point de l'unité de 
Dieu, mais feulement les penfées de refle- 
jcion & de préméditation. 

Or jamais les vi^ftimes ne font cmbaraf- 
fees à difcerner CCS pcnfces /ans reflexion, 
qu'il faut fuivre aveugle'ment comme cftant 
infpirées par le S. tfprit ; puilque c'eft le 
fondem.ntde l'cftat de vi<5limt , &i que c'eft 
Dieu qui fait tout en tlles, & qui penfc, 
parle & agit par elks. Delbrte qu'encore 
que les calomnies , les jugcmens témérai- 
res , les fallîfications de l'Ecriture , les er- 
reurs , & les herefies , les injures atroces, les 
blafphcmes trouvent leur place entre ces 
penfécs (ans reflexion , les vi^limes n'en 
croient pas moins fermement , que c'eft 
Dieu qui a parle par leur bouche. Et c'eft 
pourquoy le Sieur Dvfmarefts , après avoir 
même lu la conviftion de fes abominables 
calomnies dans la troiliémc vilîonnaire , n'a 
pas laide de faire afficher dans Paris , que 
Dieu l'a alîifté à les écrire. Et comme il 
faudroit que toute û Théologie fuft ren- 
yerfce s'il cftoit obligé d'en faire une ré- 
paration publique , il fe prépare à les fou- 
îenir. 

Il eft vray qu'en quelques endroits il a- 
joute une rcftriâ:ion , qui eft que tout ce 
«g^ueles Yi<flimes penfenr, difcnt &font de 



bon, citdeDieu. Mais outre que Cette rc- 
Ihiaion même cft EiulTc , y ayant plulkurs 
penrées,philîeurs paroles , plulkurs adions, 
qui eftant bonnes en foy , font néanmoins 
corrompiics par une intention vicieufe ; 
ettcrelhidion n'empefche nullement l'il- 
lîon^puifqu'il fuppolè d'ailleurs que pour- 
veu qu'on aaiffc fans reflexion , Dieu ne 
manque jamais de découvrir aux vi6limes ce 
qui elt bon ou mauvais dans les aâiions , 
dans les paroks , & dans kspcnfées; ou au 
[loins d'en avertir après qu'elles font faites : 
'ou4 me dites , met tres-chere fœur , dit le 
Sieur Defmarefts: * Mati comment donc évi- 
ter a- 1- on de tomber dans les péchez dans 
les imper feBions fiCon n'a quelque attention 
fur foy , fi Ton ne fait réflexion fur ce qui 
eji à faire ^ a éviter ; La queftion n'eft pas 
malpropofée. Et la réponfe eft aufTy jufte 
& aulTy precife qu'on la pourroit délirer. 
Voicy^ dit -il, ce qui fe fait dans Vefiat du 
fatnt anneantiffement . Dieu dans lequel une 
ameefi perdue anneantie eftfi prefent ^Ji 
intime a cette ame , quoiqu'elle ne fente pas 
actuellement cette prefence , que fitoji quelle 
efl prejîe ou de parler ou défaire quelque a- 
cHon y ou de juger de quelque chofe y la 
prefence de Dieu , qui fembloit comme en- 
dormie fe réveille y - ^'^^ ^fi 
prefent : prens garde à ce que tu vas fai- 
re : Vame aufftofi fur cet avis parle fé- 
lon Dieu , parce que s' abandonnant à Dieu 

L 7 il 
* Snitcdcla y PArt, Lett, j. p. 15. 
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i! agit en elle avec elle , 0* ne pèche 
point' 

Il arrive feulement quelquefois ( Dieu le 
permettant ainfy pour nom humilier ) que la 
promptitude delà nature fait dire une paro^ 
le , ou faire une aciion , ou un jugement fans 
reflexion quelconque y fans avoir penfé fi c'efl 
bien ou mal fait , avant que cette pre- 
fence de Dieu fe foit offerte à eux. Mais ftoft 
que la parole eflditte , ou que f aciion efl fait- 
te , ou que le jugement efi formé , Dieu dans 
lequel nous fommes qui fe tenoit caché yfe 
fait connotftre comme s'il di/bit: Me voicy: 

ilUE VIENS-TU DE DIRE OU DE 

FAIRE? AuJJîtofl nous luy avoïtons nojlre 
foiblejfe à* nojlre infirmité , ^«^ i'H 
nows laiffe un moment a. nous-méme nom tom- 
bons. 

Pemi- Sur cela il prend fujet de l'inftruire delà 
DES pénitence des vidimes , qui n'eft pas , com- 
vicTi- vous verrez , fort pénible à la nature. 
ME5. Soudain , dit-il , noits en avons regret , c5* 
en même temps nom reprenons noflre paix , 
eflant affurez. que Dieu nom a pardonné fitofi 
que nom luy avons avoiié noftre infirmité. 
Et ces péchez, qui fe font fans réflexion fo7it 
fi légers , n* eflant pas volontaires » mais faits 
par une promptitude ^ furprife de Ix nature 
contre la volonté , quun petit regret Us effa- 
ce -^ç^ c'efl prcfque la feule matière de confef- 
fion des ames anneanties. 

II cftoit bien aifé de conclurre delà que 
meT' ^^svidimcs ne paflcnt jamais par le purga- 
toire. 
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toirc. Car ne commettant c^ue des péchez 
il légers , & les effaçant aullkoft , elles n'ont paient 
rien a purger après cette vie. Le feu du Pur 
amour confumc fans ceffe toutes les tâches ^^^^^ 
de leurs ames , & ne permet pas ou'il s'y cntar). 
amaflc aucunes dont ils aycnt bcioin d ertre 
purîj^cs par celuy du purgatoire. AulTy le 
Sieur Defmarefts ne manque pas de tirer 
cette confcquence. Car décrivant l'cftat des 
victimes dans Pavertiflement qui cft a la 
tefte de fon chemin de la paix : L'ame , 
dit-il , qui ne vit plus que par l'Ejprit par 
la vie de Dieu ( c eft l'eftat commun de tou- 
tes les ames anneanties ) efl continuellement 
unie à. Dieu pAr pur amour fans inquiétude 
quelconque , ne [entant aucun entredeux ^ 
milieu entre Dieu é^elle: é* (^Hy /"# 
de cette vie dans le ciel [ans pa[fer par le pur- 
gatoire , parce que le pur amour atout pu- 
rifié , ^«'^^^ ^ft ^{j^ ^^^^ » ^^'î'"^ 
ellepoffede pleinement , & f^^^ 
rer le rideau , ne refiant a l'ame autre chofs 
à poffcder de fon Epoux que fa veiie beatifique 
^ fa gloire. 

C'tft aufly fur cette dodrine de la prc- tro- 
fence intime de Dieu , cjui agit /parle d<. juge the- 
par les viâ:imes , ou qui les avertit aumoins tie 



DES 



des fautes qu'elles commettent fins refle- ^^^^^^ 



j - . J £ ' V'iv-*J 

xion , en leur difant : ^e vtens-tu de fat- ^es. 
re^ que viens-tu de dire} queft fondé un 
nouveau crenre de prophétie tout- à- fiit com- 
mode pour découvrir les chofcs pafTces , ou 
pour prédire les futures avec une certitude 
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inPailliblc , fuppofé la vcrîté cîes principes 
dont les vi£limes ne doutent point. Car 
s'il leur vient une penfée dans refprit , ou ij 
elles difcnt quelqujs paroles, elles n'ont qu'à 
examiner fiDicu ne leur a point dit: 
^iens-îudedire , que viens-tu Uepenfe^fLEt 
par 11 elles font pleinement aiiure'es^uc 
ces paroles & ces pcn fées font divines , 
& par confequcnt qu'elles font certaines 
& véritables quelques incroyables qu'elles 
foient. 

C'eftle fondement de Cette prophétie fi 
extraordinaire que j'ay de'ja rappoitce tou- 
ehant les celeftes condudeurs derarmce des 
riflimes. Une victime penfe & c'crit qu'il 
en faut déférer la conduite aux quatre An- 
ges principaux. La lumière divine ne luy 
dit point : viens-tu defairCy que viens- 
tu de penfer r Que faut- il conclurre de là fé- 
lon le Sieur Defmarefts ? Qu'en même 
temps ces quatre Anges font partis du Ciel 
pour exercer cet employ , & qu'il n'en faut 
pas douter : car ce feroit douter des pre- 
miers principes de la Théologie des vidi- 
mes. Et l'on voit par là le moyen par lequel 
il {e met en repos de confcience après tant 
d'abominables calomnies qu'il avance dans 
fon livre contre les Religicufès de Port- 
Royal , & contre ceux quil appelle Janfè- 
niftes. Tout autre que luy en feroit bour- 
relé ; mais pour luy il n'en a aucun remors : 
il fe tient tres-afTurc qu'il n'a rien dit que 
de véritable , il fe le prouve à luy même 
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par cette demonftration. Je Tay écrit , jc 
l'aypcnfc. Dieu ne m'a point dit: 
tu écrit , quas-tu penjé ? Je fuis abyfmé 
& perdu en Dieu. Toutes mes penfccs font 
donc divines ; elles font donc véritables. 
Donc les Janfeniftes ne croient point le 
Saint Sacrement, & veulent dévorer la Smn- 

Ainfy ayant un moyen li facile pour ne 
fc point tromper & pour s'exempter delà 
peine de rien examiner , il parle de toutes 
choies avec une harditfTe incroyable. Et 
plus il en parle au hazard en fuivant aveu- 
glement {es impreflions , plus il croit avoir 
d'affurance qu'il en parle lllonla vérité. Il 
pénètre le fond des cœurs : Il juge des plus 
fccretes intentions : Il découvre les defllins 
cachez : Il prédit des evenemcns futurs, tan- 
toft confolans , tantoft terribles. 

Mais outre cette forte de prophétie, 
qu'on peut appeller la prophétie générale 
des vidimcs , parce qu'elle eft fondée fur 
l'infaillibilité de ce reproche intérieur que 
Dieu ne manqiie jamais de leur faire, lorl- 
qu'elles fc laiflent aller à quelques jugemcns 
& à quelques paroles téméraires , en leur 
dilant , J^e viens-tu de penfer, que viens-tu 
yde dire^. D'où il leureft aiféde conclurre 
que lorlqu'elks n'ont point fcnii ce repro- 
che , il n'y a rien que de vray & de divin dans 
leurs jugemens & dans leurs paroles ; le 
Sieur D^fmarefts reconnoift encore une 
prophétie fpcciale par laquelle on eft ét^- 
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bli prophète dans toutes les formes : & c'eft 
celle qu'il s'attribue en un degré Ci eminent, 
qu'on peut dire qu'il n'y eut jamais un td 
prophète que luy. 

11 n'eft pas feulement un prophète pro- 
phetifant , mais il eft aufîy un prophète pro- 
phetifé. Car il n'eftoit pas jufte que le mon- 
de ne fuft pas averti de la veniie d'un hom- 
me aufTy extraordinaire, que le grand Def- 
marefts de Saint Sorlin.Il a donc efté prédit, 
& encore d'une manière bien particulière, 
& qui l'élevé infiniment nudefTus des autres 
Prophètes. S. Jean Baptiftc le plus grand 
d'entre les enfaîis des hommes , fclon le té- 
moionage de J e s u s G h r i s t même , 
a efté prédit par deux Prophètes , mais qui 
n'eftoient que de l'ancien Tcftament. Le 
Sieur Defmarefts eft bien audefliis de cela. 
Car il eft prédit exprelTément par Ifàïe & 
par Daniel dans l'ancien Teftament , 6c par 
S. Jean l'Evangelifte dans le nouveau , 
afin qu'il n'y eiîil rien dans la Religion , 
qui ne confpiraft à di/pofer la terre à le re- 
cevoir. 

C'eflt le témoignage qu'il fe rend 1 
luy-même dans un écrit qui court dans 
Paris fous le titre de Portrait du Roy , & 
qui cftdiviféen deux venes , ou vifions , fé- 
lon le ftile prophétique. Il eft remarqué dans 
cet Ecrit que la première veiie en a déjà 
efté prefentée au Roy , qui l'a traittée de 
folie , parce que le temps où il doit eftrc 
touché du S.Efprit pour approuver les pro- 
phéties 
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pKeties du Sieur DcTmarcfts n'clt pas encore 
venu. 

I Celny > dit-il dans cette première vilion , 
Uui annonce ces chofes au Roy ne dira quà 
huy feul les claires veritez que Dieu luy a 
[fait voir , é» foujfnra plutojî mille fuppli- 
]ces,& la prtfon perpétuelle rigoureufe ^ 
que de les dire à aucun autre j nul que le Roy 
neftant digne ny capable de les entendre. Et 
^ celuy-là pour marque de fonenvoy au Roy de 
: la part de Dieu , a receu de fa di'vine Majefié 
outre les lumières dans toutes fes prophéties 
le nom d'E l i A c i m M i c h a e l , dont 
il fera f avoir au Roy le myflere admirable. 
Le nom d'Eliacim eft pris du 1 1 ch. du Pro- 
phète Ifaïe, où Dieu dit: f appelleray mon 
ferviteur Eliacim , je luy donneray h clef de 
la maifon de David. Ce qu'il ouvrira perfonne 
ne le pourra fermer ; ce qu H fermera perfow^e 
m le pourra ouvrir. * Ecil paroift par l'A- 
pocalvpfe, que cet E/i^«w dont il el\ parle 
dans Ifaïe eftoit la figure de J e su s- 
Chris t même , puitque c'eft luy qui a 
cette clef de David qui ouvre ce que per- 
fonne ne peut fermer. H^c dicit fauEiu^^ 
^ verm , qui habet clavem David , qui 
Aperit é* ^^^^ claudit , claudit & nemo 

aperit. r n r 

Cependant le Sieur Defmarefts nous al- 

fure , & dans cette viùon , & dans la fécon- 
de, quilert cet Eliacim dont parle Haïe; 
Mr^Tf, dit-il, que Dieu luy a maintenant 

don- 

* ^poc» 3.7. 
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donné la clef de David félon Vaveu des hom^ 
mes les pl^ faims (^lesplui do&es pour en* 
tendre les myfteres de la révélation de S» 'l 
Jean. Et non feulement il eft cet Eliacim^ k< 
mais il eft aufly Michael Car c'eft le Sieur iu 
Dermareftsqui eft clairement marqué dans it 
ce vcrfet du douzième chapitre de l'Apoca- î 
lypfè : Il ïefi fait un ^rmd combat dans le !5\ 
CieU Michael fes Anges combatto'tent co7i- ■ \ 
tre le dragon : le dragon ^ fes anges corn- 
battoient contre Michael. Micha'él^ dit le 
Sieur Defrnarefts , c'ejfadire l'humilié de 
Dieu , fes A)îges , c'ejladire les ames hti' 
miliées qut Vaffjient devant Dieu par leurs 
prières , cornbattoient contre le dragon (Phe- 
rclîe des Janfeniftes ) c^ui voulait dévorer le ^ 
fils fort valeureux que lEgltfe avoit en" -« 
fanté y qui ejl le fils du jufte ( c'eftadirc le al 
Roy ) promis par les anciennes prophéties. 
Et Dieu ayant commandé a fon fervittur, 
( Defînarcfts ) de le prier ^ de le faire prier 
par toute la France , il a amajfé ^ uni dans 
fes voyages y ^par fes lettres , ô>par fes li' 
vres d'union quil a envoyez par tout , une 
grande armée de faintes ames qui fe font dé- 
vouées à Dieu pour le Koy , ^ qui offrent à 
Dieu pour luy toutes leurs prières , leurs corn- 
mumons , ^ leurs mortifications dés il y a 
plui de cinq ans. Que li l'on en veut fça- 
voir le nombre précis, il déclare qu'elle eft 
déjà de douze mille amcs , mais qu'elle fe- 
ra bien-toft décent quarante-quatre mille. 
Après quoy , dit- il , Dieu luy a fait entendre 



I i6i 

-^au H elloit ce Michaïl qui combattoit four 
lEfliks é- contre Satané Jes 

le de prter four U Roy & P'-r ' 
MeJfes Anges q«< combMment ^vec 
luy Us démons & Us impies ennemis de L 

Ccli nous découvre une autre grande 
qualité des v.aimes . c'cll qu'elles font les 
Ânocs du grand Prophète Delmarelh de S. 
, Sorî.n Elucun Michaél , prédit par lfa>e , 
I Î^r Danrel & par S. Jean i;Eva,igcW c NU 
Lpeur qu'on ne raccufaft de s at ribuer 
n-op Teoelement ces noms . luftres. .la b.en 
voulu prévenir nos fcrupu es en nous dé- 
couvrant de quelle forte il s'eft perluade 
îuy même, que Dieu l avoit élevé a ces hau- 

'"rlZ'du-.l.^/^-W.àDi«.(c-eft 
de luv-mcme qu'il parle ) fourquoy tantolt 
il lu/faifiit enlenire quil ejloh ^^'^''^P/J' 
mU par li prophétie d'ifaie, & tan,oll quil 
7/Jt MichJ promu par cette de S.Jean 
L cette de Daniel: il luy répcdit queceUy 
Zquelil avoit donné la clef pour découvrir 
lesmfleresde ce, prophéties , l»' ";^^' 
iréveilUr U monde endormi dans l'in erejl & 
dan, le, délice,, & celuy 'i"' "ff''"'.^'^ 
démon pour l'Eglife , eftoit une feule & meme 

ILd-Eliacimfe trouvoi. "'"rJ'^^X 
retourné. H y a néanmoins du.x Icttresae 
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diffcrcncc entre ces deux noms. Car il ya I 
un Jod dans Eliacim qui n'cft pas dans j 
Michacl ; & Eliacim s'écrit par une Coph, j 
& Michacl par un Caph. Mais le Sieur Def- ] 
marcfts a cru qu'une telle différence ne va- ] 
loit pas la peine d'en parler. Et cette décou- La- 
verte delà reflemblance de ces deux mots 
luy a fuffi pour ctoufFcr tous Tes doutes fur : 
làmifïîon. 

Cette merveille myflerieufe y dit- il, delà- - 
quelle Vejprit humain ne s'fLviferoit jamaU^ \ 
luy fit connoiftre que le tout eftoit de Dieu > 
& révélé par fon Saint EJprit. C'eft ce qu'on | 
peut appellerun raifonnement de viâ:ime. i 
■ Car je nepenfe pas qu'avant qu'il y cuft des \ 
vidimes au monde , perfonneTe Ibit jamais é 
avifé de tirer une telle confequence. J'ay 
découvert que les lettres du mot de Micha 'él n - 
fc trouvoient dans celuy d'Eliacim à deux 
lettres prés. Donc je fuis le Prophète Elia- 
cim Mtcha 'él prédit dans l'ancien & dans le 
nouveau Tellament. 

Apres s'eftre érigé de cette forte en Pro- 
phète fureminent , il a foin de répondre di- 
gnement à un fi haut miniftere j & il 
faut ayoiier qu'il n'y a rien oublié. Car 
ce qui relevé les Prophètes eft première- 
ment la grandeur des evenemens qu'ils pre- 
difent ; & en fécond lieu la clarté avec la- 
quelle ils expriment les circonlhnces parti- 
culières qui font voir que ce font des véri- 
tables prophéties «Se non pas des difcours en 
Pair, parmi lefqucis il pourroit fc rencontrer 

par 
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oar hazard quelque chofc qui fera conforme 
a l'évcnement. 

C'eft ce que le Sieur Dcfmarcfts a foin 
id'éviter fur toutes chofes. Il n ufc point d'un 
lanc^age obfcur eiiigmatique. C'eft le plus 
clai°<ies Prophetes.il lemble qu'il nous con- 
. f te une hiftoirc du temps palTc. Il en marque 
s le temps , le lieu , les circonrtances en ter- 
c mes précis & mtelligibles- Il ne nousren- 
^ voye pas même à un temps fort éloigne 
^ pour vérifier fes prophéties : & cependant 
, ce font les plus grandes chofes qu'un hom- 
f me puifîc jamais prophetifer. Il eft bon de 
' l'entendre parler luy-méme ; car il s'expri- 
me fort nettement : Ce Prince valeureux, 
prédit félon luy dans Jeremie par les mots 
de lils du ,qui ne font point par malheur 
dans ce Prophète , va détruire chajfer de 
> fin Ellat.t impieté & Iheréfie, ér reformer les 
X Ecclefiafti(\ues,UjHfliceé^lesJînances, Fuis 
d'un commun corifintement avec le Koy 
d'Ejpagne il convoquera tous les Princes de 
l'Europe avec le Pape pour réunir tous les 
Chrejliens à la vraie & feule religion 
Catholique, il mandera le Pape pour fe 
rendre à Avignon , afin d'y conférer en- 
femble des moyens pour un fi grand bieriy 
parce qu autrement ( voyez quelle cir- 
confpedion ) // feroit , dit-il , obligé d'al- 
ler a Rome avec une grande armée di- 
gne d'un Roy de France pour y conférer en 
perfonne avec luy , & le Pape aimera 
mieux fe rendre en Avignon , que de fe 

voir 



264 

voir chargé dans Rome d'une grande ar- 
mée. 

Voila déjà de grandes chofcs & bien par- 
ticulières ; la deîtruâ:ion de toutes les im- 
pietez ; les hérétiques Ôc les impies chafïèz 
cie France ; les Ecclelîaftiques , la juftice , & 
les finances reformées; la convocation des 
Princes & du Pape à Avignon , la réunion 
de tous les Chrelîiens à la religion Catholi- 
que : Mais celles qui fuivent font encore 
plus grandes. Après y dit-il, la réunion de 
tota les hérétiques fouA le S. Siège > le Roy fe- 
ra déclaré chef de tous les Chrefliens , com" 
me Jils ai [né de l'Eglife^ ^ avec les forces 
delà chrétienté il ira détruire par mer^ 
par terre l'Empire des Turcs 0» la Loy de 
Mahomet , ^ étendre la Foy ^ le règne de 
JesusChrist par tout le monde , 
c'eftadire dans la Pcrfe , dans l'Empire du 
erand Moaol , dans la Tartarie , & dans la 
Chine. 

Que peut-on defirer davantage finoii 
que toutes ces grandes choies fbient mar- 
quées en particulier dans les Prophéties ; 
êc c'eft dequoy le Sieur Definarelts nous 
aiïiire bien polîtivcment : Tout cela , dit- 
il , efi Jpecialement deftgné par les Prophé- 
ties y comme il fera fait voir au Roy , à cjui 
feul Dieu a donné la force de fupporter un fi 
grand fecret y une fi grande nouvelle y ^ la 
veiie éclatante d'une vie fi glorieufe , pen- 
dant laquelle doit ejire établi par tout le 
règne de Dieu , qui doit durer jufqu'à la 

fin 
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findes fiecles. Et pour nous rendre ces cVe-^ 
ncmens plus croyables , il en marque les 
moyens. 

Pour défi grands effets ^ dit -il, Dieu doit 
donner m Roy U [agejj'e par le moyen de trois 
lumières celejies, La première iuy donner/* 
des moyens faciles ^ puijfans , que la pru- 
dence humaine ne peut inventer , pour chaffer 
de fon Eflat l'impiété qui s'efl répandue par 
tout, & l'herefiedesjanfeniftes , toute au- 
tre fecîe , perfonnes abominables dont U 
France eft toute remplie. 

La i,pour reformer toute lEglife, éf* 
reïmir toutes les diverfes religions fous lu 
vraie feule religion Catholique ^P^' 
fiolique. 

La 5 , fera pour conquérir tout V Empire 
d'Orient étendre par tout le monde l'Em- 
pire ^ le règne ^/cJesusChrist, le- 
quel luy donnera par fa grâce tous les moyens 
neceffaires pour exécuter défi grandes chofes. 

Et depcur qu'on ne l'accuIè de n'avoir pas 
alTcz preveu les obll:acles , qui pouvoient 
s'oppofer à ces grands deffcins , il fait bien. 
" oir qu'il ne les ignore pas. 

Ces trois lumières divines , dit- il , font Ji 
grandes , fi furprenantes , fi ébloûiffantes que. 
nul que leRoy feul ne les peut fupporter pour les 
raifons fuivantes. Il n'y a Prélat ny Ecclefia- 
flique en toute U Cour , qui puiffe foufrir que 
l'on parle de reformer les Ecclefiafliques , à* 
de les réduire a leur principal ^ f lus impor- 
tant devoir. 
Tom. II. M 



ïl a ml Religieux d'aucun ordre qui 
veuille ny qui oft con/etUer au Roy de rien fai- 
re qui putjfe choquer lesinterefis temporels de 
Rome, 

Il ny a Prince , ny Seigneur , ny Gentil- 
homme y OU il y en a peu, qui veiiiUent qu'on 
les oblige k fervir Dieu , ^ a faire une véri- 
table vie de Qhreftien. 

Il n'y a point d'homme deju/lice^quifouffre 
que l'on abolijfe les longueurs les concuj/îons 
de la chicane. 

Ces propofitions font terriblement gé- 
nérales , ôconenpourroit tirer d'étranges 
conclurions. Mais tout eft permis aux Pro - 
phètes. Il parle enfuite encore fortement 
contre les tînanciers. Et il ajoute , que les 
Reynes mêmes ne pourroient foufrir d abord 
que le Roy par laft de quitter Parts (^d'aller 
en Avignon , ou tlefi appelle par une Jpeciale 
prophétie pour s'y arrefier quelque temps 
avec le Pape , afin d'y reiinir toute la Chref- 
tienté d'un commun confentement avec le Roy 
d'Ejpagne , ain/y qu'il ejl marqué par une 
Prophétie expreffe. 

Il y a fans doute quelque chofe dmcom- 
modedans ces paroles , le bas âge du Roy 
d'Efpagnc le mettant hors d'eftat de con- 
fentir de long-temps à ce grand dciVcin. 
Defortc qu'il fcmble que le Sieur Defma- 
rells ait eu en viie le feu Roy d'E (pagne, 
qui n'a pas laiflc de mourir nonobltant la 
prophétie exprefle. Mais peut-eihe que lî 
l'on prelîbit fur ce point le Sieur Defma- 
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rcfts , il s'en tireroii de la même manière , 
c^u'un autre Prophète qui luy rcflcmbloic 
alfcz le dcméla d'une pareille objedion . 

Il s'appclloit le Prophète Jean , & il vint 
trouver la Rtyne de Pologne lorfcju'cllc 
ertoit encore a Paris , & qu'elle eftoic reti- 
rée au Monailerc d^- Port-Royal Ilcilaya 
de luy prouver par l'Apocalypfe , que l'Em- 
pire des Turcs devoit eftre détruit fou^ le 
règne de Louys XIII, & le pontificat 
d'Urbain VIII. Elle luy fit fur cela une 
objcélion afTez naturelle , qui eftoit que 
l'un & l'autre eftoit déjà mort. Mais le 
Prophète fans s'cmbarraflcr de cette diffi- 
culté répondit gravement ^ qu'il ne difpu- 
loit jamais. Et liir cela il quitta cette Prin- 
ce (Te. 

Le Sieur Defiiiarefts nous trouvera dé- 
nié me quelque rcponfe femblable fiir les 
difïîcultez de ù prophétie : & il nous dira 
qu'il a entendu la Reyne régente d'Efpagne, 
qui agit au nom du Roy. Car de nous re- 
mettre à la majorité du Roy d'Elpagne , il 
y auroit de trop grands inconvenicns,puif^ 
qu'on ne fçauroit commencer trop toft 
quand il s'agit dz conquérir tout le monde, 
& d'en achever la conquclle durant fa vie. 
Outre qu'il Eaudroit que Dieu fift un mira- 
cle trop extraordinaire en confervant la vie 
de toutes les victimes , ju(qu'à ce qu'on fuft 
en eftat de commencer cegranddelTcin , ou 
elles doivent avoir tant de part. Car c'eft 
encore une chofe qui eft prcditte, qu'elles 

lî 1 ne 
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ne doivent point mourir avant que leur ar- 
mée foit formée. La prophétie en eft ex- 
prcfTc dans l'une de fcs lettres : * Noftre Set- 
gneur , dit- il , ei voulu que nous fujjîons aujfy 
-viciimes d'amour pour tâcher d'appaifer U 
colère de Dieu [on Pere juftement irrité à cm» 
fe de tmt d'horribles péchez. : toutes^ les ames 
qui font unies avec nous font de même vicîi- 
mes d'amour: ^ toutes les viâimes avant 
que de mourir feront enfemble un corps d'ar- 
mée pour combattre toutes les forces du monde 
^ de f enfer- 

Et par confcquent il faut qu'elles ayent 
toutes lettres de prolongation de vie,ou que 
nous voïyons bien-toft paroiftre ces mcr- 
veilleufcs troupes , qui feront , comme dit le 
Sieur Defmarefts , toutes rouges d'amour ; 
qui auront pour armes des flèches ardentes 
allumées du pur amour ; pour canons , les 
meritesde JesusChrist; pourcry de 
cruerre , Dieu ejl ; & pour mot du guet , 
Vive Jésus. Il faut pourtant recon- 
noiftre que cette prophétie n'eft pas mal 
inverttée. Car c'eft toujours quelque cho- 
fe pour l'amour propre de s'imaginer , 
qu'on ne mourra point avant que d'avoir 
vu un certain événement qui paroift aflcz 
éloigné. 

Mais il n'y a pas à rire pour tout le 
monde dans les prophéties du Sicnr Defma- 
refts , & il y a bien des gens "qui en doivent 
cftre épouvantez s'ils ne fefêntent pas dif- 

pofez 
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pofcz a entrer dans l'elht du néant. Car 
comme il «lifpofe abfolument de ce qui re- 
garde l'autre monde , il exclut du ciel, au 
moins dans quelc^ue temps , tous ceux qui 
ne feront pas viennes. C'eft une de Tes plus 
terribles prophéties,^ elle eft contenue clai- 
rement dans Tes lettres. 

» Cefl à quoy , dit- il a une Supérieure 
dcsvi<5times , il faut autant que noui pour- 
rons avec la grâce de Dieu , élever les ames 
que Dieu nous donne à gouverner , lorfquil 
les attire au pur ejprit , ^ au [acre annean- 
tijfement. fej}>ere , ma très- chère en N. S, 
que vous y en attirerez, plufieurs.puifque nous 
Allons entrer en un temps , auquel il n'y aura 
que ceux qui vivront de la pure foy audejfus 
des fens , en qui la foy fera mainteniie* 
C'eftadire que tous les autres abandonne- 
ront la foy & feront damnez. Or cet eftat 
de foy au dcGîis des Cens , eft proprement 
l'eftatde victime 6c d anncantiÏÏement. Et 
il l'explique plus clairement en une autre 
lettre , ou il répète la même prophétie , 
tant il en eft afTurc. Il faut que je vous die^ 
dit-il à une autre, qu'il n'y aura que ceux 
qui vivront de la vie de Vejprit , ou de la foy 
au dejfus des fens , qui pourront refifler aux 
tentations ^perfecut ions terribles dontl'E- 
glife doit efire affligée. C'eflpourquoy tlfaut 
embraffer de bonne heure cette divine vie de 
foy» de pur ejprit tà* f^f^f anneantiffement, 

M 3 c'eft- 
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é*eflA'dire la pArfaitte connotjjance de nojife 
rien du tout Ue Dieu 

Il ne pouvoir pas fans doute propofer un 
motif plus prcflant de s'cnrôllc^r dans l'ar* 
znée des vidimes , que de damner tous ctux 
qui n'en feront pas. Cela ne s'entend néan- 
moins que lorîque ces perfccutions feront 
arrivées. Mais dés à prefent il ne recon- 
noift pour vrais enfans de Dieu , que les par- 
faits qui font entrez dans la voie intérieu- 
re & divine: c'cftadireccs ames anneanties 
& aby fmécs. Et quoique cc Ibit une herelic 
formelle , il ne lailfe pas de l'enfeigncr dans 
la réponfe à l'Apologie p. 2 f 2. où il dit, que 
ces paroles de S. Paul , Sptrttus mterpeUnt 
"pronobis gemitibus menarrabiltbtis ; c'eftadi- 
rc , le S- Efprit prie pour nous par des gemijfe- 
mens ineffables , ne s'entendent que des par- 
faits ô* "vrais enfans de Dieu , ^«i font agis 
^ meus par V Efprit de Dieu , non poi des 
autres qui ne font pas encore urau enfans de 
Dieu , nefîant pa4 encore entrez dans la vie 
intérieure ç^y* divine. C'eftadire en un mot, 
que tous ceux qui ne font pas dans cet eftat 
qu'il décrit, ne font pas vrais enfans de Dieu, 
& que le S. Elprit ne prie pas en eux. D'où 
il s'enfuit que tous les Pères n'cntendoient 
point l'Ecriture , avant étendu ces paflages 
<k S. Paul à tous les Chrcftiens générale- 
ment ; & que toute l'Eglifc eft dans l'er- 
reur, en reconnoilTànt pour (es vrais enfans, 
pour vrais membres dej esusChrist, 
pour vrais enfans de Dieu , tous ceux qui ont 




. . . 

'la charité dans le cœur, foie parfaits, foit 
imparfaits. 

J'oubliois , Monfieur , de vous rapporter Avis 
un avis important , que le Sieur Defmarcfts 
donne à (es vidimes , afin qu'on ne l'accufe ^"l^ 
pas d'cftre cnncmy des foulagcmens de la.^^^^ 
nature. Vous trouverez fans doute qu'elles v;(îî/- 
en peuvent tirer des confequences aflcz^w^^.Nf 
commodes. Et pour comprendre l'cxcel- ^'^"^'^'^ 
lence de cet avis , il faut fçavoir que nonob-^J^^^'^ 
ftant la joie incelTable quelles refTcntcnt , 
elles ne lailTent pas d'eftre privées ordinai-/(fnWa: 
rement » de tout gouft , de toute douceur y ^J*"'^" 
de toute connoijfance , de toute dévot ien ' 
de tout amour fenfihle , Dieu fe retirant fur 
la cime de Vame au deffus de tout le fenfible » 
r intelligible perceptible , laijfant lejprit 
feul ^ defolé dans un defert qui efi entre Dieti 
^ la partie inférieure. Il efi la comme fujpen- 
du entre le ciel ^ la terre , n'ayant aucune 
confolation celefie , ô* «'^'^ voulant aucune de 
la terre. 

Cet eftat s'appelle le defert de la foy ; & 
les victimes , comme j'ay dit , font ordinai- 
rement dans ce defert , qui eft proprement 
lelieudes vi(flimes. Mais que Faut- il qu'el- 
les EilTent dans ce lieu ? Le Sieur Defmarefts 
le tire prophétiquement d'un verfet du 
Prophète: ^ f^exauceray les deux , éf* 
exauceront la terre. C'eftadire félon luy, 

?ue pendant quj Dieu verfe fcs dons dans 
'efprit des victimes , elles doivent exaucer 

M 4 la 
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h pal Lie inférieure , en luy accordant les 
chofcs des fens qui font ncccflaires à la vie , 
afin de la foutenir. Car lorfque je mortifie 
tejprit par la defolation , je ne veux pat que 
Pétrit mortifie le corps , qui doit eflre foute- 
nu afin qu'il foutienne i'ejprit dans la de- 
folatton. Et quand je donne ma paix à l'ejprit 
pour fa nourriture, je veux que l'efprit donne 
la paix au corps (^ de la nourriture félon ce 
qui luy efi necejfaire. 

Ce fecret eft fans doute excellent pour 
n'eftre jamais incommode des mortifica- 
tions. Car par cette nourriture neceflaire , 
il entend une nourriture abondante , qui 
entretient non feulement la fanté , mais la 
vigueur & l'embonpoint , & qui exclut l'ab- 
ilinence & la mortification : autrement il 
neprefcriroitpas cette conduite feulement 
pour l'eftat des defolations , puifqu'en nul 
cftat il n'eft permis de fouftraire au corps ce 
qui luy eft neceflaire pour fa nourriture. 
Ainfy quand les vidimes auront deiir d'eftre 
un peu mieux traittées c^u a l'ordinaire , el- 
les n'auront qu'à s'enfuir dans le defert de 
la foy , où elles exauceront leur concupif- 
cencc félon l'avis de leur diredleur , qui ju- 
ge ce confcil fi important , qu'il l'attribue 
a Dieu même d'une manière particulière. 
Vous voyez, y dit-il immédiatement après 
ces paroles , que c'eft Dieu qui finit luy -me- 
me cette lettre , ér m'ajjifie en vous par- 
lant y après m avoir donné dequoy vous ré- 
tûndre> 

^ Au- 
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Auricz-vous Crou, Monfieur,qu*im hom- 
me comme le Sieur Defmarcfts , euft pu a- 
vanccr dans un Royaume Chrefticn , dans 
la ville du monde la plus remplie de perfon- 
nes intelligentes & éclairées , tant d'er- 
reurs & de folies pernicieufes , fans exciter 
contre luy tous ceux qui font chargez de 
veiller à la pureté des mœurs, & à la confer- 
vation de la foy r Cependant bien loin qu'on 
luy ait fait foulîrir la jufte punition qu'il 
mérite , tous les convcns de Paris luy lont 
ouverts pour y débiter fes fonges. Il trouve 
des approbateurs pour fes livres : il en ob- 
tient des privilèges. Tout laïque, tout igno- 
rant Se tout vilîonnaire qu'il eft , il ne lailie 
pas d:eftre diredeur d'un tres-grand nom- 
bre de femmes & de filles , & de fe faire ren- 
dre compte de leur intérieur & de leurs ten- 
tations : Il entreprend de fonder un nou- 
vel ordre , & il eft chef d'une puiflante ca- 
bale , qu'il afTure luy-méme eftre de plus de 
douze mille ames. Par cette trouppe de per- 
fonnes , ou fanatiques , ouabufées , il entre- 
tient un commerce de viiîons dans plulieurs 
villes du Royaume. Il n'y a rien Tans doute 
de plus étonnant que l'indiifFerence où le 
monde eft en ce qui ne regarde que Dieu- 
Mais il faut qu'en ce point , il y ait quel- 
que autre caufe que l'indifférence , qui air 
tait que l'Eglife ne s'eft point encore énjue 
contre les erreurs de cet homme. Il n'y a* 
point d'infcnfibilité qui aille jufqu'à fouffrir 
de fi prodigieux éearemens ; âinfy il y a 
^ M ^ rujet 
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fûjet de Croire qu'on n'a tolère jufqii'icy le 
Sieur Dcfinarerts , que parce qu'on n'a point 
connu l'cxce's de (es folies j & cela n'cll' pas 
fort difficile a comprendre. Les ^éns de let- 
tres nes'amu(cnt guère a lire Tes livres, & 
entre ceux qui en ont pu lire quelque cho- 
{è, il y en a peuquiayent pris la peine d'eu 
allier les principes ; le commun du monde 
fè laillè éblouir par certains mots de Ipiri- 
tualité fans aller plus avant : ainfy ces er- 
reurs font demeurées cachées à l'égard de 
la plufpart du monde , Se il eftoitneceflàirc 
afin qu'elles fufîent découvertes à l'Eglilc , 
que l'on fuit engage à les examiner avec 
plus de foin qu'on n'examine d'ordinaire ces 
fortes de livres. C'eft ce qu'on a tâche de 
fairedans cette lettre, qui ne donne néan- 
moins encore qu'une légère idée des er- 
reurs que Pon trouve dansfès livres. Mais 
on a cru que celafuffiroit pour faire con- 
noiftre Ton efprit, ôc pour en donner de 
rhorrcur à tout le monde. L'on veut même 
c/perer que M. l'Archevêque de Paris, après 
avoir efté informé de fes opinions infen- 
fées , non feulement abandonnera fà pro- 
te<5):ion , mais qu'il employcra contre luy 
l'autorité que Di.'u luy a donnée pour re- 
primer Ces excès , 6i pour le porter à repa- 
rer par une pénitence iàlutaire , le fcandar 
le qu'il a caufc par fes noires calomnies , 
par fès folles viùons , & par fes detcftablej 
erreurs. 

Ce i8 %^îars 1666» 

L E T- 
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LETTRE XVII. 
O V 

SEPTIE'ME VISIONNAIRE. 

o N s I £ U R , 

La principale utilité que Dku procure 
à l'Eglife par les erreurs qu'il permet que 
l'on y publie , ell de donner uniiouvel éclat 
à la vérité par l'oppolition du menfonge , & 
d'appliquer les hommes à la conliderer avec 
plus de foin. Il y en a peu dont on ne puiffe 
tirer cet avantage , quelques extravagantes 
qu'elles foient. Elles font toujours faire 
quelque nouvel effort à l'elprit , & elles luy 
donnent lieu de mieux comprendre l'im- 
portance des veritez qu'elles combattent. 
Vous pouvez juger quelle idée j'ay des ma- 
ximes de la Théologie des vidimes. Ce- 
pendant j'avoue qu'elles m'ont fervi en 

Quelque forte , & que je n'ay jarnais admiré 
avantage la fagefle & la folidité de la con- 
duite des Saints , qu'en la comparant avec la 
folie de cette nouvelle fpiritualité. 

C'eftpourquoy je penfe devoir profiter 
de cette occalion , non pour réfuter le Sieur. 
Defmarefts, il n'en mérite nullement la 
peine ; mais pour vous faire conliderer quel- 
ques maximes importantes de la morale 
Chreltiennc qui reçoivent uii gcand jour 

M 6. îles 
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des égaremens de ce fanatique. Et je ne puis 
mieux commencer cjue par celles qui re- 
gardent la pratique , parce que c'ell dans la 
conduite de la vie Chrefti^nne qu'il com- 
met Tes plus dangereux cxcez. Je vous ay 
fait voir dans ma lettre précédente , que 
fous prétexte d'un chimérique eftat d'an- 
neantiifement , il détruit en effet tous les 
exercices de la vie fpirituelle , & tous les 
moyens ordinaires d'obtenir les grâces de 
Dieu & d'avancer dans la pieté: qu'il ne 
veut plus qu'on fafle de reflexion fur fes 
fautes , qu'on s'efïbrce de les corriger 5 
^u'on examine fes bonnes & (es mau- 
vaifès allions , qu'on les prévoie & qu'on 
les conlidere devant Dieu i qu'on s'occu- 
Çe de fes foibleflcs , de fes mi fer es ^ de 
lès péchez ; qu'on excite en foy des fenti- 
mens de contrition ; qu'on s'aftreigne à au- 
cune pratique , à aucune règle ; qu'on de- 
mande à Dieu les vertus en particulier, ny 
même fa mifericorde en gênerai ; Et enfin 
<5u'il réduit toute la fpiritualitc de fes vidi- 
mes à fuivre les imprellîons de les penfées 
^ui leur viennent fur le champ , & à s'affurer 
<jue ce font des in (pirations de Dieu & des 
loix intérieures aufquelles on ne peut def. 
©beïr (ans un grand pechc. 

Ce que j'entreprens maintenant de vous 
montrer , eft que toute cette nouvelle con- 
duite cft condamnée par ce feul précepte de 
TEcriture: NontentabU I)omi?ium Deum 
tUHm : Vous ne tenterez, point le Seigneur 

uofirf 



Early European Books, Copyright <© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



vcflre Dieu ^ que toute la conduite des 
Samts clU'tablic aucontraire fur l'obferva- 
non de ce précepte. Ainfy le principal fujet 
de cette lettre fera d'expliquer , ce que c'cft 
que tenter Dieu ; & à peine fera-t-il nccef- 
faire enfuitc d'en faire l'application au Sieur 
Dcfmarefts, tant les confequcnces feront fa- 
ciles à tirer à ceux qui auront compris le 
principe dont elles naiflènt. 

Dieu n'eft pas feulement fouveraincment 
puiflànt , il cft auily fouverainement fagc 
dans fa conduite. Comme puiflant , ileftle 
principe de toutes chofes,foit dans le monde 
corporel «?c vilible , fbit dans h monde in- 
vilible & fpirituel. Comme fage , il opère 
toutes chofes par certains moyens & dans 
un certain ordre,qui n'eft pas moins eflentiel 
à fa providence , que la puilTancc même par 
laquelle il les produit. 

L'oroueil & le dérèglement des hommes 
tend également A fe fbuftraire .i lapuilTance 
& à la fàgefTe de Dieu ; comme la pieté fo- 
lidetend à s'affujettir de plus en plus A l'une 
& .1 l'autre. Pour fe fouftraire à la puilTance 
les uns ont nié entièrement la providence 
& l'opération de Dieu , même dans les cho- 
fes naturelles , comme les Epicuriens. Les 
autres l'ont niée dans les choies (pirituelles 
& dans les aélions de noftrc ame qui nous 
conduifent au bonheur & au malheur éter- 
nel , comme les Pelagiens ; & les autres 
n ofint pas aller jufqu'à cet excès d'impie- 
té , ne la veulent pas néanmoins recon- 

M 7 noiftr.e 
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noiftrc dans h détermination de la volon- 
té Se dans le difccmemcnt des bons & des 
médians, des élus & des reprouvez, comme 
les Semipelagiens & les Moliniltes. 

Mais la manière dont on lè fouftrait a la 
ià^efle de Dieu n'eftant pas moins crimi- 
nelle, eft beaucoup plus inconnue; car 
c'eft ce qu'on appelle tenter Dieu , qui 
cft un peclic que peu de perfonnes com- 
prennent. 

Il conlîfte à Ce retirer de Tordre de Dieu, 
& à prétendre le faire agir à noftre fantaifie 
en négligeant la fuite cLs moyens aufquels 
il attache ordinairement les effets de fa 
puiflance divine.Et pour concevoir de quelle 
manière on y tombe, en ce qui regarde la vie 
del'ame , il ne faut que coniidercr de quelle 
forte on y peut tomber , en ce qui regarde la 
vie du corps. 

Il eft certain, que c'eft Dieu qui entre- 
tient noftre eftre & noftre vie , & qu'il n'en 
cft pas moins proprement lacaufc, que s'il 
lafaifoit fublîfter par un miracle vifible in- 
dépendamment de tous les moyens exté- 
rieurs. Nous la foutenons par la nourri- 
ture ; mais qui eft- ce qui produit cette nour- 
riture ? Qui eft- ce qui la prépare , & qui luy 
donne la force de nous confcrver la vie, fi ce 
n'eft Dieu même ? * Ce nefioit , dit S. Au- 
guftin,»y ma mere ny mes nourrices qui rem- 
plifoient pour moy leurs mamelles lait 
au' elles me donnoient ; maii ceftoit vous Sei- 

gneur^, 

* Cênf.lib. i.c.6» 
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; ^neury cejlottvcus feulqunne donniez par 
Leur entrcmife la nourriture dont 'favots be- 
foin félon l'ordre naturel que vous avez tta- 
SU , à" Mon les richejfes de voflre bonté 
voflre providence , qui étend [es foins jufques 
dans les principes les plus cachez & les caufes 
les plus fecretes de la fubfiflance de vos crea- 

f tires Vous efies l'auteur de tous les 

ktens » 0 mon Dieu» ^ je vous dois toute U 
(onfervation de ma vie. 
I Soit qu'il nous falTe vivre de cette manière 
commune , foit qu'il le faffc d'une manière 
extraordinaire & miraculeufe, c eft toujours 
luy c]ui agit & qui nous Toutient. Et ainfy 
nousfommes obligez de reconnoiftre éga- 
lement (a main & fbn opération toutc-puif- 
fantc/oit qu'il la cache,foit qu'il la découvre. 
Mais il y a néanmoins cette différence entre 
ces deux manières dont il agit fur les corps 
& fur lésâmes , que la première eft la voi^ 
commune, par laquelle il conduit fcs créa- 
tures i & l'autre eft une voie extraordinaire, 
dont il ne fe fcrt que rarement , & qui n'a 
point de règles certaines. C'eft dans la pre- 
mière que conlîfte l'ordre de la providence 
qu'il permet aux hommes de connoiftre : & 
la féconde ne renferme que certains effets 
que nous ne pouvons jamais prévoir de 
nous-mêmes , parce que les confeils félon 
Icfqucls Dieu les produit en un temps , & ne 
les produit pas en un autre , font trop élevez 
lu aiLdcfîus de l'efprit des hommes. 
H Sa faacfle s'cftant donc rabaiflce à cou- 
H ^ yrir 
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vrir ordinairement Ton opération divine de 
moyens humains , il eft julle que les hom- 
ines s'afnijettifTent à ces moyens : & c'eft 
un extrême orgueil à eux de les négliger & 
de prétendre forcer Dieu d'agir de cette ma- 
nière extraordinaire , dont il ne nous a pas 
rendus capables de pénétrer les divins prm- 
cipes. Et c'eft ce qu'on appelle proprement 
tenter Dieu comme JesusChrist 
nous l'apprend dans l'Evangile. Car le dia- 
ble le preflant de fc jetter du haut du tem- 
ple en bas en luy alléguant qu'il eft écrit ; 
^ue Dieu a commandé k fes Anges de fou- 
tenir le jujle de l'empefcher de fe hlejfer con- 
tre les pierres : JesusChrist le re- 
poufla en luy (îifànt qu'il eft écrit aufl^' : 
Vous ne tenterez, point le Seigneur voftre 
Dieu î fùppofant que ce (eroit tenter Dieu 
que de prétendre qu'il duft faire foutenir 
par fès Anges un jufte qui fè (èroit expo- 
lé témérairement i ce danger en quit- 
tant la voie commune , qui coniifte à éviter 
le péril. 

Ainfy ce feroit tenter Dieu que de refu- 
fer de prendre delà nourriture , fous pré- 
texte qu'il luy eft aifé de nous confervcrla 
vie fans le fecours des alimens> 

Ce (èroit tenter Dieu au crouverncur 
d'une place , que de ne vouloir point faire 
de préparatifs pour la défendre des ennemis 
fous prétexte qu'il eft écrit ; c^tJîDieu ne 
garde la ville i c'eft en vain qu* on veille pour 
la garder. Car encore qu'il la puiffc con- 

. fèryer 
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ifcrvcr en effet en la manière qu'il conicrva 
Jcrufalcm contre l'armée de Scnnacherib ; 
néanmoins la voie ortimairc dontilconfcr- 
ve les villes , eft d'infpirer la vigilance aux 
capitaines , & la valeur aux foldats. Et l'on 
peut dire généralement que tous les pa- 
reitcux tentent Dieu en quelque forte , 
parce qu'ils négligent les moyens par lef- 
quels on obtient les grâces & rafTiftance de 
Dieu. 

Il n'y a que Dieu qui f^ache toutes les 
raifons pour Icrquellcs il cache Tes opéra- 
tions fous un certain ordre de caufcs , qiu 
paroifTcnt toutes naturelles. Nousencon- 
noifTons feulement quelques-unes. Il reti- 
re par ce moyen les hommes de la parcl- 
fc ; il les oblige à la vigilance & au travail ; 
il les occupe ; il les exerce ; il les punit par 
ces emplois laborieux ; il leur fait plus 
eftimer les chofes qui leur coûtent plus 
de peine. Mais on peut dire qu'un de fcs 
principaux deflcins , eft de fe cacher luy- 
même, & de rendre fa conduite incon- 
nue à ceux qui ne méritent pas de la con- 
noiftre. 

S'il agiffoit toujours d'une maïucre mi- 
raculeufe , on {croit comme force de le re- 
connoiftre en tout; cette évidence ne fe- 
roit conforme , ny à ù juftice , ny à (a mi- 
fericordc. Il eft de fa jufticc de laifTcr les 
mcchansdans des ténèbres qui les portent 
â douter de fa providence & de fon eftre : & 
il eft de fa mifericorde de tenir fes élus à 

cou- 
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couvert delà vanité par cette obfcuritéû- 
lutaire. 

La vie de la foy , qui efth vie des juftei 
en ce monde, conlîftei fervir Dieu fans Je 
voir d'une manière fenlîble. Or il eft clair 
que des miracles continuels dctruiroient 
entièrement cet eftat. Eftant donc necef- 
faire d'une part que Dieu agilîc ; & de l'au- 
tre que nous ne connoiffjons pas fenfible- 
. ment Ton a<5î:ion , il faloit qu'il fe cachaft 
fous de certains moyens qui paruflent com- 
me naturels , de qui eftant toujours cxpo- 
fez aux yeux des hommes n'cxcitaflent plus 
leur admiration , afin qu'il n'y fuft décou- 
vert que par ceux à qui il ouvriroit les yeux 
«le Tame par une lumière qu'il donne i qui 
il luyplaift. 

Ors'ileftoit neceflaire que Dieu fecou- 
vriftde cette forte dans l'ordre delà nature 
& dans les effets extérieurs qu'il produit fur 
les corps , il n'eftoit pas moins neceflàirc 
qu'il fe cachaft dans fcs opérations inté- 
rieures fur les ames , parce que l'évidence 
de l'opération divine dans ces fortes d'a- 
ftions ne tireroit pas moins les ames de 
l'eftat de foy par lequel il veut qu'elles opè- 
rent leur fàlut en cette vie. Et c'cftpgur- 
quoy il ne donne ordinairement fes plus 
grandes grâces que par une fliite de moyens 
qui paroilTent tout humains & tout or- 
dinaires , & qui fcmbicnt humainement 
proportionnez à la fin à laquelle on les 
deftinc. 

Il 
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il veut que nous dcunons les vertus ; que 
lous travaillions à les acquérir j que nous 
Cherchions les occalîons de les pratiquer } 
que nous nous fcparions des clioîes qui 
nous peuvent porter aux vices contraires- 
ÎC'cil luy qui nous infpire ce delir , qui opère 
eii nous ce travail , qui nous fait retrancher 
ces cmpefchemens. Il luy fcroit facile de 
nous donner les vertus ians toute cette 
fuite de moyens ; mais en nous les don- 
nant dans cet ordre & par ces moyens il fc 
cache à nous & nous confcrve dans Thu- 

miîitc. . ^ 

Il pourroit demémc nous avertir a cha- 
que moment de ce que nous avons à fai- 
re ; mais s'illefaifoitde cette forte, cefe- 
roitune conduite vifiblement miraculcufc. 
Il veut donc que nous prcvoïyons nos a- 
ûions 6c nos paroles ; que nous les conlî- 
derions devant luy , afin de les régler félon 
fes loix î & que nous emploïyons tout le 
foin qui nous eftpoflible pour reconnoirtrc 
ce qu'il veut de nous en chaque rencontre. 
11 eft luy même l'auteur de ces prépara- 
tions , de cette recherche , de ce foin ; & il 
s'en fert comme d'un moyen ordinaire pour 
nous communiquer la fagelTe dont nous a- 
yons befoin pour noftre conduite. 

Il eft vray que J e s us C H r i s t dit 
dans 1 Evangile a fes difciples , qu'ils ne doi- 
vent pas fe mettre en peine de ce qu'ils di- 
ront aux Rois & aux Princes lorfqu'ils les 
forceront de paroiftrc devant eux , parce 

qu'il 
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qu'il leur fera donné à l'heurè même ce )î 
Œu'ils leur doivent répondre. Mais le def- 1 
lein de JesusChrist dans cet aver- 1 
tilTement eftoit feulement d'exclure les pre- 1 
voyances & les reflexions de défiance & d'a- 
mour {)ropre 5 & iltendoitplutoft àlesdif- 
pofer à ne fe pas étonner quand on les obli- 
geroit de parler aux Rois fans y eftre pré- 
parez , qu'à leur dcfcndre de s'y préparer. 
Deméme que quand JesusChrist 
défend à fes difciples de fe mettre en peine 
du vivre & du vertement, il ne leur inter- 
dit pas félon les Pères les foins & les pré- 
cautions raifonnables , & il no les oblige 

fas à attendre que Dieu leur procure l'un & 
autre par des voies extraordinaires ; mais 
il leur commande feulement de bannir de 
leur coeur les inquiétudes & les défiances 
gui font injurieufès à fa providence & 
à (à bonté , & qui les empefchent de cher- 
cher le royaume de Dieu avant toutes 
chofès. 

Il y a fbuvent ainfy de contranetez ap- 
parentes dans les veritez chrefticnnes, 
quand on ne les regarde que d'une viic 
fupcrficielle , qui difparoiffcnt & s'éva- 
nouilTcnt quand on les pcnctrc jufquesdans 
le fond. 

On pourroit croire par exemple , à ne 
fuivre que la première lueur qui naift d'une 
connoiflànce nnparfaitte de la vérité , que la 
vie chreftienne eftant une vie furnaturelle 
Se qui furpaife la force de tous les hommes, 

on 



Early European Bcx>ks, Copyright® 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibiiotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



m 



. on ne doit pas plutoil choilîr un genre de 
vie qu'un autre, ny remettre en peme d'c- 
1 viter les occaùons du péché. On peut tout 
j avec Dieu, dira-t-on, & Ton ne peut rien 
' (ans Dieu. Ainfyavec l'aide deDieujeDUis 
I demeurer mebranlable dans les plus dan- 
I gereufcs occafions ; & fans cette aide je ne 
puis me foutenir dans la retraittc la plus af- 
lurée. 

Mais ceux qui parlent de cette lorte ne 
comprennent pas le fecret de la conduite de 
la o-race. Il eft vray que Dieu eft capable de 

I nous foutenir dans les plus grands périls , 6c 
il le fait quelquefois quand c'eft luy-mê- 
me qui nous y engage ; mais il ne donne 
pas ordinairement fa grâce d'une manière 
li éclatante. Ainfy pour nous faire relifter 
aux tentations , il nous infpire le foin de les 
éviter , c'en eft le moyen ordinaire ; Se qui- 
conque le néglige n'a pas droit de prétendre 
que Dieu le foutienne d'une autre manière & 
l'empefche de tomber. 

IH' C'eft fur cet ordre de la grâce Se fur cette 
fuite de moyens , fous lefquels Dieu cache 
fes opérations furnaturelles , que font éta- 
blies toutes les règles Se tous les avis fpiri- 
tuels que les Saints infpircz de Dieu ont 
donnez à ceux qu'ils ont conduits dans la 

voie de Dieu. 

Ces crrands Saints n ignoroient pas , que 
c'eft defuy qu'il faut attendre toutes les ver- 
tus , & qu'il eft la caufe de toutes les bon- 
nes aaioiis des Chreftiens j ils eftoient per- 

fuadcz 



1^6 

fuadez qu'il eft le maiitre des cœurs , qu'il 
opère en eux tout ce qu'il veut par une force 
invincible & toute-puiflante. Cependant iU 
nous prefcrivcnt des règles & des pratiques 
comme pourroient faire des philofopheSjqui 
prctendroient acquérir la vertu par leurs 
propres forces. Ils veulent que nous tenions 
toujours noftre efprit occupé de faintes pen- 
rées;que nous nous appliquions fans celle à la 
ledurc & à la meditatiou de la parole de 
Dieu y que nous vivions dans l'éloianemenr 
du monde ; que nous rcduilîons nolfre corp 
en fervitude par le travail Se la mortification; 
que nous évitions tout ce qui nous peut af- 
foiblir, & tout ce qui nous peut dire imc oc- 
calîon de chute ; que nous fafiions un effort 
continuel fur nous-mêmes pour relifter à 
nos pallions ; que nous menions une vie uni- 
forme , réglée , occupée , en pallant par une 
fuite d'a<5î:ions que l'on nous aura prefcrittes 
comme eftant les plus conformes à noftre 
eftat 6c à nos devoirs. Ce n'eft pas qu'ils ne 
fceufltnt parfaitement, que Du u nous peut 
donner fes plus grandes grâces fans nous fai- 
re paflèr par Ces exercices; mais ils fçavoient 
en même temps que l'ordre commun de fâ 
providence eft de ne nous les accorder qu'en- 
fuite de ces exercices & par ces exercices 
mêmes; qu'ainfy il fait premièrement aux 
ames la grâce de les pratiquer , pour leur 
faire celle de parvenir aux ve'rtus ou il delîrc 
de les élever , eftant auftîbit n l'aut' ur des a- 
â:ions qu'il leur fait faire pour acquérir les 

vcr- 
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• vertus y que des vertus mêmes qu 
. Quicrentparcesaftions. 
" * Il n'y auroit rien de plus facile à Dieu 
que de nous faire connoiftre nos fautes de 
temps en temps par l'infulion d une lumiè- 
re qui nous les remettroit tout d'un coup 
devant les yeux. Il pourroit mèm.e nous eu 
corriger en nous donnant les vertus oppo- 
[! fées , fans que nous fuflions obligez de nous 
affliger continuellement par la viie de nos 
min^res . Mais les Saints qui connoiflènt les 
voies dont Dieu fe fcrt ordinairement pour 
purifier les ames , nous recommcndent cet 
examen Se cette vigilance fur nous-mêmes, 
comme un d^s principaux devoirs de la pie- 
té qui ne doit finir qu'avec noftre vie. * Mes 
frères , dit S Auguftin , en attendant la ve- 
niie de ce jour heureux ou nom ferons joints 
aux Anges du Ciel pour louer Dieu dans tou- 
te l'Eternité ; en attendant que nom /oyons 
farvenuA a cette joie ineffable (\tit nom efpe- 
ro»s y appliquons -nous cependant autant que 
nom le pourrons à la pratique des bonnes 
œuvres ; examinons tom les jours noftre con- 
fcience , ^ regardons avec foin s'il n'y a rien 
de rompu ^ de déchiré dans la robe f^iri- 
tuelle de noftre am^ ; fi nom ny avons point 
fait quelque tache par noftre intempérance ; 
fi nom ne l'avons point brûlée par la colère ny 
divifee par l'envie y fi nom n'en avons point 
erni téclat par l'avarice. Haftons»nom de 
uerir les bh ffures de nos ames pendant qu'il 

ifi 

* Htm, i6>intcr jo. 
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efl encore en noftre puijfance avec Vaide de U 

grâce. ^ 
Le grand S. Grégoire , que Dieu a donne 
particulièrement à fon Eglifepour Tinftrui- 
rc des règles de la vie fpirituelle , ne rccom- 
mende rien tant dans Tes Morales que cette 
vitrilancefurfoy-mêmc, & cet examen de 
fefbonnes & de fcs mauvaifes adions. * // 
faut y dit- il, purifier les aBions mêmes de 
vertu far une difcu/pon exacle , depeur de 
prendre pour hon ce qui eft mauvais , &pour 
un bien parfait ce qui eft defeBueux & im- 
parfait. Ceft ce qui nous eft marqué par I ho- 
Locaufte que Job ofroit pour chacun de fes 
enfans. Car c* eft offrir àDieuun holocau/îe 
pour chacun de fes enfans que de luy offrir 
des prières pour chaque action de vertu , de- 
peur que la fageffe ne nous élevé ; que Vin- 
telligence ne s'égare ; que la prudence ne s Vw- 
baraffe ^ne fe confonde; que la force ne dé- 
génère en prefomPtion- Et parce que I holo- 
caufteeftunfacrtficequi fe confume tout en- 
tier , ileftnecejfaire que noftre ame foitem- 
brafée par le feu de la componâîion , é* ^«'^^^ 
confume dans ce feu tout ce quilya d'impur 
dans fes penfées. Mais nul ne/i capable de le 
faire s'il n a foin d'examiner tous fes mou- 
vemens intérieurs avant qu'ils paffent juf- 
quauxaflions. il faut , dit encore ce Sanit, 
broyer les parfums , c'eftadire confiderer en 
détail tout ce qui fe paffe dans noftre ame ér 
le réduire comme en pouffere par cet exa- 
men* 



len. îlfjiutolîerUpeaiideU viciimê(^U 
louper en morceaux , c' e fi adiré qu il faut ofier 
à nos aâions cette fur face extérieure qui nous 
les fait paroiftre vertutufes , pour Les regarder 
jufques dans le fond. 

Cette inftrudioii cft fi fouvcnt répétée 
dans les ouvrages de S. Grégoire , que l'on 
peut dire que c cft un des principaux fonde- 
niens de fa conduite fpirituelle ; & bien loin 
qu'il exempte les juftes plus avancez de cet- 
te pratique , qu'il met aucontraire leur a- 
vanccment dans raccrojflcment de cette 
vigilance & de cette attention furcux-mc- 
mes. 

S. Bernard a fait quatre livres exprès 
pour porter les âmes à cet exercice d exa- 
miner devant Dieu leurs acflions & leur con- 
duite , &: il en fait tellement le principal de- 
voir de la vie chreftiennc , que pour rc- 
prclènteren un mot l'idée qu'il avoit delà 
véritable pieté, il dit que c'eft s'appliquer 
à la confideration de foy-mcme : ^utd efl 
pietoi ? vacare confideratiorti : &: que cette 
confideration conlifte à prévoir Tes allions ; 
à les régler devant Dieu ; à corriger fes dé- 
fauts ; ap-nfcr à fes devoirs ; & à faire tout 
ce que le Sieur Definarefts interdit à fes vi- 
clinies. Et il cft remarquable , que ce Saint 
ne donne pas ces inftrudlions à un novice, 
mais à un grand Pape qu'il devoir fuppofcr 
cftre dans l'eftat de perfcdion , ayant cftc 
clevc à cette première dignité de l'Eglife 
acaufedc fes vertus eminentcs. 
Tom.ii. N Lorf- 
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Lorfque les Philolbphes , qui fup^oCokin 
que U vertu n'a point d'autre fourcc que 
la nature, prefcrivoient des règles pour 
l'acquérir , ils n'en prefcrivoient point d'au- 
tres que celle-la. Ils nous recommandent 
comme ces Saints , cet examen & cette vi- 
gilance continuelle fur nos adtions , comme^ 
on le peut vbir dans les vers attribuez à Pi- 
thagore , & dans plulîeurs endroits de Se- 
ncque. Eft-ce donc que S. Auguftin, S. Gré- 
goire & S. Bernard ne fçavoient pas que h 
vertu eft un pur elfet de la mifericordc de 
Dieu , & non pas de nos efforts & de nos 
reflexions ? Ils le fçavoient fins doute, puif- 
qu'ils l'enfeignent en tant d'endroits de 
leurs livres. Mais ils fçavoient aufly que 
Dieu ne la donne ordinairement aux hom- 
mes que par la pratique de certains moyens 
& de certains exercices , aufquels il les ap- 
plique par ÙL grâce ; qu'ainfy le principal foin 
de ceux qui conduifcnt les ames eft de les 
mettre dans la pratique de ces moyens par 
lefqucls on obtient les grâces de Dieu , & 
quec'eft le tenter que d'agir autrement , & 
de vouloir qu'il nous les accorde par une au- 
tre voie que celle que fà fàgeflè a choilîc , & 
qu'il nous a fait connoiftre par l'exemple de 
tous les Saints. 

Les richeflès fpirituelles font toutes gra- 
tuites de la part de Dieu. Et néanmoins il 
eft écrit , que la main de ceux qui travail- 
lent fortement amafle les richefles : Manus 
fortium divum parât. Et l'Ecriture attri- 
bue 
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me aucontrau'c la pauvrcic ipiiuucUc au 
'défaut de ce travail ; Egejlatem opérât a efl 
manus remijpt , c'eftadire que la r 'ence 
& la parcile caufent la pauvreté . . Jiilcrc 
des anies. 

La prière cft fans doute celle de toutes les 
actions chrcftiennes , ou le bcfoin de I2 
[«grâce paroift davantage : & c'crtpourquoy 
i'Elprit de Dieu eft appelle par un titre par- 
ticulier l'E (prit de prières. Spiritus precuf»'» 
Et il cil dit de luy , qu'il prie pour nous par 
des gemifTemens ineffables. Il fcmbleroit 
donc que cet exercice li divin n'auroit point 
bclbin de préparation ny de règle , & qu'il 
n'y auroit qu a attendre l'inlpiration & le 
mouvement de la grâce. Et néanmoins le 
^Sage nous avertit expreflement qu'il faut 
préparer Ton ajnc avant la prière > depcur 
d'cltre comme im homme qui tente Dieu : 
Ante orationem prépara animam tuam , ^ 
mit ejfe quafi homo qui tentât Deum , fai(ànc 
voir ainf^' que tous ceux qui prient làns pré- 
paration tombent dans le péché de tenta- 
tion de Dieu , & qu'une des principales cau- 
(cs de la tiédeur de nos prières , cft le peu de 
foin que nous avons de nous y préparer par 
les moyens que l'Ecriture nous prcfcrit , qui 
coniiftent à retirer noftre cœur 5c noftrc 
cfprit de la difiipation & des vains amufc- 
mens , afin de le retrouver lorlqu'il le fauc 
prelènteràDieudans la prière, cftant im- 
kportible qu'il ne courre après fbn threfbr 
<ju'il ne s'occupe des objets qui le poflè- 

N z dent, 



Early European Bcxjks, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



1^1 

tient , fuivant ce qui elt écrit : U^i efi thefau- 
rus tuHSy ibi <fi (^cor tuum. 

C'eft ainly que h vérité allie ce qui pa- 
roift contraire a ceux qui ne la connoiflént 
qu'imparfaitement. Tout dépend de Dieu : 
Donc il ne faut point travailler, difbient cer- 
tains hérétiques. 11 faut travailler : Donc la 
vertu ne dépend point de la grâce , dilbient 
les Pclagicns. Mais la doâ:rme catholique 
confifte à unir ces verite^z , & à.rejetter ces 
fauiïcs conclulîons. Il faut travailler dit- 
elle : ôc néanmoins tout dépend de Dieu. 
Le travail cft un effet de Ja grâce & le 
moyen ordinaire d'obtenir la grâce. Croi- 
re que le travail & les vertus qu'on obtient 
par le travail ne font pas des dons de Dieu, 
c'eft une prelbmption Pelagienne. Mcpri- 
(èr les moyens dont Dieufefert ordinaire- 
ment pour con;muniquer fà grâce aux 
hommes, c'eft tenter Dieu en voulant ren- 
rerfèr l'ordre de fa figeflè divine. Ainfyla 
|)ieté véritable conliftc à pratiquer ces 
moyens , & à reconnoiftrc que c'eft Dieu 
qui nous les fait pratiquer. 

Je fçay bien que l'cfprit humain qui s'é- 
blouit par l'éclat des divines veritez , &qui 
s'embarraflè dans {es raifbnnemcns , peut 
trouver encore de la difficulté dans cette 
alliance du travail & de la grâce. On dira 
que 11 le travail , la prière & tous les autres 
^exercices de pieté que l'on confcille Ibnt des 
dons de Dieu , Se que nous ne les pratiquions 
jamais utilement , s'il ne nous en infpire le 

mon- 
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mouvement par une grace efficace , non^ 
n'avons donc qu'à demeurer en repos juC- 
^u'a ce que nous Tentions ces mouvemens , 
quclorfque nous les rentirons,nous ne man- 
querons pas de travailler , puilque la gracè 
nous y appliquera par une vertu toutcpuifi- 
fante, & que ne l'ayant pas , il eft certain que 
nous ne les pratiquerons jamais ^'unc ma- 
nière qui nous foit utile. ' 

C'clt une objcélion qui naift facilement 
dans l'efprit de ceux qui fuivent leurs rai- 
fbnncmens dans ces matières qui regardent 
la conduite de Dieu fur les ames. Les Pè- 
res qui ne l'ont pas ignorée , y ont répondu 
en diverfès manières tres-fblides , en fài- 
(ant voir de quelle forte on peut dire qu'il 
cft toujours au pouvoir des nommes de û- 
tisfaire aux devoirs de la pieté clireftien- 
ne , ôc que c'eft leur faute de ne les accom- 
plir pas. 

Mais pour y répondre d'une manière 
plus proportionnée à la foiblcflc de l'efprit 
humain » qui fc croit perdu quand on ne luy 
marque pas precifément tout ce qu'il doit 
faire , il fuflSt de dire en un mot que le be- 
foin que nous avons de la grace efficace 
pour pratiquer les moyens que Dieu nous 
prefcrit pour obtenir les vertus peut bien 
fervir à humilier les hommes & à les tenir 
dans un eflat de crainte & de tremblement ; 
mais qu'il ne les peut jamais juftement por- 
ter , ny à la pareflè , ny au trouble, nyau 
defèfpoir: & la raifpn en eft, que noftre 

N 3 voie 
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voie nous efl: toujours afkz clairement 
marquée , & que nous avons toujours en 
nous un moyen d y marcher , qui fuffit 
pour nous tenir l'ciprit en repos , & pour 
bannir de nous le trouble & l'inquie- 
^ude. 

Car encore que pour travailler félon 
Dieu , pour combattre nos défauts d'une 
manière chreftienne , pour prier & pour 
pratiqueras bonnes oeuvres parl'efprit d'u- 
ne véritable charité, on ait befoui d'une 
grâce furnaturelle & efficace , il eft certain 
néanmoins que chacune de ces a(flions en 
particulier fè peut pratiquer (ans orace par 
un mouvement d'amour propre , de rcfpeft 
humain, & de crainte purement fervile. Or 
encore qu'il y ait ime différence infinie en- 
tre l'amour propre & l'amour de Dieu , 
jneanmoins les mouvcmens & les adtions 
qui en naifïènt font quelquefois iî fembla- 
bles , & nous avons lî peu de lumière pour 
pénétrer le fond de nortrecœur, que nous 
ne diftinauons point avec certitude par quel 
principelious agiflbns , & lî c'eft par cupi- 
dité ou par chanté. Nous pouvons bien di- 
re avec S. Paul, que nous ne nousfèntons 
coupables de rien ; mais nous devons ajou- 
ter avec S. Paul , que nous ne fbmmes pas 
pour cela juftifiez , & que nous ne nous ju- 
geons pas nous-mêmes , parce que nous ne 
nous connoiflbns pas parfaitement 

Nous avons donc toujours en nous un 
principe divin OU un principe humain pour 

accom- 
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accomplir ce cju il y a cl'cxtcrieifr Se de fcn- 
fible dans ces exercices de la vie chrétienne. 
Souvent même nom avons tous les deux 
enkmble : mais nous ne pouvons pas f^a- 
voir avec certitude lequel de ces deux prin- 
cipes domine dans noftre coeur & produit 
nos adions. Et quoiqu'il foit de nollre de- 
voir de nous purilier fans cefTe de tout in - 
tercft & de tout amour propre , nous ne 
fçavons pas néanmoins ii ce dcfir même 
d'en eftre puritiez ne vient point d'un autre 
intcreft plus fpirituel & plus délicat. Car on 
peut délirer par amour propre d'cftre déli- 
vre de l'amour propre : on peut délirer l'hu- 
milité par orgueil. IlfeEiit un cercle infini 
& imperceptible de retours fur retours y de 
reflexions fur reflexions dans ces adions de 
l'ame , & il y a toujours en nous un certain 
fond & une certaine racine qui nous demeu- 
re inconnue & impénétrable durant toute 
noftre vie. 

C'eft l'eftat où Dieu veut que les hom- 
mes vivent dans ce monde. Nous fommes 
condamnez à ces ténèbres par fa juftice ; & 
fà mifericorde nous les rend avantageufes 
quand clic fait que nous nous en fervons 
pour eftre plus humbles : & ainfy il cft vi- 
lible que ces ténèbres eftant juJftes & in- 
évitables d'une part; & de l'autre nous eftant 
utiles , la raifon même nous porte à demeu- 
rer en repos , & à adorer en paix la bonté 
Wivine , qui les ordonne pour noftre bien , 
[& qui nous tient comme captifs dans cette 

N 4 P"- 
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prifon obfcure, jufc^ua ce qu'elle nous cx- 
pofeà fa Iiimicre,qui nous fera connoiflre ce 
que nous fommes. 

Toutes nos inquumdcs ne nous tireront 
pas de cette nuit & de cette obfcurité : el- 
les ne feioicnt plutoft que l'augmenter «Se 
nous empefcher d'en tirer du fruits II faut 
donc les éviter (i nous le pouvons : & nous 
le pouvons toujours , ou par grâce , ou par 
un effort humain qui fufïît pour nous pro- 
curer une paix humaine , qui ne fc dirtingue 
pas fênhblcmcnt de lapaix de Dieu, de qui 
vaut toujours mieux que l'inquiétude qui 
accable l'ame , & qui la réduit a la parefle de 
au defefpoir. 

Or la même raifon qui nous fait préfé- 
rer la paix à l'inquiétude , nous doit fiirc 
auffy préférer la pratique de tous les exer- 
cices de la vie chrcftienne à une vie molle, 
negliaente & parejOTtufe. Car il eft cer- 
tam que ceux qui ne les pratiquent pas ne 
ibnt pas dans la voie de Dieu , & qu'il y en 
a très- peu de fauvez de ceux qui paflent leur 
vie dans le defbrdre , puifqu'ils ne le peu- 
vent eftre à moins que Dieu nelesconver- 
tifTe par une mifericorde extraordinaire , 
qui eft tres-rare dans l'ordre même de la 
grâce. Ainly il n'y a point pour eux de véri- 
table paix. 

Aucontrairc ceux qui pratiquent ces 
fàints exercices font tous en quelque for- 
te dans la voie de la paix: ils font dans la 
compagnie de ceux qui vont au ciel , & ils 

ont 
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ont même cette confolation , qu'il y en a 
peu de ceux qui les pratiqueront pendant un 
m/à lonc'-temps , qui n'arrivent au falut ; la per- 
fevaance dans la vie réglée eftant la plus 
^H^ertaine marque de la charité , parce que la 
^^Plupidité eft inconftante d'elle-même , ôc ne 
IHf demeure pas d'ordinaire long. temps dans la 
!'^«*^ pourfuite d'un même dcirein. 

Ainfy laconnoiflàncedu befoin de la grâ- 
ce efficace pour agir chreilienncmcnt n'cm- 
barafTe jamais en effet ceux qui écoutent 5c 
fuivcnt la raifon. Car ils veient toujours 

Ileur chemin. Ils f(;avent qu'il faut prier 
Dieu fans ceffc ; qu'il faut mortilier fans 
ceflc leurs panions ; qu'il faut veiller conti- 
nuellement fur eux-mêmes ; qu'il faut com- 
battre iufqu'à la morti qu'il ne fe faut jamais 
lalTer de pratiquer les bonnes œuvres , & de 
fe régler en toutes chofes. Ils f<javent que 
l'incertitude où ils font ii c'cd la grâce ou 
l'amour propre qui les fait agir ne les doit 

pas empefcher d'agir- Faites, faites ces cho- 
ies , dit S. Augullin , par la crainte de la pei- 
ne , li vous ne le pouvez pas encore par l'a- 
mour de la juftice, c'ciUdirc par la charité. 
Ils les doivent donc toujours pratiquer* 
C'eft ce qui eft certain Sl indubitable , & en 
les pratiquant ils ne doivent pas juger qu'ils 
n'agiffent que par cupidité & par intcreft, 
puilque leur cœur leur el\ inconivu , & qu'ils 
ne doivent pas juger témérairement d'eux- 
mêmes non plus que des autres. 

En un mot il faut prier , travailler, & de- 
N j- mcurci. 



sr 
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thcurcr en repos jufqu'à la mort, en s'aban- 
<îonnant à Dieu, & en luy difant avec le Pro- 
phète: In manibiis tuis fortes me a : Mes 
avantures font entre vos mains pour cette 
vie ôc pour l'autre , pour le temps & pour 
l'etcrnitc. En marchant de cette forte dans 
la voie de Dieu avec une fidélité perfeve- 
rante , li nous n'avons jamais une certitude 
entière que le S. Efprit habite en nous, & que 
c'crt luy qui nous fait agir , nous en aurons 
neanmoms une jufte confiance, qui s'au- 
gmentera de plus en plus a mcfurc que nous 
avancerons dans la vertu, & qui ne nous 
laïUcraqu autant de crainte qu'il ellnccef- 
faire d'en avoir pour rdiftcr a la tentation 

la préemption & de l'orgueil. 

Voila les principes de la morale chref. 
tienne , qui conduiîant également au travail 
& à la rcconnoiflancc de Ja grâce , font éga- 
lement conformes à la raifon & a la foy. De 
quelque corté qu'on s'en éloigne on s'en- 
gage dans l'erreur. Mais il cAoit difficile de 
s'imaginer qu'on puft trouver le fccrct de 
joindre enfcmble des erreurs toutes con- 
traires. C'efl: en quoy le Sieur Defmarcfts 
«'cft lîgnalé d'une manière toute lîngulic- 
te. Car jufques icy ceux qui avoient com- 
battu la grâce avec plus de hardiellè , nous 
avoient aumoins conduit au travail ; Se 
ceux qui avoient voulu nous di/penfcr du 
travail Se des bonnes oeuvres , en avoient 
therchc un prétexte dans la do(fbrine de ia 
grâce j dont iJs tiioient de mauvaifes con- 

fequcn- 
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^qucnce*;. Il n'y a que le fcul Defmarcfts 
qui ait entrepris de bannir tout enfemble 
cS: Uarace , & le travail de fe fouftraire 
en même temps à la puiilànce de Dieu & à 
fa lafTclTe. Quand il s'agit de f^avoirpour- 
quoy les uns confentent i la grâce , & les 
autres n'y confentent point, * il raifonne 
.en Semipelacri.n , &ilne reconnoill point 
d'autre caufetlu difcernement des hommes 
que leur (cule volonté. Il blafphcmc fans 
celle contre la trrace efficace dans Ton livre. 
II fait des prières Pclagiennes , en fuppoiant 
que l'on ne demande point abfolumcnt la 
convcrfion de ceux pour qui l'on prie ^ & 
que Dieu ne l'accorde point aufly ablolu- 
rmcnt ; mais qu'il s'en remet toujours à leur 
volonté. Delorte qu'au lieu de prier Dieu 
avecl'ÏL<^lilè > de fléchir la volonté des pé- 
cheurs Rebelles , il prie aucontraire les pé- 
cheurs de rendre efficaces les prières qu'il 
offre à Dieu pour leur convedion. 

Il femble donc que rendant ainly le& 
hommes maiftresabfolus de la grâce, ilde- 
voit aumoins les pouffer à la pratique des 
bonnes oeuvres : & lî l'on euft blâmé fon 
principe , on euft aumoins approuvé la con- 
fcquencc qu'il en tire. Mais l'elpit d'erreur 
qui le poffcde ne luy a pas permis de demeu- 
rer dans aucune vérité. Après avoir aban- 
donné la grâce il détruit encore avec plus 
de hardiefle tous les moyens ordinaires de 
l'obtenir , & tous les exercices de la vie 

N 6 diref- 
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cîirefticnne que les Saints nous ont le pluf 
confeillez. 11 ne faut plus félon luy , quand 
on eft entré dans (on eftat de vidirime , s'ap- 
pliquer â fc corriger de fes défauts. Il ne 
faut plus fiire reflexion fur fes fautes. C'eft 
un péché de prévoir fes aâ:ions devant Dieu 
pour les régler félon lès divines loix. C'eft 
tomber dans U multiplicité que de pratiquer 
aucun exercice réglé. C'eft deshonorer ce 
haut eftat que de s'occuper de fes miferes & 
de Ces foiblefres;& de fe laifTer aller à des fèn- 
limens de coniponftion. C'eft n'en connoif- 
tre pas la grandeur que de defirer des inftru- 
ôions fur les vertus. Eufliez- vous cfté plon- 
é dans les plus grands defordres , vous ne 
evez point craindre de vous expofer aux 
lieux & aux converfations où vous avez rc 
ceu mille plaies mortelles. *Et ces plaies 
bien-loin de vous rendre plus foible , vous 
mettent aucontraire en elUt de converfer 
dans le monde avec moins de danger que 
ceux qui ont encore l'innocence de leur ba- 
ptême. Toute l'Eglife retentit des cris des 
autres fidelles qui demandent a Dieu mifèri- 
corde. C'eft la conclulion la plus ordinaire de 
ûs prières. C'eft par où elle commence Con 
ûcrifice , & le chef même de tous les fidel- 
les a offert , félon l'Apoftre , dans les jours 
de fà chair des prières & des fupplications à 
celuy qui le pouvoit fauver de la mort , avec 
un cry puiftant & avec des larmes j & il a 
mérité d'eftre exaucé par l'humble refpeft 

qu'il 

♦ lOelidi d<l'ej}r}t lo.joum 
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01 



qu'il a pour Ton Pcre : in diehtu carnU 
fu£.preces ftipplicationefqtie aUeumqui pojjit 
tUum falvum facere à morte cum clamore 
valido lachrymis offerens , exauditus eft 
pro fuâ reverentm. 

Cependant le Sieur Defmarcfts ne craint 
point de foutenir que cette difpolition eft 
indiane de Tes victimes. Une viciime d'a- 
mont , dit-il , ne demande point mifericorde, 
ny pour le temps , ny même pour l'Eternité. 
Horrible (piritualité , qui fe croit dcsliono- 
rce de ce qui n'a point déshonore Jésus- 
Christ m<5me ; & qui Te met au defTus 
ïc toute l'Eglifc; qui refufe de fe joindre à 
,fes fcntimens &à fes prières; qui croit aimer 
Dieu plus purement que cette divine Merc, 
qui n'eft TEpoufe de Dieu que par l'arnour 
charte qu'elle luy porte , & qui communique 
â fes enfans tout ce qu'ils ont d'amour & de 
charité. 

Il n'eft pas étrange que ceux qui s'éloi- 
gnent jufqu 'à ce point de fon efprit & de fa 
doftrine fe forment ainfy des ide'es bizarres 
de Pamour de Dieu fclon leurs imagina- 
tions & leurs caprices. Mais pour ceux qui 
font remplis de cet efprit , & qui ne fe con- 
- duifent que par les lumières des veritez dont 
l'Eglife eft la dcpofitaire , ils n'ont ^ardc 
d'appréhender qu'il y ait de l'imperfei^lion à 
demander a Dieu fa mifericorde , ny de blef- 
lèr par U la pureté de l'amour qu'ils ont 
)ourluy. Ils f«^aventque levray amour de 
""ieu confifte à k fervir & à le glorifier , non 

N 7 
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iclon nos fantaifies , mais en la manière 
qu'il nous a fait connoiftre par les Ecritu- 
res gu'il veut eftre fervi 3c glorifié de nous. 
Or il nous en (èigne qu'il veut que nousluy 
demandions fans ccflemifericorde, & qu'il 
fait coniiftcr fa plus grande gloire à nous 
guérir de nos maux de nosmifcres : &: 
ainfy le delîr même que nous avons que 
Dieu fbit glorifié nous doit porter à cm- 
bralîcr ce moyen qu'il nous prefcrit , & 
qui cft le plus digne de fà grandeur infi- 
nie , & le plus proportionné à noftre ba(- 
fefîè. Et c'eftpourquoy les élus même font 
appeliez par un titre particulier , des vafes 
de mifèricorde , parce qu'ils font particuliè- 
rement choilis , comme dit l'Aportre , à la 
louange de la gloire de fa grâce , in l a u- 
D E M glcrÎA gratU fm. Deforte que c'eft 
renoncer à la qualité d'élu que de refufer de 
luy demander mifèricorde , puifque c'eft ne 
vouloir pas entrer dans le dclTcin qu'il a de 
fe glorifier fby-même en faiûnt mifericor- 
de i (es élus. 

Mais qu'y a-t-il déplus digne de la pure- 
té de l'amour d'une ame qui aime Dieu 
pour luy-même que de luy demander fa mi- 
Icricorde? Car qu'cft-ce que demander à 
Dieu fa mifèricordc , finon luy demander la 
délivrance de fes péchez , la acftru€lion de 
la loy de mort , qui s'oppofe fans ccfTe en 
nous à TEfprit de Dieu &: à fa juf^ice ; le 
rétablifïement de l'ordre naturel qui cfl 
prcfcric par la loy éternelle , félon lequel 

l'ame 
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l'ameeftant parfaittcment foumife a Dieu, 
le corps aufTy Itty çi\o\t parfaitement aflu- 
jetty, &ne luy fervoit jamais d'empêche- 
ment pour s'unir à Dieu ? Ainly demander 
à Dieu fa mifericorde , c'eft luy dcmn ^ 
une julliceparfaitte ; quieit le propre o^^.: 
delà charité de cette vie qui coniîfte, félon 
rEvan<z;ilc , à avoir une faim &: une Ibif ar- 
dente cL- la juftice, comme celle de l'autre 
conlîrtc à en eftre railalîez. 

Qui ne demande pas la mifericorde de 
Dicu,ne la louhaittepas,puifque la fôuhairter 
c'ell: la demander ; & qui ne la fouhaittc pas , 
ne knt point la corruption & (a mifere. Il ne 
la hait point. Il ne la connoift point. Or qu,'l 
grand orgueil peut-on concevoir que 
d'ignorer fa co^rruption & de n'en cflrc pomt 
touché? Tout cerafinement de fpiritualité 
n'cil donc dans le fond qu 'un rafinement 
d'orgueil , qui rend ceux qui fuivent cette 
malhcureufc do<ftrine indignes de la miferi- 
corde qu'ils ne veulent- pas demander , félon 
cette belle parole de S. Auguftin. ^ue s*il 
n'y a rien de plm digne de mifericorde qu un 
mtfemhle , il n'y a rien déplus indigne de mi- 
fericorde qunn miferable qui eji fuperbe, 
Qii I D tam dignum mifericordiâ qu/tm mi- 
fejr r qutd tam indïgnum mifericordiâ quam 
fuperhus mi fer ? 

Mais il ell vitible de plus , que toute cette 
conduite qui détruit tous les moyens ordi- 
naires , Se tous les faints exercices par lef- 
qucls Dieu a de couwme de communiquer 
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fa grâce aux hommes , &c qui fe rcimt toute 
à fuivre les penfées & les imprcHions prc- 
fèntes , & à les prendre pour des infpira- 
tioiis de Dieu, n'cft proprement qu'une ten- 
tation continuelle de Dieu Ci {cvercment 
condamnée par l'Ecriture; & qu'ainfy elle 
n'eft pas moins criminelle que celle d'an 
homme qui ne voudroit ny travailler ny 
manger , en prétendant que Dieu doit 
tout faire fans qu'il y contribue rien de fà 
part. 

La feule difîrrencc qu'il y a entre ces 
deux folies , eft cu'un homme qui ne croi- 
roit pas eftre oblige de manger pour vi- 
vre fèroit bientoft averti de fon erreur par 
la faim & la défaillance qui la fuivroient 
Mais la folie fpirituelle qui perfuade aux vi- 
ctimes qu'elles n'ont bsfoin d'aucun des 
exercices dont les Saints (è font fervis pour 
fe confcrver la vie de l'amc , n'a rien qui les 
en falTe appercevoir. La faim, la defiillan- 
ce & la mort même qu'elle produit font 
entièrement infenfibles 5 de le diable répand 
toujours de nouvelles ténèbres dans l'ame 
pour l'empcfcher de la découvrir , & pour 
faire qu'elle demeure avec complailancc 
dans ce malheureux eftat comme dans un 
haut degré de perfection. 

C'eft pour fortifier cette illufion qu'il 
fournit au Sieur Dcfmarefts ces prétextes 
de /piritualité dont il autorife fa conduite 
Les actes , dit-il , qui fe font par pratique re- 
liée à certaine heure ^ à certain temps font 



de propre opération , c'eftadirc qu'ils ne vien- 
nent point de l'Efprit de Dieu. Sur cela les 
pauvres vidimes évitent le règlement dans 
leurs exercices & leurs adions avec le mê- 
me foin que les autres y évitent le dérègle- 
ment & le dcfordrc ; & elles croient ferme- 
ment qu afin que Dieu agifTe en elles , elles 
ne doivent fuivrc que les imprellions pre- 
fentes fam penfer à agir , ou à i*empefcher 
d'agir aucune chofe, comme le Sieur DcCna- 
relb le leur ordonne expreflement dans la 
lettre 7 de la 4 partie. 

Mais il fautcftre bien vidime , c'cftadire 
bien infatué des rêveries de Defmarefts , 
>our fe laitier furprendre à une maxime fi 
.Tifenfée. Car je voudrois bien demandera 
ce prétendu prophète , fur quel fondement 
eft établi ce nouveau principe , qu'un a6tc 
fait par pratique réglée eft un adc de propre 
opération. Un ade de propre opération eft 
un ade d'amour propre : & un ade d'ope- 
ration de Dieu en nous eft un adle de cha- 
rité infpiré parle S.Efprit. Or où le Sieur 
Defmarefts a-t-il appris , que tout ce qui fc 
fait par pratique réglée iè fait par cupi- 
dité , & que ce qui fc fait par les vidimes 
iàns pratique réglée en fuivant l'impref- 
^on prcfente , fe fait par charité & par pur 
amour r 

Qui ne voit aucontraire que le meilleur 
moyen de purifier nos adions d'amourpro-, 
pre , eft de les faire par règle , par deflein , 
^ après les avoir long-temps confiderécs 

de- 
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iîcvant Dieu, & qu'il n'y a rien oui nous doi 
ve eftrcplus fufpeâ: de cupidité que tout t . 
^ui fe'fait fans reflexion , fans prémédita- 
tion , & fans règle. Car la cupidité cft d'oi 
dinaire plus prompte , plus vive , plus aaif- 
fànte que la charité : & l'on peut dire d'elle 
ce que J e s u s C H r i s t dit des gens du 
monde ou elle domine: [on temps eft 
toujours prefi. La grâce aucontraire , qui cft 
infeparable de la figeiTe divine agit avec plus 
de maturité & plus de lenteur. Elle habite 
dans le confeil, comme dit l'Ecriture, (Se elle 
feplaiftdans les fàintes reflexions: Ego fa- 
fientia in confilio habito , ^ eruiiitis inter- 
fum cogitationib'M. 

Quel effet peut donc produire toute cet- 
te fpiritualitc , fînon de nous porter à fui- 
vre prefque toujours les mouvemens de 
lioftrcconcupifcence , aumoins lorfqu'ils ne 
font pas ouvertement criminels , & à les 
prendre en les fiiivant pour des mouvemens 
du pur amour. Ainfy on la peut appcllcr 
juftcmcnt le règne tranquille de l'amour 
propre. Car non feulement elle l'établit 
dans l'ame , mais elle l'y conficrc & l'y ca- 
nonifc. Et clic bannit de plus tous les 
moyens par lefc^uels on pourroit recon- 
noiftre cette illulion. 

Pour découvrir que l'on agit par amour 
propre, il faudroit faire reflexion furfoy- 
méme, & examiner fes adions. Or c'cft 
ce qui eft interdit aux victimes comme l'un 
des plus grands défauts où elles puifTent 

tom- 



.;4 



Early European Books, Copyright <D 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



1^ 



3?7 

tomber. Elles agiuent donc prelque tou- 
jours par amour propre croyant toujours 
aoirpar amour de Dieu: Elles ne font ja- 
n?ais de reflexion fur leur eiiat : Elles pren- 
nent toutes les penfées qui leur en pour- 
1 oient venir pour des tentations dangcreu- 
fcs. Je ne fçay s'il eft pofllble d'apporter 
plus de précautions pour bit-n affermir dans 
les amcs le règne du diable & de la concu- 
pifcence. Cependant après que le Sieur Dcf- 
marefts a fermé en quelque forte toutes les 
portes de la grâce en bannillant tous les 
exercices par lefquels les Saints l'attirent & 
la confervent ; après qu'il a ouvert de tou- 
tes parts l'entrée des amcs au dcmon par la 
négligence , la parefle , le dcfordre , l'illu- 
lion , rinconlîderation où il les porte ; après 
I que par fcs fauflès fpiritualitez il leur a ortc 
tous les moyens de difcerner le règne du dia- 
ble de celuy d .' J e s u s C H R i s t , & de 
fecoùer le joug de cet efprit d'erreur &: de 
mcnfonge , il ofe bien néanmoins aflurer 
fes mifcrables vidimes , qu'elles font inac- 
cefl:b!es au diable , & qu'il eft mcapalfie de la 
trouver' 

Certes quand des perfonnes qui fui- 
vroient ces malheureufes maximes n'cprou- 
veroient pas fouvent des tentations fenlî- 
bles, on ne dcvroit pas s'en étonner. C'eft 
un artifice ordinaire du dcmon d'éviter de fc 
faire connoiîlre par des marques vifiblcs aux 
ames qu'il poflèdc paiiîblemenr. Il eft aflez 
content d'eftrc adoré dans leur caur, & oue 

ks 
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les penfées qu'il leur infpire y foient receiies 
comme des opérations de Dieu & comme 
desflefchesdu pur amour. Qiie pourroit-il 
defirer davantage que cela? ifeftdefonin- 
tereftd'en demeurer lài deforte qu'il y au- 
roit fujet de s'étonner qu'il ait poufic le Sieur 
Defmarefts à tant d'horribles excès & à tant 
d'abominables calomnies , fî Ton opiniaftre- 
té à les foutcnir ne faifoit voir que le dia- 
ble ne s'eft pas trompé, en fuppofant que fon 
illufion cftoit affez forte,& fes ténèbres alTTcz 
épaifles pour n'eftre pas détrompé par la 
convidion la plus évidente de fes impoflu- 
rcs & de les crimes. 



i J 



LETTRE XVIII. 
O U 

HUITIE'ME VISIONNAIRE. 

M O N s I E U R » 

Si le monde s'ennuyc comme vous dires 
mi on l'entretienne li long- temps des folies 
d'un vilîonnaire , je vous alTurc qu'il y a 
long- temps aufTy que je m'ennuyc de luy 
en parler. Je me fuis fait violence pour fur- 
montcr cctcnnuy , parce que j'ay cru qu'il 
cftoit important à l'Eglifc de bien fiirc con- 
noiftrc un homme , qui tout fanatique qu'il 

eft, 
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cft y ne L-ulTc pas d'eftrc patuai ciic d'un nou- 
vel ordre, &i dv.* feduircun grand nombre 
dames lîmpks par Tes faillies fpirituali- 
tcz. Mais après avoir fatis fait ace devoir, 
je puis vous délivrer prefentcment de la 
Crainte où vous pourriez eftre que je vou- 
lull'e accabler le monde d une longue fuite 
de lettres fur les ouvrages de Defmai elb. Je 
vous avertis donc que ce fera icy la derniè- 
re où Ton parlera de luy à deflc in ; 6c enco- 
re je vous puis dire qu'il n'en cft tjue l'occa- 
fion & non pas le premier & le principal ob- 
jet. J'ay celTc dcle regarder cxprcilcmcnt 
à la nxiémc vilionnaire, 6c lî j'ay donné 
le même nom a ces deux dernières , ce n'eft 
pas que je veuille encore appliquer le mon- 
de à conlîderer les folies de Dî fmarefts. 
Mais c'eft parce que ces mêmes folies nous 
donnent fujct de conlîderer des vcritez im- 
portantes auxquelles elles donnent du jOur. 

Qiielaucs grandes que foient fes erreurs 
nous ne les devons point regarder comme 
n'y ayant aucune part. Non feulement nous 
y pouvons tomber comme luy > parce q^uc 
nous fommes hommes ; mais l'on peut dire 
mémeque nous les avons toutes en quelque 
degré, parce que les cgaremens les plus ridi- 
cules ont toujours des racines naturelles 
dans la corruption du coeur de l'homme. 

Il faut donc fe fervir dr ces folies grolîîe- 
res & fenlibles pour en découvrir d'autres 
plus délicates & plus fubtiles que nous n'ap- 
percevons pas en nous : ôc le moyen d'en 

tirer 
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tirer cet avanwge elt de remonter 
leur fource , parce que nous trouverons toi 
jours que cette (burce nous cft commune. 
C'd\ y Monlîcur , ce que je tacheray de vous 
faire voir dans les principes des illulîonsdu 
Sieur Defmarefts , que je vous rcprefènte- 
ray dans cette lettre. Car vous reconnoif- 
trtz facilement quv; ces illulîons ne font que 
des addreflcs d'amour propre qu'il a poul^ 
fées jufqu a l'excès , & dont il a compofc' les 
dogmes de ù nouvelle fpiritualitc. 

Je ne fçaurois mieux commencer que 
parle fondement même de l'cftat des vidti- 
mes , c'eftadircparce néant où elles (è rc- 
duifent par imagination. Vous fçavcx que 
c'cftun artifice alTez ordinaire de l'orgueil 
humain d'éviter de fe produire fous fa for- 
me naturelle, & d'eflayer toujours de fè cou- 
vrir de l'apparence de quelque vertu. Sur 
tout il n'y a point de vifage qu'il emprunte 
plus volontiers que ccluy de l'humilité , n'y 
en ayant point qui foit plus propre à non? 
exempter d'humiliation. Il y en a, ditl'F 
criture , qui s'humilient par malice , parc 
qu'ils n'ont pour but en s'abaillant exté- 
rieurement que d'éviter un plus grand abail 
(èment. 

Cela fait en nous en diverfès manières, 
& l'amour propre ell in^rcnieux .4 les 'divcr- 
fîfier. Mais l'une des plus ordinaires, ell 
d'avouer de certains vices vrais ou faux,pour 
en cacher d'autres plus huinilians & plus 
cfFedifs. 

II 
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. il y a eu par exemple des Philofoplies 
r^i ont pris plailîr à réduire l'homme à la 
condition des beftes , & à luy ravir tous les 
avantages de fa nature. Croit-on qu'ils fui- 
fent pour cela plus humbles que ccux qui 
mettoicnt toute leur étude à le relever & à 
le rendre fcmblable à Dieu ? nullement. Ce 
n'eftoit qu'un autre tour d'orgueil encore 
plus fubtil qu.- celuy des autres. En rabaif- 
lànt ainfy l'homme, ils juftifioicnt leurs paf- 
fions. Il leur auroit elle honteux de vivre 
brutalement s'ils eufTent avoiié que l'hom- 
me eltoit une li excellente créature. Mais 
en fe perfuadant qu'il eftoit femblable aux 
beftes , ils en concluoient qu'il n'y avoit 
donc pas tant de mal à vivre comme les 
beftes : & ainfy fous cette fauffc balTcffe de 
leur nature , ils fc cachoient â eux-mêmes 
la véritable bafleffe de leurs adions . 

L'addrclFedu Sieur Defmarcfts n'eft dif- 
férente de celle de ces Philofophes , qu'en ce 
qu'il applique fes victimes à confiderer des 
imperfc<5tions véritables ; mais il s'en fert 
comme eux pour empefcher qu'elles ne re- 
connoifTcnt leurs plus grands ôc leurs plus 
importans défauts ; & il ne les porte à fe ré- 
duire a un certain néant , que pour les dé- 
tourner de s'anneantir d'une autre manière 
plus humiliante. 

Pour comprendre cette illulion , il faut 
remarquer qu'il y a dans l'homme deux for- 
tes de néants fort differens , & qai doivent 



eftre diverfement regardez. 



Il 



Early European Bcxjks, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



. li y a un néant <ie nature, parce que noftrc 
cftrecfttiré du néants tend au n^ant, & 
qu'ellant compare avec la plénitude infinie 
àc immuable de Tcftie de Dieu , on peut di- 
re qu'il eft en quelque forte un néant. C'eft 
en cette manière que les Saines s'anncanti- 
ront dans toute l'Eternité j parce que la 
Majeftc de Dieu les remplira tellement , que 
toutes les créatures & eux-mêmes leur pa- 
roiftront un néant à la veiie de cette plé- 
nitude infinie de pcrfedions & de grau- 
dcurs. 

Mais outre ce néant de nature qui con- 
vient Si aux Anges , & aux Saints , & qui eft 
infeparable de l'eftre même delà créature, 
il y a un autre néant qui eft propre aux 
hommes pécheurs , & qui eft ccluy qu'ils 
doivent principalement regarder. C'eft le 
néant du péché , c'eftadire ce miferable eftat. 
où Tame eft tombée par le crime du pre- 
mier homme ôc par les propres déregle- 
mcnsi-cetobfcurcifïèment deTelprit; Cet- 
te foiblefïe delà volonté; cette inclination 
malheureufe pour tout ce qui eft contraire 
à Dieu j cette fource de toute forte de cor- 
ruption, dont le fond nous eft inconnu. Voi- 
là le néant qu'il faut que nous confiderions 
lans ccfll" pour nous anneantir véritable- 
ment devant Dieu. C'eft de cet abyfinc 
demifereque nous d.vons invoquer l'abyf^ 
me de fcs mifèricordes , Abyllia abyljum in- 
vocat. C'eft de cette profoncftur infinie que 
nous devons iettcr des cris vers le ciel en 

di- 
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difant A Dieu avec le Prophète *. De prefun- 
dis clamavi ad te Domine' 

Nous fçavons que nous fommes mifera- 
bles , foiiiUez , corrompus , incapables de 
tout bien ; capables de tous les maux & de 
tous les crimes. Nous ignorons ce ^ue nous? 
fommes devant Dieu , & de quel œil il nous 
regarde. Nous ne pouvons arrefter noftre 
penlee fur aucun bien qui paroifle en nous , 
que la veritc ne nous crie intérieurement 
qu'il n'eft pas de nous , qu'il ne nous appar- 
tient pas, que nous ne fçavons pas même 
f vec certitude i\ nous le pofledons effecti- 
vement. Nous ne trouvons donc en nous 
que des miferes & des péchez , qui nous ra- 
baifTent nous humilient bien d'une autre 
forte , que ce néant del'eftrcqui nous con- 
vient comme à toutes les autres créatu- 
res. 

Car il y a cette différence entre l'un 
l'autre de ces néants , que le néant de natu» 
re ne convient à l'homme que par quelque 
forte de métaphore , puifqu'il n'efl pas vray 
que nous ne foyons rien du tout ; aulieu que 
le néant du péché nous convient tres-rcel- 
lement & très- véritablement. Le néant de 
nature cft un néant fins împerfedion polî- 
tive : il ne refîftc point à Dieu ; il ne le com- 
bat point i il ne luy eft point contraire ; il ne 
porte point au péché ; il ne vient point du 
péché : il demeure dans le Ciel , Ôc nous ne 
pouvons fouhaitter qu'il foit détruit , parce 
qu'il cft cflentiel ii noitre eftre. Mais le néant 
Tom. II. O du 
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<^u pecîîé eft un néant d'oppofition & de 
contrariété avec Dieu j c'eft un néant agif- 
lànt : c'elt une fource d'imperfciflions ; il 
vient du péché , & il excite au péché , & ain- 
ly nous devons continuellement travailler 
à le détruire. 

Ileftbonde confiderer l'un Se l'autre de 
ces néants; mais il eft très- dangereux de 
conlîderer le néant de la nature , en oubliant 
le néant du péché ; parce que c'eft ce néant 
qui fait proprement noftre eftat dans ce 
monde, 8c qui eft le propre objet de la mi» 
fericorde de Dieu , & de l'humilité des pé- 
cheurs. Or c'eft juftement ce que fait le Sieur 
Dcfmarefts par cet eftat H'anneantiflk ment, 
dont il parle tant. Il applique fcs victimes à 
confiderer le néant de la nature , mais il leur 
cache le néant du péché , & il leur défend de 
le regarder. 

* Car ce néant qu'elles confîderent , eft 
un néant qui n'a ny perfeélion ny imper- 
feélion , ny haut ny bas , ny vertu ny vice, 
ny oppolîtion ny contrariété avec Dieu. 
C'eft un néant où l'on eft inacceflible aux 
tentations & au diable ; parce qu'on eft fans 
aftion & (ans propre opération. C'eft un 
néant qui ne relifte point à Dieu , qui eft 
difpofé à tout. Ce n'cft donc que le néant 
de la nature. Et cependant il en conclut , 

qu'eftant 

* V. les Eclaire, à la fin de cette lettre. Voir les 
preuves dans la 6 vifionnaire. Item , dans la 4 par- 
tie de fes lettres pa,ge ijicj^i5i. ©• dans la 5 fart. 
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.'ftaiu rcau 
la nature, 
niifcres , à fcs péchez , à 



,ir imaviiii^U'jii a cl iicaiiL 



plus pcnfer à fes 
fa corruption : 
c'cibdire qu'on ne doit plus s'anncantirpar 
ja viie de ion véritable néant ; qu'on doit 
oublier qu'on cft pécheur , & que ne fe fou- 
venant plus de fes maux & de fa captivité,oii 
ne doit plus fe fouvcnir aufly qu'on a bc:foin 
dun libérateur. 
Il^ Ces excès font fans doute bien étrange?, 
^^ais il eft vilîble qu'ils nailTent d'un fond 
■|#Ui nous ert: commun : 3c ce que le Sieur 
^Dcfmarefts y ajoute , cft qu'il convertit en 
maximes & en règles les illuiions où les au- 
très tombent fans règles & (ans maximes. 
Il eft afl'cz naturel à l'orgueil d'éviter tou- 
tes les reflexions humiliantes , Se d'en dé- 
tourner l'efprit fous divers prétextes. Et de 
cette inclination naturelle le Sieur Defma- 
rcfts en fait une maxime de fpiritualité , que 
les victimes ne doivent point penièr à leurs 
m i (ères & à leurs péchez, depeur de trou- 
bler le calme de leur néant. 

Il eft aiféde même de vous montrer que 
toutes les autres maximes qui fervent à en- 
trer dans ce néant, à s'y établir, à y de- 
meurer en paix , ne font que des addreflês 
d'amour propre, que le Sieur Defmarefts ré- 
duit en dogmes & en principes. 

»On entre félon luy dans ce prétendu 
eant par un certain aâ:e qu'il décrit en 
lulieurs de fes lettres, par lequel dit-il,* w«j 
O 2. fai- 
♦ 4. Part.Litt'ty^^ 154. 
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faifons à Dieu un entier facrifice de nojlre 
ejprtt , pour nagir plus que par le Jien- Et 
aujjî-tojl nous devons cftre affurez que Dieu 
accepte ce volontaire facrifice comme la chofe 
quil defire le plus de nous , et en mê- 
me TEMPS l'Esprit de Dieu 
s E M P A R E de noftre ame pour y opérer : 
^depuis cet heureux moment nous n avons 
plus de propre opération. Car tout ce qu'il 
femhle que nousfaifonsy eftfait par lEjprit de 
Dieu qui agit par noftre ame , comme noftr* 
volonté agit par noftre main. 'j^ 

Que li vous luy demandez quelle alTu- 
rance il a que Dieu poflede fon coeur en cet 
te manière, il vous repondra qu'il le fcait 
par une foy ferme & infaillible : & c'eft- 
pourquoy il parle ainfy à Dieu dans une in- 
llrudion pour l'oraifon qui elt imprimée 
dans les délices de refprit : '^Jeme prefen- 
te à vous , ô Pere Eternel , détaché de tout 
âefir des chcfes créées , attaché feulement 
k mon Sauveur qui eft mon tout , P^^ 
je fuis maintenant tout en vous. J 'e N suis 

assure' PAR UNE FoY FERME 

ET INFAILLIBLE. Car VOUS ne laijfez 
rien de vuide dans toute la nature ; quand 
une ame fe défait ^ fe vuide de tout ce qui 
9 eft point de Dieu , vous la remplirez aujft- 
toft^ 

Je ne m arrcfle pas icy aux erreurs de ce 
difcours. Il eft clair qu'il enferme nette- 
ment une herelîe de Calvin ; puifqu'en di- 

fant, 

» V. les Eclaire» à h fin de cette lettre. 



m 




Early European Books, Copyright <© 201 1 ProQuesf LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



3«7 

int , qu'il efl affuré par une foy ferme & m- 
faiîltbie qu'il efi maintenant tout en Dieu, il 
déclare qu'il cftailuré par une foy ferme & 
infaillible qu'il eft jufte : ce qui a cftc con- 
damné par le Concile de Traite. Mais mon 
IclTein n'eft que d'examiner icy la fourcc de 
ictte folie. Or il eft viiible qu'elle naift en- 
core d'une inclination naturelle de l'amour 
propre , qui nous porte à prendre nos pcn- 
fées pour des vertus , & a croire que nous 
avons dans le cœur tout ce qui nage fur la 
. furface de noftre efprit. Dieu ne laijfe point 
Ue vuidedamla nature , dit le Sieur Defma- 
refts , ^ quand twe ame fe défait de tout ce 
qui n' eft pomt Dieu , // la remplit aujjl-tofi. 
Cela eft très- véritable. Mais comment le 
Sieur Defmarefts fcait-il que luy ou fes vi- 
dimcs font défaites de tout ce qui n'eû 
point Dieu ? Qui luy n fait voir le fond de 
Ton cœur , & les tours & retours infinis do 
cet abyfmc ? Qui luy a dit qu'il n'y avoit 
point de cupidité cachée qui fervift d obfta- 
cle aux grâces de Dieu? lHapenféi Iladit 
à Dieu, qu'il le prefentoit à luy détaché des 
chofes créées : Et il a conclu delà qu'il en 
cftoit eiFeélivcment détaché. 

Nous aimons à nous trom{>er de la forte, 
parce que cela eft tout-à-tait commode 
pour l'amour propre. Car comme il eft en 
noftre pouvoir de penfer à tout ce que nous 
voulons , nous i>ous mettons par la en cftac 
d'crtre auffy vertueux que nous le voulons : 
nous nous donnons l'humilité & les autres 

O 3 ver- 
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vertus dans le degré qu'il nous pLiift : nous 
nous plaçons dans la claflè de fpirirualitc 
qui elt le plus à noftre gouft : & enfin c'eft 
par ce moyen qu'on devient victime i ^i fort 
peu de temps. On pcnfe que l'on n'eft rien, 
que Dieu eft tout : & par là on devient 
un rien , & l'on Ce plonge dans le tout de 
Dieu. 

Mais qu'il y a de différence entre une 
penfée de détachement & le détachement 
cfFeâ:ir i entre une penfée d'humilité & l'hu- 
milité réelle : entre les penfécs du néant , & - 
J'anneantiffement véritable ! 

Le détachement, l'humilité , l'anneantif- 
fèment refideni dans le coeur. Et ces pcn- 
fces refident dans noftre efprit , fans que 
nous fçachions jamais avec afTurancc juf- 
qu'où elles pénètrent noftre coeur , ny fi el- 
les font même jointes à quelque mouve- 
ment d'une véritable charité. Les mouvc- 
mens fenlîblcs que nous pouvons avoir en-, 
fuite de ces penfées peuvent eftre de purs 
fèntimens de la nature , excitez par l'amour 
propre : & ces penfées mêmes peuvent eftre 
jointes à un orgueil fècret , & ne produire 
en nous qu'un accroiflement de vanité &: 
d'attachement à nous-mêmes. Car il cft 
étrange , que n*y ayant rien de fi éloigné de 
l'humilité que l'orgueil , il n'y a rien néan- 
moins quienfbit plus proche. Il fe Elit un 
changement foudain & imperceptible de 
l'un en l'autre. L'orgueil produit l'humili- 
té, & l'humilité produit l'orgueil. Nous 

nous 
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nous devons en nous -me mes de nous eftre 
humiliez. Nous nous humilions de nous 
crtre élevez. On détruit i'oreueil parl'or- 
oueilmcmc, acl'on détruit Phumilitc par 
Fhumilité : c'eltadire, qu'on ceOe d'eltre 
oraueilleux en regardant Ton orgueil : & 
l'on cefTe d'eftre humble en regardant fon 
humilité, ^uandnoîis croyorn ■> dit S. Au- 
ouftin, avoir terraffe l'orgueil, il fe relevé, 
^ reprend de nouvelles forces par noftre vt- 
Hoire même ; & il nom dit , vu nie or e : 
pourquoy triomphez-vom ? & je vis parcs 
que vous triomphez, : E c c e ego vi vo , 
quidtriumph;tst ideo nyivo quia tri um- 
phas. 

Xa raifon en eft , que d'une part nous 
aaiflbns par deux principes diffcrcns , parle 
S^Efprit & par l'amour propre ; & que de 
l'autre les allions de nollre ame font ac- 
compagnées de réflexions fecrcttcs par lef- 
quelles elleconnoift ce qu'elle fait. Ainfy en 
même temps que nous avons dans l'ciprit 
quelque pcnfée d'humilité, l'amour propre 
qui connoift cette penféc peut exciter dans 
l'ame une complailancc de vanité ; & il peut 
appliquer refprit à cette penfée, parce qu'il 
fçait que c'eft une belle chofe que d'eftrc 
humble. 

Aucontraîre les penfées & les mouve- 
mcns d'oroueil eftant connus par rame, le 
S.Efprits'en fert fouvcnt pour l'humilier : 
&c'cltcequi fait que les vrais humbles ne 
font pas ceux qui fe croient humbles , &: 

O 4 qi» 
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mi s'occupent de leur luimilicc; mais ce 
/ont ceux aucontraire qui fc croient les plus 
orgueilleux , & qui ont toujours leur vanité 
devant les yeux poiir s'en humilier , 3c pour 
s'en confondre. 

Amfy il y a non feulemenc une erreur 
grofljere contre la foy , mais auiîy une pro- 
fonde ignorance de la manière dont noftrc 
;imeagit, dans ce que le Situr Defmareils 
enfeigne ; * ^'/7 „efaut poi craindre ror- 
gueil dans le ntam : que c'efi une tentation 
fubt 'de du diable , que de craindre Vorgusily 
éi* la vaine complatfance dans l'efiat d'an- 
neantijfement j que ccft craindre l'orgueil 
dans la parfait te hujnilité ; ^ que quiconque 
ifi bien anneanti nefl plus [njcepitbU d^or- 
gueily parce, dit-il, qu'il n'y a rien de plus bas 
que le néant. 

C'eft une erreur contrela foy , que dédi- 
re qu'il y air un eftat de lame ou Tonne 
puiiîè tomber dans l'orgueil , pui{que la mu- 
tabilité eficnticlle à leftat des hommes 
voyageurs conlifte principalement en ce 
qu'ils font toujours capables d'orgueil , qui 
cft félon les Percs Iç^peché que les parfaits 
ont le plus à craindre. Qui pourroit làns une 
horrible vanité /è croire i\àm une plus hau- 
te perfedion que l'Apoftre S. Paul ? Qui a 
jamais mieux efté dans l'clh* d'une vérita- 
ble victime d'amour que celuy qui dit de 
iuy-méme,qu'il portoit fur fon corps les fti- 
gmates de lapaflion dejEsusCHRisr: 

Ego 

* Sitite dela^. Part. Leti . 4. ^ i , 
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rtmeo porto: Que celuy qui accomplilToïc 
pour l'Ealife les foutfrances de J e s u s- 
Christ: Adimpleo eaqu£ défunt pajlo- 
' mm CHKisTi pro corporeejui quoi ejt 
. Ecclefia: Que celuy qui n'avoit point de p us 
. crrand d.^M^ie d'eftre immole pour le ûlut 
; des fidclles : Ego autem libentiprt, tmpen- 
. dam é' Mer-tmpendar fro ammaous le- 
I (IrU. Cependant il avoir tellement a cra:n- 
{ire loraucil dans cet cftat , que Dieu pour 
len prSèrvcr luy donna un contrepokk 
continuel en luy laillmt rinhrmitc d. la 
chair. Combien, S. Auguitm , / or.«.^/ 
efloit-il à craindre h celuy h qui Dieu donna 
un remède fi pénible pour l'en garent tr-. Qu A- 
L E M îumorem tmuit , qm mordactjjmmm 
epithemaaccepit} Et c'eltpouïquoy , apute 
le même Saint , nous pouvons dire libre- 

V II A .-_a„« C D111I fTnc rraindrc de lUV 




pojlole. 

Mais ce qui ncftoit pas ... 
Taul , & ce que tout le monde luy pouvoir 
dire avec juilice , eft fi injurieux aux vidti- 
mes , félon le Sieur Defmarefts , qu'il ne 
leur peut eftrefuaaeré queparlc diable. Le 
dcmon e(ififiibtilM'i\. quH vous fan crain- 
dre ïorgueil & la vaine complaifance dans 
Vedatd'anneantiffement ; c'efl craindre l or. 
aueil dam la parfaitte humilité. Et pour- 
quoY lie l'y crauidroit-on pas quand même 
^ ^ o $• cette 
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cette Inimilité feroit aufl)^ parfaittc qu'elle 
ei\ vaine & chimérique r Ces penfécs d'an- 
neantifïèment ne font-elles pas connues de 
l'ame , & accompagnées de retours fecrcts ? 
Que voit- on autre chofe dans les lettres du 
Sieur Defmarcfts que des reflexions conti- 
nuelles fur cet cftat, & des confequcnccs 
qu'il en tire à Ton avantage ? Pourquoy donc 
l'orgueil naturel ne pourroit-il fe glilîer 
dans ce prétendu néant : Ou plutôt ne 
voit-on pas que rinfupportablc vanité , qui 
paroift dans tous les écrits du Sieur Dcf- 
marefls , ne vient que de ces vaines refle- 
xions qu'il fait fur 1.1 h.iuteur imaginaire de 
fon néant ? 

Mais dit le Sieur Dcfmarefts , il n'y a 
rien de li bas que le néant. Cette raifbn l'é- 
bloiiit tellement qu'il la prend pour une 
demonftration. Il la répète fans ceflc en 
d'autres termes en divers lieux : fon elprit 
n'ayant jamais cfté capable de démeflcr cet- 
te petite équivoque , & de reconnoirtre l'ex- 
trême différence qu'il y a entre le néant ef- 
feélif, & le néant connu & devenu ob- 
jet de noftre penfce ou de noftre volonté. 
Car il cil vray qu'il n'y a rien en effet de 
plus bas qu'un néant efTcdlif. Mais la 
Gonnoillance du néant devenu l'objet de 
Boflre penfée peut eftre en même temps 
par une reflexion infl-parable de la pcn- 
Jee même qui le connoill: , l'objet du plus 
grand orgueil & de la plus fine vanité en 
le eoniidtrant comme un cftat de parEiitte 

hu.- 
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humilité , & un cmincnt degré (Te perfe- 
ftion. 

L'utilité que l'on doit tirer de ce pitoya- 
ble égarement , eftde fe confirmer davan- 
tage dans ce principe important delà mo- 
raîe chreftienne : qu'il ne faut pas juger 
de noftre eftat fur de limplcs penfées , ny 
croire que nous foyons humbles & déta- 
chez , pour nous eftre entretenus de pen- 
fées de détachement de d'humilité. Il eft 
utile de s'y occuper; mais il n'y a rien de 
plus pernicieux que de croire qu'elles font 
autant dans noftre coeUr , qu'elles font dans 
noftre efprit. Car fouvent même elles n'y 
'font pouit du tout ; n'y ayant rien de fi ca- 
ché a l'amc que fon humilité & fon or- 
gueil , parce qu'elle ignore d où naiflcnt ces 
mouvcmens&où ils s'arreftent, & fi elle 
ne corrompt point par des retours fecrets 
tout ce qui luy paroift de ■meilleur en elle. 
C'cftce qui nous donne fujct de dire avec 
Job : Si venerit ad me non uidebo eutn ; ^ 
fi abierit non intelligam eum : S'il vient a 
moypar l'humilité, je ne le ycrraypas: Se 
s'il s'éloigne de moy acaufe de mon or- 
oueii , je ne m'en appcrccvray pas, &c. Sur 
quoy S. Grégoire dit , que l'approche & l'é- 
loignement de Dieu nous eft inconnu dans 
cette vie. * Accejfus recejfufque Dei minime 
cognofcitttr , quoufque rerum ahernantium 
finis ignoratur. Tout ce que nous pouvons 
faire eft de nous anneantir dans cette igno- 

O 6 

* Greg. /.p. c.-j, 



rance 
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rance mcme , & de nous en fcrvir comme 
<lii plus grand fujct d'humiliation que nous 
ayons dans le monde j puifquc c'eft propre- 
ment par cette ignorance où nous Ibmmcs 
à 1 égard de l'humilité , que nous ne fçavons 
jamais abfblument û nous fbmmes dignes 
d'amour ou de haine, ce qui eft le comble du 
rabaifTemcnt des jurtes. 

Non fcuL-ment il ne nous cïl pas permis 
de nous juger nous-mêmes fur ces fortes de 
penfe'es , mais c'eft une témérité' de nous 
juger fur nos delirs & fur les mouvcmens 
que nous reflcntons , Jors même que nous 
avons tout fujct de les croire bons ; parce 
ue nous ignorons toujours jufqu'à quel 
egrc noftre cœur en eft pénètre , & li ce 
ne font point des mouvemens paflàgcrs qui 
n'ont aucune racine ferme. &l folide dans 
noftre ame. 

Ce fut en cela proprement que conlîfta 
lèlon les Pères la prefomption de S.Pierre, 
d'avoir ofé le juger fur (es deiîrs. Il avoit 
qUwlque amour pour JesusChrist, 
comme dit S. Auguftin , & ce fut ce qui le 
l porta à dire hautement, que quand il £iu- 

aroit mourir pour luy il ne le renonceroit 
jamais. Mais il eftoit prefomptucux en ce 
qu'il jugeoit de luy-méme fur ce mouve- 
ment d'amour , dont il ne connoifibit pas la 
j foible{ïc,&: qu'il croyoit pouvoir ce qu'il fcn- 

' toit bien qu'il deliroit : Putabat fe pojfe, quoU 

^ fi velle fentiebat. 

I Ces fortes de jugemens que nous for- 

II raons 

I 
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mons de nous-mêmes fur nos deilrs font 
tcmcraires , parce qu'ils font contraires i 
l'ordre de Dieu. Car il n'a pas feulement 
établi les moyens ordinaires pour obtenir 
les vertus , & pour s'affermir dans la cha- 
nté ; mais il a établi aufly les lignes ordi- 
naires pour pouvoir avoir une juite conhan- 
ce qu'on polFcde les vertus , & qu'on eft éta- 
bli dans la chante : In charitate radicatt & 
fundati. Et ces lignes font marquées par S. 
Pierre , Iorf]u'il rccommendc aux fidelles de 
rendre leur vocation certaine par leurs bon- 
nes oeuvres ; & par S. Paul , lorfqu il ditj que 
VagîicTion produit U patience j que la patience 
froduit V épreuve; & quel épreuve produit 
Velpera-ncequi ne confond point- Car il nous 
marque par la , que cette jufte confiance que 
les Saints peuvent avoir en cette vie, qu'ils 
ont l'amour de Dieu dans le cœur , & que 
Dieu leur adonné les vertus dont ils ont be- 
foin , ert principalement fondée fur la pa- 
tience , fur l'épreuve , & fur la pratique uni- 
forme d'une vie chrcilienne. 

C'eft ce qui fait dire à S. Auguftin , que 
ccluy qui n'a point efté tenté ne le connoift 
point: Necftifiquifqueinnotefcit nifi tenta- 
tus ; c'eftadire qu'il ne peut pas bien juger 
de l'eftat de fon ame ny de la fermeté dans 
le bien , n'y ayant que la tentation qui nous 
découvre à nous-mêmes ce que nous iom- 
mes , & qui faffe paroilhe le fond de nos 
cœurs. 

Ce n'eft pas que même après quelque 

O 7 éprca- 
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épreuve que Ce foie , il Coït jamais permis 
perlbnne de fe confier en fcs propres forces. 
Il faut toujours tout elpercr du fccours de 
pieu y Se reconnoiftre toujours fa propre 
impuiflànce. Mais les Saints peuvent néan- 
moins avoir une confiance raitbnnabic, 
qu'ils rclîfteront aux tentations qu'ils ont 
dcja éprouvées , & aufquclles ils fe font pré- 
parez par de longs exercices d'une vie chrcf- 
tienne. Ils peuvent croire qu'il y a quelque 
foliditc dans l'amour qu'ils ont pour Dieur 
& il leur cft fbuvent permis d'entreprendre 
pluiîeurs cho/cs , aufquelles ceux qui n'au- 
roicnt pas paflc par les mêmes épreuves fe- 
roient imprudens de s'expofer. Car on n'eft 
pas téméraire ny prefomptueux quand on 
ne juge , ou de loy-même , ou des autres , 
que Iclon les règles de Dieu : mais la pre- 
fomption conlîfte à fonder Ces jugemens fur 
d'autres figues que ceux que l'tcriture & 
les Saints nous ont donnez pour connoiftre 
la folidité de la vertu. Et c'eftpourquoy de 
quelque bonne penfée que l'on s'entretien- 
ne dans la prière, quelque mouvement que 
l'on y refTente ; au lieu de former fur cela 
un jugement prefomptueux de l'eftat de fon 
ame , il les faut regarder lîmplement com- 
me des étincelles qu'il plaill à Dieu d'allu- 
mer dans noftre cœur , & que nous devons 
y entretenir fans cefle par l'humilité de la 
prière, parla douleur delà pénitence , par 
l'amour de la jultice , par la pratique dcs^ 
honncs œuvres , par des gemiiremens lîn- 

ceres;^ 




3^7 

ceres , p.ir une vie toute fainte , fclon ces 
belles paroles de S. Auguftin : Hanc fcintil- 
lam gratuiti amcris pu nutrite pre$e hu- 
mtUtatis , dolorepœmtemUy dilecîtone jufii' 
tUy opcnhus bonisygemiùhus finceris, conver- 

fatione laudabili' 

La prefomption des hommes ne fc con- 
tente pas de transformer en vertus , ou de 
fîmplcs penfées de l'cfprit , ou des mouvc- 
mais palïagers de la volonté: mais elle va 
Viiéme jufqii a fe promettre une fermeté 
immuable dans cet eftat où elle le place par 
fa fmtaiiie. C'eft ce fentimcnt naturel d or- 
oucil que le Prophète a voulu exprimer 
quand lia dit : Ego dixi in abtmiantia meây 
no72 movehor in éne^num : J'ay dit en me 
voyant riche de vertus , rien ne fera jamais 
capable de m'cbranler. Et l'on fcait aully, 
que cetK confiance immuable dans un mê- 
me ellat a efté l'idole que la vanité a fait 
adorer aux Stoïciens. 

Le Situr Defmarefts n'a pas manqué de 
nous faire un dogme de fpiritualité de ce 
lentiment horrible , dont il eil même étran- 
ge que les hommes foient capables , dans 
Fexperience qu'ils ont tous les jours de leur 
foiblcfle. Car il promet à Tes victimes, qu'en 
même temps qu'elles auront fait leur pré- 
tendu ficrifice , * l'Ejprit de Dieu s'empare- 
rade leur ame pour y opérer, & que depuis 
cet heureux moment elles n'auront plus de 
propre opération- H ieroit aifc de montrer 

par 

- . Vart» Lett. zj^ 
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par Ton livre des Délices de VEjprit , cju'il 
porte cet eftat jufqu'à l'impeccabilité , qui 
efi: l'erreur des Origeniftes & des Pclagiensi 
& on le verra clairement par les palBgcs 
<]ue j'enallegueray dans les cclairciillmens 
ajoutez à cette lettre. Mais quand il feroit 
demeuré dans les termes où il fembles'ar- 
refterdans Tes lettres Ipirituelles , où il ad- 
met encore quelques petits péchez d'inad- 
vertence , on peut dire néanmoins que cet 
cftat imaginare , où il prétend que l'on eft 
dépoiiillc de propre opération pour n'c(lrc 
plus remue que par l'Elpritde Dieu, dans 
lequel il veut que l'on entre en vertu d'un 
certain aâ:e; & cela par un ordre règle 
& infaillible qu'il propofe à les cent qua- 
rante-quatre mille vidimes , eft non leu- 
lemcntla plus grande des folies, mais que 
c'eft aufTy une erreur capitale cqatre la 
foy. 

Careftre dépoiiilléde propre opération, 
C*eft non feulement n'agir plus par le mou- 
vement delà concupifcence , mais c'eft agir 
toujours fans aucun mélange d'amour pro- 
pre ; en forte que non feulement il ne nous 
conduife jamais àms nos a<flions , mais qu'il 
ne s'y ghlTe pas même infenliblemcnt pour 
y prendre la moindre part. Or c'eft cec^i 
n'arrive jamais en cette vie dans le cours or- 
dinaire de la grâce , félon la dodrinc de tous 
les Saints. 

* Le renoHvelÎL-mmt de l' ame t dit S. Au- 

guftin, 
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cuiliii , ne fe fatt^as tout d'un coup, il nt 
's'avance que peu a peu j comme le vieil hom- 
mefe détruit que peu k peu. Mais pendant 
que ce changement de l'ame fe fait en noui y 
nous fommei dans le combat ; nous frappons 
nojîreadver faire par nos bonnes œuvres , 
il nous frappe par les péchez. Et Ion ne dcit 
pas s'attendre dans ce combat y que l'un Ob'- 
tienne une entière vicioire fur l autre , ' mais 
il faut feulement confiderer qui^ efi celuy 
qui fait paroiflre plus de force & pl^^ 
courage, q*ii frappe plus fouvcnt fon efl- 

nemy. . 

2- J^otis voyons^ dit S.Gregoire, La face ex- 
térieure de nos aciions , mats nous ne voy ons 
pas le dommage intérieur que tious y /ouf- 
frons-, carfouvent elles nous font ravies par 
la tromperie du démon , parce que la conçu- 
pifcence méfie fes defirs avec nos meilleures 
œuvres. Etdepcur qu'on ne s'imagine que 
cela n'arrive qu'aux perfonnes peu avancées 
dans la vertu , ce Saint enfeigne aucontrairc, 
que plus on y fait de progrés,plus on décou- 
vre dans fon ame de ces taches qu'on ne 
voyoit pas auparavant. Ce qui fait qu'on a- 
vance aufly toujours dans la crainte , 3 Ani- 
mam gravi formidine funs ip je prof e Bus 
quatit , qu£ prius quafi fecura nihil videbat. 
C'cft ladoûrine contante de tous ks Pè- 
res, qui eit confirmée par l'expérience de 
toutes les pcrfonnes de pieté , qui fe re- 

con- 



1 S.^ti^. fur le pf. nS. J. fer. t G^eg 
Uù.cf. c, 17. j Ihid.l. J.C.2I. 
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Connoillent toutes coupables d'une infîni- 
ré de fautes cju'elles commettent tous les 
jours par les furprifes de la concupifcence. 
Et ce font d'ordinaire les plus fàints qui en 
remarquent davantage , parce qu'ils ont 
plus de lumière pour difcerner cette impu- 
reté qui naiftdu fond de leur cœur , «Se qui 
le répand fur leurs avions , en les foiiillanr, 
* comme dit S. Grégoire, ou dans le princi- 
pe même qui cft l'intention , ou dans le pro- 
grés, ou dans la fin. 

Ils Ce plaignent de cette mifcre. Ils ta- 
chent d'arracher fins ccflc ces mauvailès 
herbes qui naifTcnt dans leur ame. Ils fe pu- 
rifient fans ceflc de fcs foiiillurcs , mais ils- fe 
tonfolent néanmoins dans la penféc que ce 
mélange de foiblcfle leur eft utile , & qu'ils 
feroient pcut-eftre plus en danger , fi leurs 
chutes continuelles ne leur donnoient pas 
un fujet continuel de s'humilier. Ils fe- 
roient moins purs , s'ils voyoient en eux un 
amour plus pur , parce qu'il n'y a rien qui 
fbit fouvent plus capable de faire mourir l'a- 
me que la connoiflance de fa vertu : ^^id 
pejus. plerumque animam qmm confcia vir- 
tHs interficit ? 

Iln'y a donc rien au monde de plus dan- 
gereux & de plus contraire au bien des a- 
mes, que cette imagination auc le Sieur 
Defmarefts met dans ta tefte de les vidimcs, 
qu'après leur prétendu facrifice elles agif- 
fent toujours par le pur amour , & que c'eft 

Dieu 
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Oicu qui fait tout en elles. Si quelqu'un 
dtoit elfcaivemcnt dans cette perfcdion , 
. & qu'il le connuft, il lèroit dans un extrê- 
me danger, n'y ayant rien de plus capable 
d'clever lame & de la porter alaparclie& 
.il'orcTueilque la viie d'un tel eftat. Auliy 
c'eftp^our nous éparaner ce péril que Dieu 
lailVc les hommes les plus laints dans des 
foiblcflcs continuelles , qu'il leur dii\nbuc 
les e.iux de les grâces avec mcfure : Et aquas 
fippeniit in menfura ; qu'il les oblige au 
combat continuel contre leurs pafiions, & 
qu'il permet même qu'ils y reçoivent des 
bleffures par les fautes qu'ils y commet- 
tent: afin, dit S. Grégoire, que ces défauts 
qu'il leur laiflTe pour leur utilité, leur confer- 
! vent par l'humilité les biens qu'il leur a don- 
r nez: ut par ea quA utiliter défunt, cufto- 
dianturhumWterbonaquAadfunt. Mais de 
s'imaainer d'eftre dans cet eftat & n'y eftre 
pas , c'eft un mal tout pur , & fans aucun 
fruit ; c'eft une ruine évidente pour les a- 
mes : & c'eft néanmoins tout l'eftet de cet- 
te nouv:lle fpiritualité. Car pour s'imagi- 
ner que Ton agit par le pur amour , on n'en 
aorit pas pour cela plus purement. Aucon- 
tniirc une illulîon lî prefomptueufe rend 
Tame toute corrompue &: toute impure. 
Elle bannit l'amour de Dieu , elle augmen- 
te l*amour propre. Et cependant elle pre- 
iènte en même temps à l'ame toute alfoiblic 
qu'elle eft , i'imaçrc d'une fauffc perfedion, 
que les plus juftes & les plus forts auroient 

peine 
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peine cl ioutcnir. Et ainly fans que lesmi-i 
Jcrables vidimes ayein ny la force dcsjii-i 
ftes , ny Phumilitc des pécheurs , elles font 
attaquées au même temps des tentations ' 
des juftes ^ des pécheurs. 

Le Sieur Defmarefts ne s'cft pas contenté \ 
de porter Tes vidlimes à cet excès d'orgueil \ 
parlechimeriaue cftat où il les élevé, il ai 
voulu encore les rendre comme inacceflî- 
bles à l'humilité', en leur trouvant des i 
moyens de le glorifier de tout ce qui les dc- 
vroit le plus rabaiflèr; & l'amour propre > 
n'a pas manqué de luy en fournir qui méri- 
tent bien qu'on les conlîdere , parce que 
d'autres que des vidimes pourroient facile- 
ment fe fèrvir des mêmes addrcflès. On 
voit aflez de quelle forte il éloigne d'elles 
les humiliations volontaires qui peuvent : 
, naiftre de la viie de nos défauts & de nos 
mifcres. Car il les en exempte tout d'un 
coup, en leur deffcndant de s'appliquer à ces 
fortes de reflexions. 

Mais il y a d'autres humiliations invo- 
lontaires que l'on ne peut éviter abfolu- 
ment, & qui conlîftcnt principalement 
dans les péchez dans certains eftats d'in- 
fenlibilité , de froideur , de Ihipidiié, de lan- 
gueur pour les exercices de pieté, & enfin 
dans tous les mauvais defîrs que l'on rei- 
Jfènt dans le cœur. 

Toutes ces chofes font pénibles Se humi- 
liantes , & on les peut appcller avec S. Au- 
guftm de durs avcrtiffcmcns pour les fuper- 

DCS 



-uc». Increpatio fuperborim. Mais li ny 
a rien qui foit capable d'abaifTer l'orgueil 
humain , parce qu'il fe nourrit de tou- 
tes chofès. Il naiit des vices aurt^ibicn que 
des vertus ; de la folie auflibien que de 
la lacrefle. L*amour propre lî^ait tourner 
tourna Ton avantage, ^ s'élever des plus 
grands fujcts de conflilion. Et premiè- 
rement pour les péchez les plus énor- 
mes , ils ne font point de peine au Sieur 
Defmarefts j car il ne les reconnoift point. 
On a beau le convaincre clairement d'im- 
pofture , de trahifon , de menfonge cii 
matière de rcIi2;ion ; de jugemcns témérai- 
res & criminets , de fallitications de l'Ecri- 
ture , de faufles prophéties , d'erreurs , de 
calomnies abomin^tbles. Tout cela ne 
diminue en rien fa fierté. Il eft toujours 
plein & fatisfait de luy-méme. Il s ima- 
eine voir fes ennemis qui fe débattent 
devant /«y, après qu'il leur a donne le 
coup mortel II n'en agit pas moins par h 
pur amour. Enfin on ne vit jamais mieux 
en pcrfonne ce que dit le Sage , que le fou 
fera remply de fcs voycs , Vtis fuis replebi^ 

tut JltiltUS. 

I Mais comme il ne peut pas dcfavouer 
de même , que fcs viftimcs ne foient fou- 
vent privées des fentimens de dévotion , t<. 
qu'elles ne fc trouvent dans un eitat de lan- 
nicur , d'obfcurcilTement d'efprit , & d*in- 
fenhbilité dans les exercices de pieté , de- 
peur qu'elles ne fuffent tentées de s'humi- 
' ^ lier 
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lier de Cet eftat , * il a grand foin de les 
prevtnir fur ce point , en leur perfuadant 
cjiie ces ténèbres & cette infènlibilité en- 
ferment une perfcdion rurcminente , que 
c'cft ce qui s'appelle le defert delafoy, le 
cruel ^ doux martyre du S. amour où il 
eft luy-même plonge depuis lix mois ; que 
Dieu eft d'autant plus proche d'elles qu'il 
femble en cftre plus éloigné j & que cet- 
te, ftupidité qui les prive de toute pen- 
fée , eft la plus haute ôc la plus pure con- 
templation. 

Que 11 elles viennent à tftre agitccsde 
tentatiolîs , & même des plus humiliantes 
& des plus fafcheules , &l que leur corru- 
ption excite en elles des fentimcns déré- 
glez par des objets qui les devroient le 
moins émouvoir ; au lieu d'en tirer des fu- 
jets de confulîon , il en tire encore de nou- 
veaux fujets d'élevement & de vanité. Car 
c'cft un ligne , dit-il , que l'entendement eft 
feparé du fenlible , & que la fènlibilitc eft 
devenue aveugle n'eftant plus éclairée par 
la railbn , puilqu'elle eft ainfy excitée par 
des choies , qui ne la toucheroient point , û 
elle eftoit conduite par l'entendement. 
Vous me difpenfcTez , s'il vous plaift , Mon- 
lîeur , de vous citer icy ce pafljge au long, 
depeur de prefenter au monde des images 

trop 

* ^'p. 1-4. Suite delà ^.p 4 p,l.i.%. Voir 
fur cettedod . Suite de la y p. l. y. p. i. p. /. lo. 
p. jo. 4.p.l. 55. ^55. It dant le dcrn, voljlya 
plujims lettres furcefujet» 



R)p horiioics ; & je ne » marcjuerois pas 
iiéme l'endroit a la marge , li fa liardieflè 
l accufer les gens de faliification & d'im- 
.^ofture, lorfqu'ils font les plus exads & les 
plus fîdelles , ne m'y obligeoit. 

On trouve fouvcnt dans ces lettres de ces 
itranges inftrudions ; & il parle * de ces 
[matières à des femmes , & à des religicufes 
pvec des exprefïions & des exemples qui font 
rougir les perfonnes tant foit peu modcftes, 
en y ajoûtant des explications inoiiies & 
fcandalcufcs de la parole de Dieu , que l'on 
ai'olèroit même rapporter. 

Je fçay bien qu'il ne manquera pas de di- 
re , qu'à l'égard de ces cftats de tentbres 8c 
d'infenfibilité , & même de tentations fâ- 
. cheufes , on trouve quelque chofe de fem- 
blable à ce qu'il en enfcigne dans quelques 
livres de fpiritualité. Mais c'ell ce qui fait 
voir combien ces fortes de livres font dange- 
reux à un homme fans jugement & fans lu- 
mière comme le Sieur Defmarefts. Car de ce 
quin'eftvray qu'en de certains rencontres 
rares, extraordinaires , & à l'égard de cer- 
taines ames que Dieu conduit par des voies 
fingulieres , dont il n'y a que des perfonnes 
confbmmécs dans lafcicnce de l'Eglife qui 
puiflcnt juger fans témérité , il en fait la rè- 
gle commune d'une focieté décent quaran- 
te-quatre mille viâiimes. Il s'imagine que 
le monde eft remply de faintes Therefe &: de 

fain- 

1 !./>./. fp./». i Voiries Lctt.ihid. p. 17, 
18 & ij. delà 1. Vart, 
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fâintcs Catherine de Gennes. Il luy femblc 
qu'il y a une voie réglée pour arriver à leur 
ellat } que toutes les peines qu'on luy rc- 
prefentc font fèmblables à celles de ces fàin- 
tes miraculeufès. Ainfy il y applique indif- 
féremment les mots myftiques, qu'il a ou re- 
tenus ou inventez. Et quoiqu'il ne fçaclie pas 
feulement ce que c'ert que d'eftre chrcftien, 
& qu'il duft fe faire inftruire des principes de 
la foy Ôi des premiers devoirs du chriftia- 
nifme, ilnelaiiîc pas de parler de ces cho- 
fès à de pauvres filles qui font alFcz (impies 
pour le confulter , afin de les porter à pren- 
dre leur ftupiditc & leurs tencores pour des 
eftats éminens , & pour un degré d'amour 
très- pur & très- élevé. 

Il n'y a peut-eftre gueres de plus dange- 
reulcs illulîons que cclles-lâ , parce qu'il n'y 
en a gueres qui s'oppofent davantage à la lu- 
mière do Dieu, & qui précipitent les ames 
dans un plus grand & plus irrémédiable a- 
veuglement. Je fçay bien que tous ces cftats 
d'omcurciflemens , de langueurs , de diftra- 
â:ions,d'inappIication,d'infcnlîbilité ne (ont 
pas toujours des marques d'imperfe6tion. Il 
y a des ames que Dieu éprouve & purifie en 
les privant de toutes fortes de confolations 
en leurs exercices , & en les failànt marcher 
par un chemin fcc & aride , où elles ne font 
fbutcnucs que par la foy & par le dciîr lin- 
cere qu'elles ont au fond du coeur de fui vrc 
la volonté de Dieu. Il permet même quel- 
quefois au démon de les inquiéter , de leur 

rem- 
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j tcncbrcs & de troubles, Se. 

ÏJles'afHigcr par àcs images farclieiifes. Il y 
en a d'autres en qui ces langueurs fpirituelles 
ne nailfcnt que de quelque maladie du corps* 
I qui appefantit l'efprit , &. luy ofte la libcr- 
■Édefcs aclions. Mais pour un petit nom- 
Hre de pcrfonnes que Dieu conduira de cette 
Rianierc , il s'en trouve une intinité d'au- 
tres , en qui il ne £iut point chercher d'au- 
tre caufe de leur infenlibilité & de leurs 
diftradions , que le dérèglement ou l'im- 
perfcclion de leur vie. On ne fent point 
pieu , parce qu'on n'eft point véritablement 
à Dieu. Le monde eft plein de fauiles péni- 
tences & de faufles converlîons. On ne voit 
par tout que des gens , qui faifant pmfeaion 
de pieté manquent à des devoirs eflentiels. 
Qui s'étonnera donc que ces pcrfonnes 
foient privées des lumières de Dieu , eux 
qui aiment les ténèbres & qui n'en veulent 

K- >oint fertir ? Qui n'aura aucontraire pour 
ùrpeds tous les fentimens paflager s de dé- 
votion qu'ils fe vantent quelquefois de rcf- 
fentir ? Ceux mêmes qui citant exempts 
de crimes , font en quelque forte dans la 
voie de Dieu , y marchent le plus fouvent 
avec tant de défauts ou viliblcs ou cachez, 
qu'ils ne doivent point attribuer leur lan- 
sueur & leur infenfibilité à d'autres caufes 
qualafoiblelTe & à l'imp^rfcdion de leur 
vertu. Dieu nous ofte fouvent le fcntiment 
de fa prefence , parce que fa pureté ne peut 
foufFrir l'impureté de noftre ame. Il ne nous 
Tom. II. P 



fayo- 
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favorifc pas de fès divines comiriUi.ic.<Liu..c, 
parce qu'il voit en nous un cœur double & 
partagé , & qu'il ne parle qu'au coeur des 
iimples , comme dit l'Ecriture, ^cumfim- 
flictbm fermocinatio eju4. Il ne nous don- 
ne pas les confblations de fa grâce , parce 
qu'il ne voit point en nous cette amertu- 
me & cette douleur de la pénitence , à la- 
quelle il a de coutume de la mefurer : Se- 
cundum multitudinem dolorum meorum in 
corde meo , confolettiones îha Utificavetunt 
mimam meam. Enfin il punit par ces ténè- 
bres noftrc négligence , nollre orgueil , & 
l'abus que nous avons fait de fes lumivr 
de Tes grâces. 

Ainly c'ell une extrême tcmcritc A un 
laïque , qui a pafTc toute la vie dans des oc- 
cupations toutes profanes , & qui bien loin 
de connoiftre le fond de la vie chreftiennc 
n'en fçait pas même les premiers principes, 
de fe mêler de juger de la nature de ces pei- 
nes intérieures , & d'afliirer celles qui s'ad- 
dreflent à luy , que plus elles (ont feches, in- 
fenlîbles, & deftituées de toutes penfées,plus 
elles aiment Dieu purernent. 

Le moins que puiflent faire les ames 
vraiment à Dieu, qui fctrouveroientdans 
tous CCS eftats pénibles , cftde s'en humilier, 
& de les regarder avec crainte , bien loin de 
les fpirituaiifer par des termes myfiiques , 
quinefont propres qu'à flatter noftre pre- 
. fomption. Il faut tacher d'en découvrir la 
caufe , & s'appliquer fericufcmcnt à y re- 
médier 



« 



/ ■ 



medier autant c^iic l'on peut: &lironnela 
découvre pas , il faut a la vérité demeurer 
en paix , puifqu'il c{\ certain que c'eft ce que 
Dieu demande de nous. Il ne faut pas néan- 
moins eftre fans quelque forte de crainte 
que ce ne foit par un jufte jugement de Dieu 
ftir nous que cette caufc nous eil cachée. Et 
au lieu de nous élever contre Dieu lorfqu'rl 
nous abaiflc , il faut entrer dans fes delleins 
fur nous , & nous humilier nous-mêmes 
plus profondement. Il faut reconnoillrs 
noftre pauvreté, endifant avec le Prophè- 
te : Ego vir vidms paupertatem meam i?t 
virga mdi^natioms tuA. Et li la juftice de 
Dieu nous réduit à la llupidité & àl infên- 
libilité des belles à fon égard , il faut iuy de- 
•'der que ce ne foit que de ces btftes qui 
e ftparent point de luy , & qui luy de- 
meurent unies par la chanté: Ut jumeri' 
tumfaâus fum apud te: ^g^ femper te- 
cum^ 

C'eft ainfy que ces cftats deviennent en 
effet fouvent plus utiles aux ames , que ceux 
. où elles reflentent plus de confolation & de 
dévotion fenfible , parce qu'elles s'en humi- 
lient davantage , qu elles en connoifïènt 
mieux leur mifcre & leur néant j au lieu 
qu'on abufe fouvent des ferveurs que Dieu 
donne quelquefois aux amt-s , & particu- 
lièrement à cellvS qui commencent de le 
fervir. Mais il faut néanmoins bien diftin- 
guer l'ufage que Dieu nous fiit tirer de cet 
cftat , de l\;ftat en foy. Car l'humilité qu'il 



P 2 
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nous procure par ce moyen , & la%rce qu'il 
nous donne pour nous foutenir dans ces Foi- . 
blefTes & dans ces obfcuritez font des effets 
de fa grâce. Mais l'cftat en foy vient de 
nous , & non de luy. Dieu eft lumière par 
fon effence , & n'cft point caufc des ténè- 
bres. Il eft un feu dévorant , & il n'eft point 
caufe de la froideur. C'eft noftre nature & 
noftre corruption qui produit ces dc2;oûts, 
ces infenfibilitez , ces froideurs , ces oBfcur- 
ciflèmens ; & c'eft Dieu qui nous y fou- 
tient , & qui fut que malgré toutes ces foi- , 
bleffes nous ne l'abandonnons pas , & que 
nous ne laifTons pas de demeurer fermes 
dans la rcfolution de le fervir. 

Ain {y il n'eft jamais venu dans l'efprit a au- 
cun Père de l'Eglife que ces ténèbres , ces fc- 
chereffcs,& ces nifenlibilitez des ames fùlTcnt 
des chofes eftimables & dignes des loiian- 
cres qu'on leur donne dans cette nouvelle 
îpiritualitë. Ils les ont toujours regardées 
aucontraire comme des maux , comme des 
fujets d'humiliation. Si Dieu nous en fait 
tirer du fruit , c'eft fa grâce qu'il en faut 
loiier Si non pas l'eftat en foy ; comme il ne 
faut pas loiier ny délirer les tentations, mais 
la grâce qui nous fait furmonter les tenta- 
tions. Et le moyen d'en tirer ce fruit n'eft 
pas d'eftimer cet eftat & de le croire fort re- 
levé; mais c'eft aucontraire de l'eftimcr trer- 
bas 5c tres-mi(èrable , de fupplier Dieu qu'il 
nous rende la joie de fon falut : Redde mihi 
lAtitiam fitlntarts m, & defoufFrir néan- 
moins 



:moinsenpatiéncc&:en paix icii.ji u^ oa 
. i , il nou"? laifle , en rcconnoiffant qu'il nous 
fait encore beaucoup de grâces de ne nous 
abandonner pas à noftre corruption & de 
nous conferver la volonté de luy eftre fidcl- 
. les jufqu'a la mort. 

L'illulîon où les livres du Sieur Dclma- 
rcfts jettent les ames fur le fujet des tenta- 
tions n'eft pas moins dangereufe ny moms 
fubtile , parce qu'elle cft fondée fur l'abus 
d'une dodrine qui a quelque vérité. On ne 
^ut rejetter , parlant en gênerai , la diftin- 
ûion de la partie fuperieure & inférieure, 
foit que l'on entende parla partie inferiai- 
re l'appétit fenlitif , foit que l'on (îgnifie la 
concupifcence dans toute Ton étendue ,8c en- 
tant qu'elle comprend tous les mouvcmens 
déreo-lez , foit fpirituels foit corporels , o^uî 

{)revienncnt la raifon. Il cft certain aufly fe- 
on la doctrine de S. Auguftin , que les mou- 
vemens de la concupifcence aufquels on ne 
confent point ne font point des péchez qui 
nous rendent coupables devant Dieu , quoi- 
que l'Ecriture leur donne le nom de péché , 
parce qu'ils font toujours corrompus & dé- 
réglez en cux-mêmes,& contraires àTinfli- 
tutionde la nature. 

Voilà ce qu'il y a de véritable dans cette 
dodrinc. Mais l'abus que certains fpirituels 
en font , 5c fur tout le Sieur Defmarefts , eft 
de feparer tellement ces deux parties dans 
l'homme, qu'il femble qu'elles n'ayent au- 
cun commerce cnfemble , & que le dére- 
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gicment de Tune ne FafTe aucun tort à la 
pcrfcdion tîe l'autre. Ils les rcprcfentcnt 
comme deux régions éloignées & (]ui n'ont 
lien de commun. Enfuite après s'eftre pla- 
cez dans la partie fuperieiire de leur ame, 
& ne fe coniîdcrant jamais que par cette 
partie , ils font profcflion de ne faire au- 
cun eftat des troubles & des agitations de 
l'inférieure. 

Ce n'efl: pas qu'ils ne fbient troublez", in- 
quiétez, agitez comme les autres. *Mais 
c'eft qu'il ne leur plailt pas de donner a ces 
difpoiitions de leur cfpritles mêmes noms 
que les autres , Se qu'ils trouvent bien plus 
beau de dire que ce ne font que des agita- 
tions de la partie inférieure , qui n'cmpefche 
pas lapaix & le calme de la région fuperieu- 
je qui eft élevée audellus <îe ces broiiil- 
lars & de ces touneres. Et ainfy en char- 
geant leur partie inférieure de tout le mal 
qu'ils voient en eux , ils trouvent moyen de 
décharger la fuperieure de toute l'humi- 
liation , & de la lailTcr dans toute la com- 
plailance qu'elle peut avoir pour cette perfe- 
^ion eminente où ils croient eftre arrivez. 

Il eft aifé de voir les illulîons étranges 
que l'amour propre peut cauler aux ames 
par ce moyen. Aufly les Saints Pères qui 
ont eu foin de nous éloigner de toutes ces 
voies trompeufes pour nous conduire au 
ciel par la voie fure de l'humilité, nous font 
bien conlidercr ces chofes d'une autre ma- 
nière. 

* V. Suite diU^. Part. /. | ç . 
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r nicre.Us nous enfcigiicnt a h vente en gêne- 
rai , que les mouvcmens de laconcupiicencc 
aufàucls on ne conlent point ne Ibnt pas des 
péchez ; mais ils nous enfcignent en même 
temps que ce font toujours de grands lujcts 
de crainte , de gcmilïement , & d'humilia- 
tion. Car cette concupifcence, ou cette par- 
tie inférieure n'eil point une chofe feparce 
de nous. C'el\noftre volonté même mala- 
de , lancTuilTante , partagée , corrompue, qui 
prévient nolhc raifon par des mouvcmens 
déréglez. L'augmentation de la concupil- 
cencc cft laffoibliiTcmcnt de la charité , & le 
reo-ne de la concupifctnce en eft la dellru- 
afon. Et c'eftpourquoy S. Augufnn dit : 
(S)He quiconque tend à la perfection doit ta- 
Ther à diminuer toi^ les purs fa conçu- 
f ifcence par (on avancement : Hoc débet co- 
nari omnts qui toidit adperfeciioyiem , ut & 
ipfaconcHpijcentiaquotidiem proficiente mi- 

Il ne faut donc point tant mepnler ces 
mouvemens lorfque nous les reflentons 
dans noftre cœur , encore que nous n'y con- 
fentions pas , comme s'ils ne nous apparte- 
noient pas, & qu'ils nous fulTent entière- 
ment étrangers. S. Paul ne dilbit pas que fa 
partie inférieure eftoit miferable , quoiqu'il 
y confentiil moins que pcrfonne ; mais il 
difoit qu'il eftoit miferable luy-mémc : Ui- 
ifer ego homo.quis me liber ahit de corpore mor- 
tiihujus^ Il s'en humilioit devant Dieu. Il 
Je prioit de l'en délivrer. 
■ P 4 
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II cft même fôuvent difficile àc diilinouer 
h lîmple mouvement qui ne nous eft pas 
impute d'avec le confèntement en quoy le 
fcché confifte , fur tout lorlquc ces mouvc- 
mens font purement Ipirituels comme font 
ceux d'orgueil & de jaloufîe. Mais foit qu'ils 
foient fuivis du confentemcnt ou non ce font 
toujours des preuves de la foiblefTe de noftre 
vertu & de la maladie de noftre ame. Car la 
mortification & l'humilité du coeur ralentif- 
fent & amortifTent la violence & l'impetuo- 
fité des paflions , & ainfy quand elles font 
fi vives & fi agiflantes , c'eft une grande 
marque qu'on n a guercs eu foin delcs ré- 
primer. 

Voilà y Monfieur , quel eft Tclprit & la 
conduite des Saints Pères , qui ont apporté 
autant de foin & d'addreflc à infpirer aux a- 
mes par la vérité des fèntimens d'humilité 
& de crainte , que cette nouvelle fpirituali- 
tc en a à leur fournir des prétextes pour s'en 
éloigner par de faufTes flibtilitcz. Et c'eft- 
pourquoy, comme en fuivant l'efprit du 
Sieur Defmarefts au lieu de s'anneantir foy- 
mcme on ne fait autre chofè qu'anneantir 
en fby l'humilité ; en fuivant ;iucontraire la 
do(ftrine des Saints Pères on s'avance conti- 
nuellement vers le véritable anneantiflè- 
ment de l'ame > qui eft la dcftrudion de 
l'amour propre & l'établiflèmcnt de la cha- 
rité. 

On anneantitfon efprit en renonçant à 
ics lumières , a. fes fantailîes , & à fes vains 

rai- 
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raifonncmcns, pour fuivrc les règles lainres 
de h morale chrefticnne oueDieua lailkes 
en déport a Ton Eglifc auaibicn que les vcri- 

tezdelafoy. ^ , rr 

On anneantit fa volonté en n'agiflant 
plus félon fcs mouvcmcns & fes caprices , 
mais en tâchant de connoilbe & de fuivre en 
tout la volonté de Dieu, 
s On s'anneantit dans les vertus en rccon- 
noiffant qu'elles font toutes deluy, & qu'il 
ne nous y attire pas feulement par le mou- 
vement de fa grâce , mais qu'il nous les in- 
fpire par fon cfprit , en formant en nous la 
volonté même par une opération toutepuif- 
{ànte. 

On s'anneantit dans fes défauts , parce 
qu'on les regarde comme un abyfmc mfint 
dont on ne voit point le fond. 

On s'anneantit dans fes tentations, parce 
qu'on fe regarde comme eftant incapable 
d'y refiftcr , a moins que Dieu ne nous fou- 
tienne par fon fecours. 

Enfin l'on s'anneantit toujours , fans 
croire jamais qu'on fe foit véritablement 
,anneanti,&: fins le laflcr jamais de travailler 
3L fon anneantiiTemcnt ; parce que l'on fçait 
qu'encore que le vieil homme fe dctruife 
toujours de plus en plus en nous à mefure 
que le nouveau fe renouvelle , il ne fera ja- 
mais anneanti que par noftre mort. 



JP 5 
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ECLAIRCISS EM E NS 

JDe quelques faits particuliers contenus 
dans la féconde partie de la Réj>onfe 
du Sieur Defmarcfis. 



L y a tant de pcrfonnes qui fè plaignent 
qu'on s'amufc à répondre à un fanati- 



I 

que comme le Sieur Dcfmarefts, qu'on 
cft obligé de l'abandonner à fa folie, apre's 
l'avoir lufEfàmmcnt fait connoiftre. Et il 
cft vray que ce feroit un ouvrage infini , que 
d'entreprendre de réfuter toutes les erreurs 
& toutes les impoftures qui fe trouvent dans 
fes livres , outre qu'elles font d'ordinaire fi 
groflîeres , qu'il ne faut qu'un peu de bon 
iens pour les reconnoiltre. Néanmoins 
comme il a mêlé encore dans fbn dernier li- 
vre certains faits dont on ne peut pas con- 
noiftre lî facilement la faufTeté par la 
feule lumière du fens commun , on a cru 
qu'il ne feroit pas inutile d'ajouter à cette 
dernière lettre quelques éclairciflemens fur 
divers endroits de fa féconde partie où ces 
faits font contenus,& principalement furies 
lieux où il accule l'auteur des vifionnafircs de 
falfifîcations & trimpofturcs. 

Le Sieur Befmarefti. />. 24. 

Ce n*eft point la Soeur Flaviç qui m'a 
„ écrit les billets. Et dans lap.fc^. 

Le menibnge évident cft en ccluy qui 
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dit que b Soeur Flavie m'a eCnt les billets * ^_ 
ifluej'ay produits. 

EcUtrcijjement. 
Si le Sieur DL^fmarefts dit vraydans ces 
cndroits-li , il faut que le Sieur Defmarefts 
foit un impofteur dans la p.i 5 4-de la i. par- 
tie: où il parle ainfy : Ces trou Oratfons 
'nou4 oniefle envoyées par une des Religieufes 
fourni/es , ^''^ft mohisjpirituel- 

les y puififu'elle a efté quinz^e ans maiftrejft 
des penfionnatres , qui ejioit bplu^ grand em- 
floy de lamaifon-, et elle les a a 

ce M pagne' ES DE CE BILLBT. 

Il n y a que la Sœur Flavie dans P. R- 
qui ait eftc quinze ans maiftrcffe des pcn- 
■ lionnaires. C'eft donc elle qui a ccrit ce bil- 
let. Et c'eft dans ce billet que font conte- 
nues les chofes qui luy font attribuées dans 
les vilîonnaires , comme d'acculer de fupcr- 
ftition la dévotion envers les Saints nou- 
veaux, de prier le Sieur I^efinarefts deve- 
nir à P. R. de témoigner qu'elle avoit plu-- 
heurs chofes a luy dire qu'elle ne luy pouvait 
écrire. Etainfy il fautque le Sieur Dedna- 
refts prenne la peine d'opter, dans lequel de 
ces deux endroits il aime le mieux avoir 
efté impofteur 

LeSieurDefmare/îs. p.i^.- 
L'on voit par cette iimple expofition," 
que c'eft une raillerie inepte & tres-indi- 
gne d'un homme grave, & d'un grand do- 
deur, d'écrire que j'agis &que je parle 
comme un des direfteurs de P. R.. 

p 6 EcUtr- 
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Eclair cijjement. 
Cette raillerie eft fondée fur les matiè- 
res fpirituellcs dont le Sieur Defmarcrts 
s'eft fait entretenir par ces religicufcs , & 
Qu'on ne doit communiquer qu'à des dire- 
cteurs , & fur ce qu'en parlant de ces entre- 
tiens qu'il a eus avec elles , il (è fert toujours 
du terme de nous ; en s'aflociant ainfy i ceux 
qui les conduifènt maintenant. Les Religieux 
fis obeïjfantes à VEglife , dit-il p. 15-0. Nous 
ont appris les fecrets de la doElrineyanfinieri- 
ne. Elles Nous ont fait fçavoir la mtferable 
manière d'oraifon que leurs faux Prélats 
ou Supérieurs leur avoient enfeignée. Elles 
Nous r avoient ajfez. bien fait connoijire , 
mais pour Nous la faire mieux compren- 
dre y elles Nous promirent de Nous faire 
voir un écrit. Et dans la p. 240. Cette Reli' 
gieufi les autres Nous ont dit les chofis 
(y-dejfus. Celle-cy Nous a dit aujfy. Et 
dans la p. 2 6 2 . Voicy ce quelles Nous avoient 
déclaré. 

On demande fi ce n'eft pas parler en aflo- 
cié de M. ChamiHard dans la direction de 
p. R. que de parler de la forte. 

Le Sieur Defmarefts-, p. 16. • 
Une de leurs grandes récréations eftoit 
5, de prendre le livre delà Tlieoloîrie alFe- 
(ftivc fait par M. Bail Docteur de ^orbon- 
ne , qui dt rempli de conlîdcrations fur 
les myftercs d'afFeftions pour Dieu, & 
,) de refblutions de l'aimer & de le fervir. La 
M Sœur Angélique de S.Jean cftant au Mo- 

nailere 



3> 
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naftere de Pans en la chambre de la M. 
Ac^nes , en faprefence & en celle de plu- 
Heurs autres religicufes prenoit fouvent | 
ce livre pour en rire enfemble , & pour 
s'en divertir par manière de récréation. 
Elle rccitoit tantoft des conliderations lur 
un myftere , puis des aftes de foy & d a- 
mour fur ce myftere , & elle les pro- 
noncoit avec des accens, des mines ,& des 
eeftes ridicules , comme li elle euft cite 
fur un théâtre , pour fe mocqucr de ces^^ 

fortes de dévotions. 

Eclair cijfewinu 
Ceux qui connoifTcnt la Sceur Angeliaue 
des. lean fçavent que ce n'eft pas ton dé- 
faut que de n'eftre pas aflTez ferieufe. Mais 
le Sieur Defmarefts a crû que ceftoit un 
coup feur de médire d'elle dans l'impuiflance 
ou elle cft de fe défendre de ces calomnies 
Et néanmoins on trouvera bien encore des 
perfonnes dans Paris qui le démentiront lur 
ce point-li , & qui témoigneront que dans 
les conférences JuNovitiat laScur Ange- 
liqiie bien loin de faire des railleries de la 
Theolotrie afFedive de M. Bail reprit des 
poftulantcs qui fembloient les mepriler, bC 
Guinefaifoicntpas affez d'eftat de quelques 
inftruftions utiles qu^elles contenoient, 
parce qu'elles eftoicnt exprimées en des 
termes un peu extraordinaires. Qiie s U e 
trouvoit par hazard qu'elle cuft fouri en li- 
fant quelques vers de cebon Doftcur (car 
il cil a fait au%, &il les donnoit a ceç 

p 7 icli- 



1 




religieuftrs pour s'en Icrvir ) ce fcroit une 
faute fort humaine ; & Ton croit qu'il y a 
peu de pcrfonnes aflez grave-, pour s'en em- 
pefcher. On en peut faire l'épreuve. 

Le Sieur Defmarefts. p.Zf. 
„ Dans le Monaftcre de P. R. des champs 
la maiftrefïè des pcnfionnaircs avoit in- 
„ ftruit Tes écolicres des matières conteftécs 
„ entre les difciplcs de Janfenius & les PP. 
^ „ Jefuites, & leur ayant infpiré une terri- 

IHji oie averfion pour ces Percs , leur avoit fait 

„ naiftre la penfce de faire une poupée ôc de 
„ l'habiller en Jefuite. Puis elles avoient 
„ fait une autre poupée & l 'avoient habillée 
» en Capucin. Elles les apportoicnt aux re- 
«ligieufes pour leur récréation: & après 
a plulîeurs queftions entre l'un & l'autre , 
„une qui eftoit prefîdente concluoit, & 
>, condamnoit le Jefuite. Alors toutes les 

I , j) penlîonnaircs & les rcligieufes battoient 

I I » des mains en ligne de vidoire : fe le voient 
Il » en tumulte , & emportoient comme 
1 1 )> triomphantes le Jefuite poupée dans le 

5, jardin où il y a un eftang , & l'y plon- 
„geoientjpIu{icursfoiç,& enhnl'y noyoient. 
„ Cela fe faifbit avec des tranfports de joie, 
„ avec des éclats de rire , avec des voiles 
„ volans , & des guimpes en dcfordrc , & 
j, avec de riantes hireurs : & le pauvre ]e- 
« fuite contrefait eftoit comme un mifcra- 
„ ble Orphée entre les mains des furieufes 
,> Menadcs. Cela s'appclloit toutefois une 
„honnefte récréation de faintcs rcliaicu- 

fes 



fcs 5c de dévotes pcnlionnaircs, & fe" 
MfToit avec une grande fatisfadion &'* 
.Ipprobation de leurs Mercs , qui font** 
^tres-ûmtes , li on veut croire leur Apo- ** 

Eclair cijfement. 
C'eft icy un des plus étranges exemples 
qu'on puiflc trouver des artifices que la ma- 
lice peut infpirer pour baftir les plus noi- 
res calomnies fur les fondcmcns les plusle- 
aers les plus innocens. Voicy tout ce mu 
peut avoir donné lieu a cette fable fcanda- 
kufe. Pendant qu'on ne parloit d'autre cKo- 
fedans Paris même dans toute la France 
me d'Efcobar , il y eut des graveurs qui en 
rirent une imacre ridicule. Un jeune enfant 
de arande quSité qui n'avoit alors que 8 ou 
9 ans en donna une à fes fœurs qui eftoient 
environ de fon âge , & quieftoient élevées 
au Monaftcre de P. R. des champs. Ces 
petites filles l'ayant vue , & eftant frappées 
& du nom & de la mine du perfonnagc, dont 
leur frère les avoit quelquefois entretenues 
en riant , luy firent fon procès & le con- 
damnèrent a eftre noyé, en exécution de 
cet Arreft elles firent 'un bateau de papier, 
& leur ddlein eftoit de mettre Efcobar de- 
dans pour l'envoyer noyer au milieu du ca- 
nal qui paflTc dans leur jardin. Mais ce def- 
fein fut découvert avant qu'il fut exécute , 
& un autre tribunal prit connoiffanee de ce 
îueement rendu fans autorité. Dcforte 
qiril en penû coufler davantage A ces pau- 
^ ' vresL 
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vrcs petites filles , qu'à Efcobar. Car on 
crut dellors qu'il eftoit important de leur en 
faire la peiir, afin qu'elles ne s'accoûtumaf- 
fent pas à jouer de la forte , parce que leur 
innocence n'empéchoit pas qu'on n'en puft 
difcourir & y trouver à redire , comme il cft 
en effet arrivé d'une manière qu'il eftoit 
difficile de prévoir. C'eft tout ce qu'il y a 
de vray dans ce récit ; qui n'cft propre qu'à 
faire voir la fagcflè des religieufes de P. R. 
la malice de celles qui font ces rapports con- 
tre elles. Si. l'extravagance fanatique du 
Sieur Definarefts , qui s'eft follement ima- 
giné qu'il n'y avoit qu'à faire une defcriptioa 
romanefque d'une difputc entre deux pou- 
pées fur les queftions de la grace , voi- 
les volans , de guimpes en defordre , 
rimtes fureurs , pour transformer des Vier- 
ges de JesusChrist tres-morti- 
hees& tres-fericufes en de furteufes Mena- 
des* 

Le Sieur Befmetrefts. p. 7 5 . 
>» Pour prouver ma méchante vie il cft 
„ encore plus ridicule. Car il écrit de moy : 
,,Je 7ie parle point du refle de fa vie y elle 
„ nemejîpcu connue , ^ je nay nuldeffein de 
„ m'en informer. Mais il avotie luy-même en 
y, quelque endroit ou il fe décrit luy-même, 
„ queUe a ejléfemhlahle a fes livres , quil 
„ a efié dans le Ithertinage ^ dans le defordre. 
„ Il invente & forge tout cela.Car je n'ay ja- 
„ mais écrit que ma vie ait efté femblable à 
„ mes livres , ny que j'aye efté dans le liber- 
tinage. 




Early European Books, Copyright© 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



3n 

tinage , n'ayant jamais eftc dans Timpicté, 
graasaDicu. 

EcUirciffcment. 
Il eft vray qu'on a dit cela du Sicur Dcl- 
marel\s. On ne l'a pas prouve , parce 
qu'on croyoit qu'il n'auroit pas allez de 
/ hardiefle pour le nier. Mais puiîqu'il en- 
gaçe à cette preuve il y a moyen de le con- 
tenter. 

11 faudroit n'avoir pas de lens commun 
,.pournepasrtconnoil\re que le Sieur Def- 
' marefts le décrit luy-méme dans les DcU- 
ces de lE^rit fous la perfonne d'Eufcbc. 
Car il ne fe marque pas feulement par la 
qualité de Maiftre de la vie fpirituelle , & 
d'homme expérimenté dans les voies de 
l'efprit , ce qui fait l'objet de fa vanité , mais 
[• il fe deiigne par des caractères individuels & 
perfonnels. Cet Eufebe eft un homme qui 
fe dépeint p. 5 S- comme attaché a la muli- 
que , à la portraitture, à l'architedure, dont 
l'on fçait que le Sieur Defmarefts s'eft tou- 

jours piqué. ^ 

C'ell un homme qui déclare p. 4. quil a 
efté en faveur auprès du Cardinal de Richc- 
heu : Avec l'aide de quelques-uns , dit- il, 
fur lefquelsje mappuyay pour arriver juf- 
qu*au haut du palais delà fortune , je par- 
vins jufqu'à l'appartement de celuy qui do- 
mincit dans ce lieu élevé, La je gontay mille 
plaifirs raviffans par Vejîime qu'il fit de moy, 
par les carefes publi^l^^i & particuliè- 
res dont il m'honora , Par les applaudtjfemens 

que 



, 35-4 

que'^erecsvoh de toutes parts, (^parlesvt^ 
cidres que je remportais fouventfurmes t 
'vieux. 

II décrit encore plus particulièrement \ 
dans la p. lof. cette faveur où il prétend I 
avoir cfté auprès du Cardinal de Richelieu, < 
& d'un air qui ne marque pas une médio- 
cre vanité. Tu me forces, dit cet Euièbe , à 
te dire quelqu'un de ces goitts délicats qui te 
fera juger des autres , q^i fervira à te 
faire connoijîre Vinfatigable force du gcuie 
de ce grand homme qui ne pouvait fe délaf- 
fer d'un travail d'ejprit que dans un autre, 
^ujjjtoft quil avoit employé quelques heu- 
res à refoudre toutes les araires d'Etat , il 
fe renfermait fouvent avec un fçavant Theo^ 
logien pour traitter avec luy les plus hau- 
tes queflions de h religion , ^ fin efprit pre- 
nait de nouvelles forces dans ces changement 
d'entretien. Après cela d'ordinaire il mefai- 
foit entrer feul pour fe divertir fur des ma- 
tières phùs gaies ^ phis délicates , oh il pre- 
nait des plaifirs merveilleux. Car ayant re- 
connu en may quelque peu de fertilité a pro- 
duire fur le champ despenfées , // m'avoiloit 
que fan plu4 grand plaifir efloit lorfque dans 
noftre convsrfatian il rencheriffoit de pin^ 
fées pardeffm les miennes. fi je pradui- 
fois uneUutre penfée pardejfu^ la fienne , alors 
fan ejprit faifoit un nouvel effort avec un con- 
tentement extrême Or jugez fi je ne 

gantois pas aujfy par fois ce même plaifir 
r^tii luy fembloit fi grand y puifqu*il m'arrt- 

veit 









J 
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^o.:fouvent denncheX de penftes pardejftis 

: les fiennes. 

Un homme qui fe marque par tant de 
ratees, cjuctout le monde Içaic conve- 
nir auSicur Defmarefts, n'a pas trop d'en- 
vie d'eftrc inconnu. Ainfy ce ftroit aller 
contre fon intention que de feindre de le 
méconnoiftre. Il n'a pas fuppole fans dou- 
te , qu'il dt;ui\ avoir des Icdcurs aflez ftu- 
pides pour ne pas faire une application li fa- 
cile , & ainfy en fe décrivant fous la perfon- 
ne d'Eufcbe , il a bien voulu qu'on luy attri- 
buafttout ce que cet Eufcbc dit de luy-mc- 
me&defaviepaflee. 

Il ne lefte donc plus qu a voir fi on a 
fujet de dire qu'il avoiie en quelques en- 
droits , où il le décrit fous la perfomie de 
cet Eufebe , aue fa vie a cfté femblable à fes 
livres, c'eftaâire qu'elle a cftcaufly crimi- 
nelle & aufTy impure que fes livres font im- 
purs & criminels , & qu'il a eftc dans le li- 
bertinage & dans le defordre, c'eftadire dans 
l'oubli &: le mépris de Dieu , & dans le dérè- 
glement des vices. 

Or il n'y a rien de fi formel que cet avciiv 
que le Sieur Defmarcfts en fait dans fon li- 
vre des Belices de Vejprit , ny de plus impu- 
dent que le defavcu qu'il ofc maintenant en 
faire. Il avoiie p. 2. cju' on P aveu autrefois 
plongé dms les plaifirs de la jeunejfe^i décri- 
vant ces plaifirs de la jcuncfTe, il dit : ^e la 
jemeffe infenfee s applique ordiminment à 
'goâm les plaifirs charnels^ 
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II avoiiep. 3. qutl s*efloit arrefté quelque 
temps dans lu cabane des plaifirs charnels 
é^grojjïers , c^ui navoit qu'une enfeignegrof- 
fièrement peinte y ou ejioit reprefenté un 
BacchîM ^ une Venu4 , ^ qu'ayant fen- 
ti que ces plaifirs ruinoient fon corps fa 
fortune, il en voulut chercher de plm re- 
levez» 

Il fait dire A Philedon p. f . ^'Eufe- 
be l'avoit laijfé à cette enfeigne de Venus 
de Bacchus , ^ qu tl fiavoit quils y 
avaient paffé autrefois de deltcieufes jour^ 
nées, 

il du p. 73. ^u'il devrait pleurer des 
larmes de fang , penfant au mauvais ufage 
quil a fait de C éloquence auprès des fem- 
mes. Car je n'y employais , cfit-il , que des 
menfonges déguifez , des malices fubtiles , ^ 
des tr ah if ans infâmes. Je tâchais à ruiner 
Vejprit de celles que je feignais d*aimer. Je 
cherchais des paroles artificieufes pour le 
troubler , pour V aveugler , ^ pour le fedui- 
re , afin de luy faire croire que le vice efiait 
vertu , ou pour le moins chafe naturelle ^ 
indifférente. Je trahiffois Dieu même en in- 
terprétant malicieufement fis loix , ^ en 
fatfant valoir les faux ^ damnables rai- 
fonnemens des voluptueux ^ des impies corn" 
me toy y mon éloquence faifoit toute forte 
d'efforts pour éteindre la vertu dans une 
ame. 

Voilà ce qu'on appelle libertinage & dcf- 
ordre , puifqiic le Sieur Defmarefts délire de 

le 
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:1c fi^avuii. £t je penfe qu'après Cela li 
avouera qu'il cuil mieux valu pour luy 
n'obliger pas les gens à cet éclairciile- 
ment. 

Le Sieur Definare/îs. p. l of. 
Ce Dodeur prelomptueux dit de moy - *' 
Cejl îm homme qui fe décrit luy- même en " 
difant : ceux qui entendent ces hautes " 
matteres^û ajoute malicieurement ces" 
mots) qui n'ont encore ejlé décowver-*^ 
tes que par luy, (comme fi nul avant'* 
mov ii'avoit écrit des chofes fpirituel-*^ 
les.^ 

Eclaircijfement. 
C'cft une impofture , qu'on ait ajouté ces 
,*iots en les attribuant au Sieur Defmarcfts. 
Qu'on prenne la peine de lire la première 
vilîonnairepag.i. & l'on verra qu'ils font 
d un autre caractère pour les dilhnguerde 
fon texte. On n'a point prétendu que ces 
paroles fuflent de luy, mais on a préten- 
du qu'elles font tres-veritables, n'y ayant 
que luy qui ait encore explique l'Apocaly- 
• pfe & la Gcnefe de cette manière extrava- 
gante qu'il appelle haute.comvat il s'en van- 
te Iuy.méme,& comme on l'a prouvé par un 
paiiage qu'on rapporte de luy , deux ligues 

' auparavant. 

Le Sieur Defmarefîs. p. 107. 
Voicy une autre faUification horrible. 
Il fe rend , dit-il , témoignage dans le mè- ^' 
me livre y qu'efiant une perfonne mterieu-^ 
te il m latffe pfud'eflre aujjy fiavant que '* 
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jjes autres dans tous les goiits de la Jpiri- 
»,tualité mondaine. Qui a jamais oiii par- 
„ 1er d'uQ fallilicateur de Ja forte ? Il y a 

dans mon texte -.^^telques- unes de cesper- 
>, /ônnes intérieures ne laijfent pas d'ejlre aujfy 
,if gavantes qu'eux dans tom les goûts de La 
» Jpiritualité mondaine. Pourquoy dit-il que 
„ je parle de moy ? 

ZclairciJJiment. 

On Ta dit parce qu'il eil clair , & qu'il 
n y a que des perfonnes ûns efprit qui puif- 
fcntnelcpas voir. Quon lifè cet endroit, 
& qu'on le compare avec la Préface de Clo- 
vis,& avec toute cette Préface de la 3. partie 
des Délices de l'efprit , & l'on défie qui que 
ce foit d*en douter. Au refte on ne croit pas 
qu'il y ait perfonne au monde alTez injuftc 
pour trouver mauvais, qu'en rapportant des 
palTages on ait mis quelquefois indircâ:e- 
ment ce qui eft exprime dirciflement dans 
l'auteur , ou aucontraire ; & qu'on ait fub- 
ftitué au lieu des pronoms les chofes auf- 
quelles ces pronoms fe rapportoient. C'eft 
une liberté dont tous ceux qui citent des 
paflàges ont toujours ufé , S<. qui eft necef- 
faire pour éviter les grands tours, & les c- 
clairciflemens inutiles qu'il faudroit faire X 
toute heure. Cependant toutes ces fallifica- 
tions prétendues ne font que de ce genre- 
là ; & il n'y en a aucune dans laquelle il fè 
puiflè plaindre avec la moindre apparence 
qu'on ait altéré Ibn fcns, ou qu'on ait même 
changé fes paroles qu'autant qu'il eftoit ne- 

cclTaire 
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Ccfîairc de le faire pour les lier avec le dif- 
cours où on lesinferoit. 

Il faudroit aufly élire bien fimple pour 
fi payer de cette ridicule défaite qu'il ne fe 
nomme pas toujours dans les pafTages qu'on 
luy applique , comme li on ne fe pouvoit 
dciigntr que par fbn nom, & s'il n y avoir 
pas cent marques auHy précifes & aulTy 
claires pour nous faire entendre qu'une per- 
Ibnne parle de foy-méme , que li elle Ce 
nommoit expreflement. Que ceux qui en 
douteroient prennent la peine de confulter 
les endroits marquez, & l'on eftalTuré qu'ils 
cefleront d'en douter. Par exemple , quand 
le Sieur Defmarefts fe plaint qu'on luy ap- 
plique ce qu'il dit des efprits fimples ^ igno- 
rans , qui prennent les ffavans par la 7nam 
pour les ramener jufques dans eux-mêmes \ 
pour s'afîurer qu'il parle de luy , on n'a 
qu'a lire une ligne enfuite, & l'on y verra 
qu'il applique ce di (cours à lès allégories fur 
l'Apocalypfe , & que c'eft de cette entrepri- 
fe qu'il fuppofè que les fçavans fe plaignent. 
Mais que fcroit-il? Le pauvre homme eft 
combattu de deux deîirs diffcrcns. Il veut 
fè cacher un peu pour paroiftrc plus mo- 
defte. Il veut (è découvrir pour joiiir de la 
gloire de fes belles inventions: (Se pour fà- 
tisfaire à ces deux delîrs , il fe cache & fe 
découvre en même temps. Il parle quelque- 
fois de luy- même en troisième perfonne 
fous le nom d'un ferviteur de Dieu , d'une 
perfofmefpirttueile , d'Hnfiddls^ d'unevicH- 

Pie. 
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me. Mais afin qu'on ne s'y méprenne pas, 
il nous avertit que c'cft une addrcfïè des 
perfonnes ipirituelles , de dire en gênerai oh 
fowi le nom d'autruy ce quelles ne Uiroieiit j -i- 
muis comme parlant d'ellei-mêmes. Il fede- 
licrne par une infinité de circonftanccs parti- 
culières. Il nous avertit (ju'on ne peut par- 
ler de ces goufts divins dont il traitte , qu'on 
ne les ait éprouvez i & il en parle en même 
temps. Il décrit la hauteur imaginaire de 
fon eftat de néant. » Il le comblcf d» toutes 
fortes d'avantages de prérogatives , & il 
s'y place luy-méme il en laiflc tirer la 
conicqucncc. Et enfuite quand on vient à 
luy appliquer ce qu'il a bien voulu qu'on luy 
appliquait, & ce qu'on ne fçauroit ne luy pas 
appliquer fans avoir perdu l'eiprit , il croit 
s'eArefuffiramment défendu en difant qu'il 
nes'eftpas nommé. ^ Il veut y dit-il, que 
je Ibis cet homme de pieté que j'ay appelle 
Eufebe : qu'il le penfe s* il le vet4t , mau qui! 
ne l'écrive poi , puijque je n*ay point écrit 
que je fuis Eufebe. Je n'ay point dit qu'Eu- 
fcbefuft le Sieur Defmartfts. J'ay dit qu'il 
fe mefloit de pocfic , de peinture , d'archi- 
tedurc , de fcience , d'éloquence , de poli- 
teffe , qu'il avoir efté en faveur auprès d'un 
premier Miniftre à caufc de fon cfprit , & de 
fa fertilité à produire des penfces. 3 J'ay dit 
que ce même Eufebe elloit auteur Ile l'ex- 

plica- 

I TJelices de ITIprif^o Journée. p.y^j. iz.Part. 
delareponfe. p. 6^. $ Delicet de l'£jprtt 30 Jour- 
née p. i<ji . 
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iplication fur la GcncTc , mais je n'ay pas die 
qu'il s'appclloit Dcfmarcfts. Cela luy fiiffit. 
11 cft aulTy caché qu'il le délire , c eftadirc 
qu'il l'cft affcz pour n'cllre méconnu de 
perfonne félon (on intention. 

Le Sieur Di fmarejls . p- 119. 
Or j'ay écrit : Dieu tira donc du coflé^^ 
de l'ejprit humain une cojie , c'efi adiré une'' 
compagne ; ^ Dieu en fit unefemmcy cefi- *' 
adiré une chofe infirme. Je n'ay pas donc" 
écrit comme ccluy-cy m'impofe , que la 
eofte de iefprit humain fufl changée en une *< 
femme .Cela ell malicicufement inventé & 
rorge. 

'Eclair cijfement. 
Le Sicur Dermarerfs cit tellement hors 
de luy , qu'il ne voit pas ce qui eft devant fès 
yeux. Le paflàge des délices de l'efprit eft 
rapporté dans la première vilionnaire en la 
même manière qu'il le rapporte luy-méme. 
Ces paroles , que la coik'de l'efprit humain 
fut cliangée en femme , ne luy Ibnt pas im- 
putées. Elles font imprimées en caractère 
romain pour les dilHnguer des iîennes qu'on 
rapporte en Italique. C'eftdonc feulement 
une conclulîon qu'on tire de fon pailage , 8c 
je penfc qu'il eft difficile d'en trouver une 
plus jufte. Car s'il eft vray , comme il le dit, 
que Dieu prit une cofte de l'efprit humain, 
êc qu'il en lit une femme > c'elîadi-re la na- 
ture humaine ; il eft donc vray que la 
cofte de l'efprit humain fut changée en fem- 
me. 

Tom. II. ^ Lé 



te Sieur DefmaYvfts. 130 i g i. 
„ Il m'attribue faufTcment une erreur 
\y contre la dodrine de l'Eglifc , qui cft dit- 

il , <iHe je mets nettement U concupifcence 
le dérèglement de h nature dans le pa- 

,,radis terrefire • Tout mon texte 

„ qu'il allègue enfuitcne parle ny d'Adam 

„ ny du ferpent, ny du paradis tcrrcftre . 

„ je parle, comme je l'ay dcja dit cy-defTus, 
„ d'un cljirit humain tel qu'il eft à prcfent ; 
„ & je n'ay point prétendu , que dans l'eilat 
„ d'innocence il y ait eu une tentation in- 
„tericuie d'orgueil qui ait prévenu la rai- 
„ fon & la volonté. 

Eclair cijfement. 

Il eft important de f^avoir én ce point 
qui a tort ou qui a raifon. La qucftion eft de 
confequencc. On accufe le Sieur Dcfmarefts 
d'avoir en feigne cette erreur, que la con- 
cupifcenceaprcccdé la perte de l'innocen- 
ce première , & par conlequent qu'elle a efté 
dans le paradis tcrreftre. Il répond qu'il ne 
l'a pas enfcignée, & qu'il n'a parlé que de 
l'eftat prefcnt. Il y a impofture de part ou 
d'autre: mais pour reconnoiftre ceiuyqui 
en eft efFedivement coupable on Tuppliede 
lire cette préface de fon explication fur la 
Genefe, oiiilnous renvoie; & l'on y verra 
qu'il marque expreflémcnt, que ce livre de 
la Genefe reprefente allegoriquement (^par- 
faitement les divers eftats de Ce/prit humain 
^ dans V innocence première , ^^«^ 
gkofes delà nature corrompue y é» danscel- 



■ i 



îes de la grâce : ,^e le premier eflat de l^fprit 
htimain eft fa création ^ [on origine dont il 
«fi parlé au premier chapitre- Le second 

ESTAT EST CELUY DE l'iNNO- 

cence premiere represen- 
te'e par Adam e'tabli au 

PARADIS terrestre, c'esT- 
ADIRE DANS LES DELICES DE 

l'innocence. Le 3 eftat eft cduy de 
l'homme pécheur. Suivant cet ordre il ex- 
plique enfuite ces divers eftats. Il met pour 
titre au chapitre 3. dont on tire les paro« 
les que l'on a citées : La perte de l'heureufe. 
innocence , ^ le commencement de tom les 
malheurs de l' eflat du péché. Il décrit donc la. 
perte de l'innocence heureu(e , & non celle 
des juftes d'aprefènt dont l'innocence n'cft 
pas heureufe, mais jointe à la milère : & c'eft 
dans la defcription de cette perte de l'in- 
nocence , qu'il dit aue la nature a eftc tentée 
par le fentimcnt a'orgueil , c'eftadire qu'il 
prétend que le fentiment d'orgueil a pré- 
cédé la perte de la première & heureufe in- 
nocence, qui eft l'erreur qu'on luy a impu- 
tée , & qu'il ne peut defavoiier fans une ex- 
trême clîronterie. 

Le Sieur Defmarefis. p. i ? <^ cJ* 1 3 7 ♦ 
Il a cru m'avoir lurpris dans une cr-** 
rcur avec fà chicane de fcholaftique en *« 
ce que j'ay dit , qu entre totii les attributs *• 
de Dieu qui font invifibles ^ incomprehen- 
fibles y fa 6onié infilie s'eft fait connoiflre en '^^ 
toute fon étendue en J e s u s C h r i s t 
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Dieu ^ homme , non feulement en fes effet s ^ 
„ mais auffy en elle-même. Ce Thcologicii 

doit fçavoir , s'il ne le fçait , qu'il y a bien 
5, delà dilfercnce entre connoirtre &com- 

prendre jurqu'où la bonté de Dieu a pu 
„ aller & s'étendre; & connoiftre & coni- 
„ prendre julqu'où elle peut cftre connue ^ 
„ comprife. 

Eclaircijfement. 
Cet homme prend plailîr à cftre im- 
pofteur fans utilité. Ce pallage ne (è trou- 
ve point exprime dans Ton livre en ces ter- 
mes , mais en ccuxaulquels on l'a rapporté. 
Il eft certain d'ailleurs que l'expreliion nVa 
eft nullement exacte , & qu'elle eft furpcftc 
dans un homme qui renverfe l'eftat des 
voyageurs en introduilant Timpeccabilité 
des Origeniftes , comme lîous le montre- 
rons. Mais ce n'eft pas néanmoins le prin- 
cipal défaut que l'on y a remarqué. On s'eft 
arrefté particulièrement fur la fàuflediiiFe- 
rence qu'il mettoit entre la bonté Se les au- 
tres attributs de Dieu , en difant cjue l'on 
voyoit la bonté de Dieu en elle-même , & 
que l'on ne voyoit les autres attributs que 
par leurs effets ; ce qui eft faux Se ridicu- 
le , la (âgcfle , la puillànce , la fainteté , la 
juftice de Dieu ne lé voyant pas moins im- 
médiatement enjEsusCHRisT que fa 
bonté. 

Le Sieur Defmarefls. p-ifÇ 
„ Il faut faire croire quj des recueils de 
„ traittez & de lettres qui ne font pas en fon 

nom 
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nom font tous de liiy , & fur tout ib" 
fautluv attribuer laprcface du traittcde" 
la Tlicolo^ie de S.Daiysquieft dans ces" 
recueils & qui n'cft qu'une traduction , & " 
les grands difcours de Bloiîus qui font** 
alléguez dans cette préface , ou il eft parlé *' 
de hoùillonne.ment d'amour continuel , de li- " 
quefacîion , de fux 0» rejlux de l'ame en 
Dieu, ^ de joie inceffable ^ inexprimable : ** 
& il faut perfuadcr que par vanité il a écrit ** 
ces chofes comme les Tentant en luy-mé- '* 
me. Et dans la p- i\. de l'Addition , il a- 
joûte: Il y a dans ces recueils la tradu- ''^ 
dion d'un' petit traitté de S. Denys de la" 
Tlieologie myftique avec la préface , qui ** 
n'eft auiiy qu'une lîmple traduction du la- " 
tin d'un Saint homme, qui a commen-'* 
cé ce petit traitté de S. Denys : & toute- " 
fois l'Auteur vilionnaire dit , il fait des*^ 
commentaires fur S. Benys l'Areopa-*^ 
£tte. 

E clair cijfement. 
Il n'eft pas croyable combien il y a de 
fourberie dans ce difcours. Comme il ne 
fçaits'il luy elt utile que l'on fçache qu'il eft 
auteur de ces cinq volumes de lettres fpiri- 
tuclles , il nefçaitaufly s'il les doit avouer 
oudefavoiier. Et en ne les defavoiiant pas, 
il les avolie , n'y ayant rien qui l'ait dcu em- 
pefcher de dcfavoiier un ouvrage qui ne (è- 
roit pas véritablement de luy. Mais on n'a 
pas befoin en cela de fon aveu. Que Ton aille 
demander à fon Libraire les cinq volumes de 

6) 5 Icc- 
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cttrej {pirituclles du Sieur Dcfmai , & û 
ne manquera pas de prefentcr les recueils 
riont nous parlons. J ay fait acheiter k- 
miens en ceite manière : &: l'on connoill d 
plus des çcrfonnes de condition à cjui k 
Sieur Delmartfts les a données comme 
èftant de luy. EiTfïn quand on n'en auroi. 
aucune preuve , le fcul caradere de Ton ftile, 
de foaefprit, de iâ folie le rend tellement 
reconnoiiribl • dans ces lettres , que ceux 
quiconnoilîcnt le mieux Ton vi/àoe ont plus 
lu jet de douter en le voyant , ii c'eft hiy- 
mémc ou quclcjue autre qui luy refTemble , 
ueceux oui lilcin ces lettres n'en ont de 
outer en les lifant, lî elles font etfeiTlive- 
mentdcluy; eftant plus poliiblc qu'il y ait 
deux vifàgcs & deux corps entièrement 
lèmbhbles, auc non pas qu'il y ait deux 
cfprits li fèmblables en toutes choks , & 
<]m foient également frappez d'une folie 
(i étrange & h extraordinaire, aujfly ne s'en 
défend- il que foiblement. Il fèrôit fafchc 
qu'on ne l'en cruftpas l'auteur, & il aime 
mieux foutenir hautement que ces lettres 
font toutes excellentes chofes qui ontcfléai- 
tnées avidement dévorées par toutes les 
urnes Jpirituelles du Royaume. 

Quant au commentaire fur S. Denys qiu 
fe trouve dans la 5 partie de ce recueil 

Eage 108. &: qu'il fc plaint qu'on luyattri- 
ue , on ne fçait que dire d'une telle har- 
dicfle. Car on ne luy attribue ce commen- 
taire que parce qu'il fe l'attribue luy-mcmc 

en 
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en termes formels , comme Ton peut voir 
datis la lettre 2 5" ck cette partie, où il parle 
ainfy p- 112. Fmjque celuy qui vom a ^arlé 
efi de ceux qui conUamnem ce qu'ils ne fca* 
vent pas , il faut luy apprendre ce que cefi que 
Théologie myjitque. Cefipourquoy je me 
fuis refolu devons en faire un difcours tiré 
des pki4 fcavans ^ faints àocieurs myfti- 
ques , '*i'y ajouter les cinq chapitres de 
la Théologie myflique de S. Denys , Qji e 
j* A Y TRADUITS en Trancois , ^ auf- 
quels j'ay ajouté quelques notes pour 
clair cir les eràdroits qui pour rotent fem- 
bler obfcurs é* difficiles. C'elt celuy qui 
parle qui a traduit ces cinq chapitres : c'eft 
le même qui a ajouté ces notes : & ce- 
. luy qui parle eft L- Sieur Defmarefts , com- 
me dans tout le refte du livre , à moins qu'il 
n'cuft ertc aifez vain pour inférer dans le 
recueil de fcs lettres la traduction de la 
lettre de quelque autre Auteur , fans avertir 
en aucune forte que ce n'eftoit qu'une tradu- 
âiion. 

Une autre fauffeté inligne qu'il glifTe 
• dans ce difcours , eft qu'il veut faire croi- 
re que l'on a pris de ce traitté Se d'un paifa- 
cre de Blolius qu'il y infère , * ces Souillon' 
mmens d'amour , ces fux ^ reflux de l'ame 
en Dieu , & cette joie inceffabie ô» inexprima- 
ble quon luy reproche : & qu'aiiify on luy fait 
o-rand tort de luv attribuer ces termes 

6) 4 dun 

* ^dditkn de U i. partie delà réponfe p. 
Ibid.p. ij. 




«î'nn autre autenr, comme s'il fc les cftoit 
appliquL-2;. C'ell l'idée qu'il tâche toujours 
de donner lorfqu'il parle de ces boiiillonne- 
mens , & il dit nettement , que ceft une 
impofture manifefte de luy attribuer ce corri" 
mentaire de S. Denys , 0* termes de Blo- 
fim. 

Ccpendartf il n'y a rien de plus faux. On 
n'a pas rapporté un fcul mot de tout ce 
commentaire fur S. Denys; & tous ces ter- 
mes qu'on luy a reprocnez font pris d'une 
autre lettre où il décrit fâ convcriion 6c Ton 
cftat, &: où il s'attribue tous ces termes & 
tous ces eftats furcminens d'une manière lî 
claire , qu'il n'y a point de pcrfonnes allez 
fîmples pour en douter. Ceft la 27 lettre 
delà 3 partie p. 173. & on fupplie tout 
le monde de la lire pour reconnoiftre jui- 
qu'où va la hardiejflfe de cet homme à nier 
les chofes les plus claires. Elle commence 
par ces paroles : Mon très- cher frère en N. S, 
puîfque vous déferez, que je vous entretienne 
par écrit de ce que favois commencé à vous 
dire de vive voix fur l horrible aveuglement 
des perfonnes du morde , ^ fur les grandes 
grâces que Dieu m'a faittes , ]e veux vous 
fatii faire avec la grâce qu'il luy plaira m'en 
donner. En fuite il fe décrit , & dans Ton cftat 
d'aveuglement , & dans la prétendue gucri- 
fon j & il emprunte pour cela la comparai- 
fbn de l'aveugle né. Pour faire concevoir, 
dit-il p. 176. quel ejloit mon aveuglement 

quel efi celuj des autres aveugles du mon- 
de, 
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de, ^xceUem & mfatîIiMes moyens pftr 
lefqnels j'ay efté guéri, je ne puis tne fervir 
d'un meilleur exemple que de la comparai/on 
de l'aveugle né. C'cft donc Ton dellèin d ex- 
pliquer ces cxcellens & inflùllibles remèdes 
par Icfcjucls il a efté giien. Et il les explique 
ainfydansla fuite p. iSf. Tar cette double 
conncijpince de Dieu ^demoy-méme je fus 
foudain illumi'aé guéri de tous maux. 
Car ceux qui font bien perfuadez que Dieu 
efl tout , & qui font bien perfuadez. de leur 
rien , 0» du rien de toutes les chofes criées , ne 
peuvent plus foujfrir aucun mal , ny goû- 
ter aucun bien du monde. Le voilà donc dé- 
' ja dans ce rien. Le voilà gucri do tous 
iTiaux. Le voilà incapable de IbufFrir aucua 
mal , ôc hors d'eftat de dire avec l'Apoftre : 
Malheureux homme que je fuis y qui me déli- 
vrera du corps de cette mort ? Et c'cft ert 
décrivant cet eftat où il s'eft placé par avan- 
ce , qu'il ajoute dans la page fuivante : que 
ces gens perfuadez. deleurrten, comme il a 
dit qu'il l'eftoit , voient bien clatr en toutes 
chofes y cormoiffant certainement la vérité de 
Bien , dont ils ont un femiment fur naturel 
infaillible. Cependant parce qu'on luy 
a attribue ces paroles , & cet eftat qu'il s'at- 
tribue il viliblemcnt, il s'écrie p. i5- 
l'Addition , ^hielîe efromerie d'écrire que 
je croy en moy , ce qui eji dit la de pluficurs 
ames. Et il dit que I on fallîfii: hardiment Ton 
texte. Il continue dans tout le reftc de la let- 
tre de ic décrire en toute manière , & par 

^ tou- 
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toutes les ad^rciïes d'une fotte vanité. Tan- 
tolHI fc £-iit louer parles gens du monde 
qu'il introduit : * vom ejime heureux, me 
élit un de ces hommes opuiens , fivou6 efles en 
unfihauteftat. Il fe donne bien de oarde 
de l'en dédire. Etcepenc^^Ht fur cette petite 
fîncfTe, il croit qu'il efl à couvert de tout re- 
proche, endifant p. ij-. ^elle ejfronterie 
d'écrire: Il admire luy-même combien Dieu 
l'avoit élevé en un haut eftat. Et cela eft dit 
par des hommes opulens à un homme de pieté 
qui leur parlait . Tantoft il fc loue luy, même 
en propres termes : Je goûte , dit-il , en tous 
lieux cet aimable paix «'«J e s u s C H r i s t 
€j[Hi m'cjî infeparable , ^ qui me tient dans un 
talme infiniment délicieux^ que tous les vents, 
tous les bruits , ^ toutes les fureurs du mon- 
de ne f^auroient troubler- Et tantoll il fc 
contente de fe placer dans un certain cftat, 
& décrire enfuite les proprietez de cet 
cftat, c'ertadire qu'il propolc la majeure 
^ la mineure , & qu'il laiile la conclulîoii 
a tirer. 

Il dit par exemple dans la p. 1 20. qu'il efl 
<jans Teftatdu rien. Les hommes du monde , 
^it-il, avec le/quels je converfe quelquefois 
font forcez, d'avouer que la co?moiJ]knce que 
fay que Dieu efi tout , que je ne fuis rien , 
eft une philo fophie indubitable ^ infaillible 
four ne fouffrir aucun mal , pour goûter 
fans ceffe un plaifir divin^ Le voilà donc 
lien, puifqu'il ne s'eftime lien. Car e'eft 

l'efTea^ 

* Paje 20-7. 
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[ l'effcnccaccet cftat; & il le rcpctc encore 
n. ZI i.ahn qu'on ne l'oublie pas. Cet hom- 
me , cciï ce qu'il fait dire aux gens du mon- 
de , qmsefttme unrien. Or quel ell l'clbt 
de CCS hommes qui s'ciliment un rien? Il 
vous le déclare enfuite p. 221. Je Leur fats 
voir , dit il , que cet ho?nme qui sefiime un 
rien iejlant perdu dans le tout de Dieu , & 
dam la profonde merde [on pur amour , s'tl 

fiuffreilnefouJfrequ'e-aDicu Il n'eji 

travaillé d^ aucune pajjion au dedans. Car un 
rien napoint depajjlon ^infy lame dé- 
tachée de fon amour propre y é» f^^^f^y 
toute chofe créée, toute liquéfiée en Dieu 
)Jto:ite plongée en [on éternité fent inceffam- 
%nent que c'efl Dieu feul qui fait tout en 
elle, & qui foudre tout en eUc. Il cftbiea 
aifé de conclurre. Donc le Sieur Defma- 
refts , qui aiTurc qu'il ert un rien , eft de ces 
p-ens qui ne foufFrcnt rien qu'en Dieu , qui 
n'ont plus de pafiion , qui font plongez & 
liquéfiez dans l'éternité de Dieu, & il f^nt 
inccffamment que c'eft Dieu feul qui hut 

tout en luy. 

Néanmoins depeur qu'il n'y cuit des 
efprits aflez grofiiers poflr ne pas tirf r une 
conclufionli facile, il s'applique d ordinai- 
re par quelque petit tour tous ces difcours 
généraux. Et c'cftpourquoy après avourdic 
dans la p. 25?, 1^'»^ anwantie 
(c'eftadire qui connoiil fon rien & le tout de 
Dieu, comme le Sieur Defmarefts) nagea. 

(on aife dans la pleine mer de fon tout comme 
J ■> (5) ^ dam 
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dans [on nohU élément ; ou elle vit ^ efi rem- 
plie delà plénitude de Dieu y ^ oit elle fent 
un fecret ^ tranquille boiiillonnemem d'a^ 
mour continuel 0» divin , un perpétuel 
fiux eJ' reflux en Dieu, dej^ieuenelley 
qui la plonge dans une joie incejfable ^ in- 
exprimable , ^ qui luyfait bien oublier tous 
les goûts toutes les miferes du monde. Dc- 
peur qu'on ne prill ce difcoiirs comme 
cftant tiré des livres myftiqucs.& rapporte 
par manière de récit , & non pas comme 
une image de Ton eftat , il a foin d éloigner 
cette penfec en s 'appliquant à foy-niéme 
toutes ces merveilles. L<"j/î'w/«f'/i mondains, 
dit- il, qui m' entendent parler ainfy , ^ qui 
ne m'efltmant pas menteur croient que je dis 
ce que je penfe , ^ ce que j'éprouve en moy- 
même. Mais comme il a veuque ces boiiil- 
lonnemens qu'il s'attribue ne faifbient pas 
un bon effet dans le monde , il a crû s'en 
fauver en difant p. 19. de Ton Addition: 
^ue ce neft qu'une penfée des fenfuels y auf- 
quels parle une perfonne de pieté , & que c'ell 
uneimporture viiibleque de la luy attribuer. 
Et par là il croit eftre entièrement à cou- 
vert, & avoir convaincu l'auteur des vi-- 
fîonnaires d'impofture , parce qu'il a pris ce 
difcours comme eftant de luy. Mais ;epcn- 
/è qu'il y aura bien des perfonnes aufly 
fîmples que Kiy en ce point , & qui ne diltm- 
gucront nullement i\ c'eft le Sieur Dcfma- 
xefts , ou les fenfuels qui parlent en cet en- 

Et 
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Et quoy , n'eft-ce donc j^as le Sicur Dcl- 
mardb oui fait parler ces Icnfiiels comme 
il luy plaift , & qui leur fait dire comme une 
vérité ii contante & i\ claire qu'elle zi\ mê- 
me reconnue par eux , qui! n'efl pcvs men^ 
teur ^ qu'il ne dit que ce qu'il éprouve r II 
y a des difcours que l'on fait dire aux fen- 
fuels comme fenfuels , & qui ainfy n'ont 
point d'autorité. Mais il y en a d'autres 
que l'on fait dire aux fenfucls comme eftant 
reconnus par eux nonobftant leur dérègle- 
ment ; & ceux-là ont d'autant plus d'auto- 
rité qu'on les met dans la bouche des fen- 
fucls. Or le témoignage que le Sieur Def- 
marefts fe fiit rendre par ces fenfuels n'eft 
^point un cfFct de leur fenfualité. C'eft un 
fentimcnt qu'ils propofent comme fmceres, 
comme n'ayant pas perdu la raifon , com- 
me retenant encore quelque équité } &par 
confcquent c'eft le témoignage du monde 
qui marque mieux ce que l'auteur veut que 
l'on croie deluy-mêmc. Et ilfe feroitbicn 
moins attribué tous ces tranfports myfti- 
ques en difant fimplement , qu'il les éprou- 
ve, qu'en le faifant reconnoiftre même par 
les fenfuels. 

Mais pour retrancher toutes les chica- 
neries il fuffit de dire en un mot , aue le 
Sicur Defmarefts s'attribuant par tout l'eftat 
du néant , l'eftat de vidimc , il s'attribue 
par confequent tout ce qu'il dit eftre en- 
fermé dans l'eftat du néant & l'eftat de vi- 
aimcs. Et ainfy il n'y a qu'à le luy appliquer 

^7 
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par des argumens lèmblables a Ceux-cy. 
Tout néant boiiillonnc. Le Sieur Dcfma- 
refts félon luy-mémc eft un néant. Donc il 
bouillonne. Tout néant d\ Deïforme. Le 
Sieur Defmarefts cft un néant. Donc il cil 
Deïforme ; & ainfy des autres. 

On peut même étendre cela plus loin 
fans s'éloigner delà vérité , & luy attribuer 
généralement tous les cftats qu'il décrit , 
puifcjue c'cft un de fès principes les plus or- 
dinaires qu'on ne peut parler de ces chofes 
lans les avoir éprouvées , & que nul ne con- 
noiftccs eftats furnaturels s'il n'y a palle. 
Car après avoir parlé des douze liqueurs on 
cflenccs que ^oùte l'ame dans le cabinet de 
l'union parfaite , & qui fait le plus haut ertat 
de la vie fpirituelle Se divine, qui font le 
ireJfaiUement de l'ame , le goût divi??, les dou- 
ces larmes » lej chants de joie , fyvrsjfe Jpi- 
ritueUe , la dilatation de cœur , la mortelle 
bleffure d'amour , la langueur d'amour , lex- 
tafe , la liquéfaction , la ferveur , le .mêle. 
Il fait dire à Philedon : * O fleurs (^fruits , 
^«'/7 efl doux de fentir vos ejjences dégoûter 
vos douceurs ! a quoy il répond : Nul »e le 
fçaity^ n'en J^eut parler qu'il ne V ait éprouvé. 
D'où il s'cnuiitncccflairemcnt qu'il croit a- 
voir pafTé par tous ces cftats qtf il décrit , & 
les avoir éprouvez : & c'cftpourquoy il fait 
profeHion de ne citer perfonnc , &: if repro- 
che à l'auteur des Viiionnaires d'avoir ci- 
té S.Bernard & S. Grégoire, concluant de 

M 

* Délices de l'efprit ^o. journée p. iS^i & iSy. 
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à t^u il n'eft pas vcritablcment fpiritucl ; 
parce y dit- il, que les performes qui ont eu V ex- 
périence de ces chofes intérieures ^ divine s y 
(Ép que Dieu a fait écrire de ces matières Jpi- 
rituelles , ne font aucune allégation des 
Sai?its qui en ofit traitté , ayant chez elles 
la four ce qui efi le S. E/prit , lecfuel leur di- 
He C9' leur fait exprimer ce quelles ont é- 
frouvé. 

C'eft ainfy qu'il prétend en avoir ccrir. 
Et c'crtpouiqiioy il dit nettement dans la 
Préface de Ton traitté fur rApocalypfe , 
fur la Gcnefe , fur quelques Picaumcs , & 
fur le Cantique des Cantiques , qu'ils luy 
ont cfté didcz par le S. Efprit. Voicy donc, 
dit-il , quatre divers modèles divins , ou 
quatre différentes injîruêiions dictées par le 
S. E [prit même pour la vie intérieure ^ c'efl- 
adire pour apprendre à fe détacher du pe^ 
chc ^ de toutes chofes fcnjîhles , afin de s'é- 
lever de s'unir a Dieu. Et par conlè- 
quent on ne luy fait que juftice en luy ap- 
pliquant tout ce' qu'il écrit , & en concluant 
qu'il prétend avoir pafle par tous les eftats 
myrtiques dont il tâche de nous faire la 
peinture. Et néanmoins on peut tirer delà 
d'alTtz plailantcs concluiîons. Car Ton en 
peut conclurre par exemple , que la grâce 
du Sieur Dcfmarefts cft de cent quarante- 
quatre millions de ftades en (upsrficie , ^ 
que dans les trois dimenlîons elle eft de dou- 
ze mille fois cent quarante-quatre millions, 
ce qui fait un million Icpt-ccns vingt- huit 

mille 



mu 



mille millions , puifque c eft ce qu'il dit cîc 
h grâce des ames parfaittes dans l'explica- 
tion du 29 chapitre de rApocalypfe p. i7f. 
& ce qu'il ne pourroit dire , ii le S. Elprit qui 
luy dide ces myftcres û profonds ne luy 
avoit fait éprouver ce qu'il luy a fait c- 
crire. Cette ame heureufe^ dit-il, eftdms une 
prodigieufe étendue de grâces de toutes parts , 
pmfque cette étendue eft de douze mille Jlades 
en longueur y de douze mille (iades en Ur- 
geur , c^ui font douze mille fois douze mille 
en fuperficie , de douze mille Jlades en pro- 
fondeur) qui font douze mille fou douze mille 
fois douze mtUe. Voy donc combien pro fonde- 
ment elle eft fondée en la grâce. 

L'on peut conclurre aulTy qu'il a rcffenti 
les cent quarante-quatre mille bons mou- 
vemens mortifiez dés-lors de faconverlîon, 
fans tous les petits qui font nez depuis, puif- 
quec'eft ce qu'il cnfdgne en la 28 journée 
p. 1 66. En même temps , dit-il , tows Us 
faims mouvemens mortifiez , tant les grands 
qui font les cent quarante- quatre mille pre- 
miers mouvemens mortifiez dés-lors de la con- 
'verfion, que les petits^ qui font les autres mou- 
'vemens nez depuis , ^ qui ont efté mortifiez 
enfuite , fe relèvent é* reffufcitent par lagra* 
ce de Dieu qui eft parfaitte accomplie , 

fe tiennent devant le throne de Dieu , 
qui eft fur la cime de tame ^ pour y eflre 
jugez. 

L'on peut dire aulTy qu'ii ^ii impeccable, 
puifqu il porte nettement la prétendue pcr- 

fwâ:ior 
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baion des myftic[aCs jurquA l'impeccable 
.litc & à l'cxtii^tion eniicre de la conçu- 
pifcence , comme il eft clair par ce pallagc 
|. I ô*-. Alors , dit le Sieur Dcrmarells , en 
décrivant Teliat où parviennent les vifti- 
mes , & où il doit eftre parvenu puifqu'il en 
-rie. Alors Dieu efi ^JJis fur la cime de Came 
pure, jujîe innocente , comme fur ungruni 
thrône hUnc, Vame inférieure («la concupil- 
cnte) ér ^'^^^ fuperuure s'enfuymt^ & s\- 
^anoïuffent devant lu'j y & neparcijfent plus, 
parce qu il n'y a plus de diflincHon entreUes , 
toutes deux eflant également fourni fes o» 
pures devant Dieu , é» toute Vame tant en 
fa partie fenjittvequtn la raifonnable efiant 
toute transformée en Dieu même. Et dans la 
p. 1 6 7 . Jufoiues icy , dit Eullbe à Philedon, 
tu n'as vu que ce qui eft de la baffe ville , ou 
tu as pu connoifireque Von travaille iiuef- 
famment avec les grâces de Dieu a fe vaincre 
fcyméme , ^ dompter toutes les rufes des 
démons, ^i^t on agit avec tant de courage 
de force que Ion y remue le ciel ^ ja terre. 
Car on tourmente Vame fuperieure (irVame 
inférieure j on les renverfe , on les purifie , on 
les raréfie, on les fubtilife tellement, qu'en- 
fin elles s évaporent 0» ne paroiffent plus , 
parce qu'elles font divifées é* transformées 
en Dieu même , comme nous avens lu dans 
ce chapitre que devant Dieu la terre 
ciel s'enfuirent parurent plus. Et puif- 
qu'il n'y a plus ny de ciel ny de terre > tu 
peus juger qu'il n'y a plus d'airauffy. Car 
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il n'y a plu4 icy d'amour propre , qui efloit 
rair de la baffe 'ville , ^ qui y occupoit 
tout ce (jui e/lûit vuide de la grâce de Dieu, 
11 eft bien viiible cjue n y ayant ny partie 
inférieure , ny amour propre dans cet eftat, 
il n'y a plus aufly aucun des péchez qui naifl 
fcnt de la concupifcence ; & néanmoins le 
bon Philcdon , c'eftadire l'Athée converti 
depuis 28 jours , efpcroit y entrer le lende- 
main. Juge, luydit Eufcbe cnfuitep. 160. 
quel fera ton bonheur d'y monter ^ d'habi- 
ter dans un fi admirable fe')our> Helas ! ré- 
pond Philcdon : fen fuis bien indigne, 0* 
toutefois je brûle d'impatience d'y monter 
d*y entrer. 

Enfuite il l'y fait monter dans la 19 jour- 
née p. 170. & décrivant cet eflat fublime: 
L'ame fuperieure ^ Vame inférieure , dit- 
il, font toutes changées ^ toutes autres qu'el- 
les n'efloient. Car il ne paroifi plus rien en 
elles de ce qu'elles efloient auparavant,^ mê- 
me la mer de l'iniquité pajfée neparoijiplas. 
Car no',i feulement elle ejî purifiée ; mais en- 
core elle eft tellement tarie ^ deffechée par le 
feu de l'amour divin , qu'il n'en refte aucuiie 
chofs. 

Dieu, dit- il encore ibid. habite mainte- 
nant avec les mouvemens de la fenfualité 
qui font tous fantijuz . éf* ils feront fes bien- 

aimez comme fon peuple élu Les fain- 

tes ames fentent continuellement la prefen- 
ce de Dieu qui règle 0> fantifie en elles juf- 
gn'au moindre mouvement de l humilité. Et 

quand 
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quand uneame fent que toutes [es pajjions font 
y- jféjïes <î«^ toutes [es affections font divi- 
> nés y dans cet établtjfement en la grâce elle 
lotie Dieu à toute heure avec des chants de 
joie. Et tout cela fe fait en ce monde , 
; toutes les faintes amcs réprouvent , com- 
f me il l'afllire exprelTcmcnt dans la page 
i fuivantc 171. tl commande , dit- il , àJo7t 
aigle d'écrire qu'il ttcfl rien de plu4 vérita- 
ble , comme l éprouvent toutes les ames fain' 
tes qui par la continuelle prefence de Dieu [en- 
^nt comme fi elles avoient une autre ame 
fuperieure , tine autre ame inférieure 
qui commandent au corps comme s'il (jîoit 
étranger , ^ comme fi c'eftoit le corps d'une 
autre ame. Dieu affure encore , que l'ame eji 
alors au plm haut eflat ^ dans le plîi6gra72d 
éonheur ou ellepuijfe efire en ce monde, 0> que 
tout eJi accompli en elle. 

Et pour montrer que c'eft un eftat fia- 
ble & permanent, il enfeigne page 172. 
que cette heureufe cité qui eft Cinterieur 
de l'ame toute recueillie en Dieu , ejî envi- 
ronnée d'une muraille grande ^ haute y 
qui efî une foy confirmée ^ inébranUble. 
Car je t'ay dit cfue la foy a le foin de tou- 
tes les fortifications de la ville , ^ cette hau- 
te forte muraille , ou cette foy confirmé ey 
ne peut efire abbatué par nulles tentations , 
ny efcaladée par les démons y ny par l'imagi- 
nation même. 

Entin pour faire voir que tous les relies 
du pcche originel font entièrement dé- 
truits 



truits dans ces ames myrtiques , il enftionc 
p. 187. non feulement ^uH n'entre plu j 
dans cette ame heureufe aucune imagination 
impure-, mais qutl n'y a plus duns ces am < 
de^ ténèbres , parce que leur foy efi lUumi 
née. ..... Dieu luy. même efl la lumiè- 
re qui les éclaire pour toute leur vie , qui 
leurfert d'imagination d'eîJtendement , 0* 
elles régnent avec luy pour jamais fur toutes 
les pajjjons ^ fur toutes Us chofesdu monr 
II eft bien ckir qu'une telle ame eft inacccf i - 
ble au diables au peché,puirqu'elle n'a plus 
deconcupifcence ny d'ignorance; qui font 
les deux portes des péchez. 

Je ne voy pas au'on puifTe ui.ci^Miei 
d une manière plus claire l'aupeccabilite des 
Origeniftes & des Pelagicns ; Et le Sicur 
Defmarefts ne peut pas lè défendre fur cela 
par l'autorité d'aucun.myftique,puifqu'il n'y 
en a point qui puillc mettre à couvert des 
erreurs * condamnées par TEo-lifc & par 
toute la tradition. ^ 

Que s'il fe trouve conforme dans quel- 
ques autres exprcfîions avec certains au- 
teurs qui ont écrit de la vie fpirituelle d'une 
manière particulière, il ne s'enfuit pas que 
tous ces termes qu'on luy a reprochez ne 
foient ridicules lorfqu'ii fe les applique à 
Juy-méme. Car on peut dire oencralement 
Qu'ils font fufpcâ:s , qui quecefoitqui s'en 
lerve , puifqu'ils font éloignez du langage 
commun de l'Eglifc & des SS. Pères. Èt 1 



nean- 
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néanmoins quand il Te trouve que ceux qui 
en ulènt ont £iit paroiltre d'ailleurs une ver- 
tu extraordinaire dans leur vie, on doit eftre 
retenu à les condamner. Mais quand on ne 
voit aucontraire dans la vie d'une perfonnc 
que dt s marques viiibles d'illulion i quand 
on n'y remarque aucune lumière pour dif- 
cerntr Tes principaux devoirs ; quand elle cft 
convaincue de crimes énormes , il n'y a plus 
licu de douter que tous ces termes & tous 
ces (èntimens extraordinaires ne foicnt des 
preuves d'un efprit mifcrablement trompé, 
ou par fa propre folie , ou par TimpreHion 
du démon. Et c'eft ainfy qu'on doit regar- 
der tout ce que Defmarefts a dit de luy-mê- 
jjie , ou des eftats de la vie fpirituelle après 
les preuves que nous avons rapportées de Tes 
excès , lans que cela puifle faire préjudice a. 
ceux , qui ayant cfté véritablement éclairefz 
de Dieu , & ayant traitté des mêmes matiè- 
res d'une manière un peu obfcure ont don- 
né lieu néanmoins à l'Eglife parla (aintetc 
de leur vie d'honorer cette obfcurité & de 
les regarder comme des perfonnes extraor- 
dinaires que Dieu a conduites comme il a 
voulu, mais qu'il n'a pas donnez aux fîdel- 
les pour leur fervir de guides & de condu- 
<^curs. 

Ce pr Chili) J\iay iC66, 



ECLAIR- 
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ECLAIRCISSEMENS 

Sur deux endroits delà i8 Lettre 
é^ue le Sieur Defmarefts attetc^He 
dans fa troifième partie, 

I. 

LA troiilcme partie de la re'ponfe du \. 
Sieur Dc/marcfts à l'Apologie de P.R. - 
m'ayain cfté envoyée lorf^u'on eftoit Ji 
prcft de riinprimer cette 1 8 lettre , j'ay cru u 
<^*il ne feroit pas inutile d'achever la convi- - 
tlion de fcs iinpoftures & de Tes erreurs en û 
répondant à ce qu'il dit contre quelques en- I 
droits de cette lettre. 

Sa principale objection regarde le repro- 
che qu'on luy a fait de détourner les ames de î 
la viie du néant du péché , qui doit élire le 
fujet continuel de leur humiliation , pour ne 
les appliquer qu'à conliderer un autre 
néant, qui ne peut eftre dit-on que le néant 
delà nature. Il a cru trouver dans (a spiri- 
tualité un moyen favorable pour fe juÛifîer 
de ce reproché , & pour acculer même l'au- 
teur des Lettres d'ignorance dans ces ma- 
tières , qu'il appelltf ddicates , & il le fait 
avec une fierté qui n'cft pas imaginable. 

j4l)résy dit- il p. \o6. que nojîre Docteur 
s'eft réduit a deux néants qui font de fa con- 
noijfayice , afçavoir le néant de la nature ^ 
le néant du péché , il ny a perfonne qui n'a- 
voiie quil nen connoift ^oim d'autre. Il faut 

donc 



58? 

donc luy Apprendre ce quil ne /fait pa4 é* 
qu'il ne f^aura jamais s'il demeure dans/es 
erreurs , qu'outre le néant de la tmture ^« 
7îeant du péché il y a le néant de la grâce y 
qut ejî une opération fur naturelle duS.Ejprit 
après qu'une ame bien converties Dieu par 
la pénitence a fuffifarnment confideréle néant 
de la nature le néant du péché j s*ejiimant 

comme un néant devant Dieu I-nfin 

il l'attire fouventà l'ejlat du néant furnatu- 
rdanneantiffant [on opération afin d'opérer en 
elle , ce qui efl le troifiéme néant que lesjan^ 

fenifxes ne conrioiffent point Ce troifiê^ 

me néant eft donc le néant delà grâce ; lorf- 
que Dieu dans l'oraifon anneantit l'opéra- 
tion de la mémoire , de l'entendement , de U 
volonté , & quelquefois même de l'imagU 
nation , '^^^^ facultea agtf- 

fent voulant agir luy-méme. 

Il triomphe Li-dcfîus , & il croit avoir 
convaincu l'auteur dcs lettres d'une extrê- 
me ignorance dans les voies de VtÇmii pour 
n'avoir pas bien conccu le néant des Vi<^i- 
mes& l'avoir confondu avecle néant delà 
nature. Il eft bien aifé néanmoins de rabat- 
tre fa vanité fur ce point. Car s'il s'agit 
de la chofe en foy , on ne peut pas mieux 
décrire le cliimerique eftat des Vidimes auc 
l'on l'a décrit dans lai 6 Lettre & dans les 
deux autres , puifqu'on l'a fait par les pa- 
roles mêmes du Sieur Defmarefts qui eft 
l'auteur de cette chimère. On a dit après 
luy en ramaiTant Tes expreffions de divers 

lieux, 
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lieux , que c^ejloît un eftat qui na ny perfe^ 
clion , ny imperfeBion ; ny haut , ny bcu\ ny 
vertu , r.y vice j ny oppofition , ny contrarié- 
té avec Dieu : c'eft un eftat ou Ion eft 
inaccejjîble aux tentations ; parce qu*on eft 

SANS ACTION ET SANS PROPRE 

opération: ,^ue ceft un néant qui ne 
refîfte point à Dieu , qui eft difpofé à tout^ 
Et Ton a fait voir dansJa i6 Lettre, qu'il 
veut que dans cet eftat il n'y ait plus que 
Dieu qui agifle dans les anies ; parce que 
depuis l'heureux moment du facrifice d an- 
ncantifïcment elles n'ont plus félon luy 
de propre opération. On entend donc aflcz 
ce jaro;on & l'on le parle quand on veut. On 
a décrit l'eftat prétendu de lès Victimes par 
toutes les qualitez qu'il leur donne ; & il 
faut qu'il avoiie qu'on en a peu oublié. De- 
quoy fe plaint-il donc ? qu'au lieu d'appel- 
1er cet eftat leneanrdela grâce, comme il 
s'eft aviféde l'appellerdans fà réponlè, on 
l'a nommé dans la 1 8 Lettre le néant de la 
nature. 

La queftion n'eft pas fort importante 
comme l'on voit ; puilqu'il ne s'y agit que 
du nom, & non de la choie. Et cela ne 
change rien dans Je fond , & ne juftifie point 
le Sieur Delinarefts d'avoir abufé les ames 
en les détournant de la viie de leurs mifjres, 
de leurs péchez , & de leur corruption pour 
les appliquer à un autre neant^qu'il appellera 
comme il luy plaira ou néant delà nature,ou 
néant de la^race. 

Ncaa- 



38f 

Néanmoins parce qu'il eft utile dcdimi- 
luer la complaifance qu'il a dans fa fpiritua- 
iité , il cft bon de luy dire qu'il a tort même 
dans cette difpute de mot , & que ce préten- 
du ncant , où Dieu félon luy anneantit tou- 
tes les propres opérations , &: où l'on eft 
plonge & abyfmé dans le tout de Dieu , cft 
mieux nomme ncant de nature , que néant 
de grâce. La raifon en eft , que félon la do- 
élrine de S. Auguftin la grâce n'a pas pour 
effet le néant , mais l'eftre. Car ce S. Do- 
cteur nous en feigne, qu'à mefure que les 
ames s'approchent davantage de Dieu elles 
participent auffi davantage à l'eftre j &qu'à 
mefure qu'elles s'en retirent elles s'appro- 
chent plus du néant : deforte que la pléni- 
tude de la grâce dans les ames eft aulTi une 
plénitude d'eftre. Et delà il s'enfuit que ce 
prétendu cftat paflif eftant félon le Sieur 
Defmarefts une plénitude de grâce il eft tres- 
cloigné du néant. Or il eft aftèz ridicule 
d'appeller néant de grâce ce qui fe pourroit ' 
appeller juflement (au cas que ce fuft un 
citât réel Si véritable) une plénitude d'eftre 
& de grâce. 

Mais il n'y a point d'inconvénient d'ap- 
peller cet eftat un néant de nature : i . parce 
que le néant de nature n'eft autre chofe que 
la pente continuelle de la créature vers le 
néant & la privation de toute force pour fè 
maintenir dans l'eltre , li elle n'y eft con- 
fervée par la toutepuifïànce de Dieu qui le 
luy donne à tous momcns. Et ce néant 
Tom. II. R fub- 
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(ûbfiftc & compatit avec la plenitiidc de 
aracc. i. Parce que cet eftat enferme félon 
Befmarefts uneceflation d'opérations j ce 
qui ne s 'entendant pas des opérations divi- 
nes, puifque Dieu félon luy ne laifle pas d a- 
gir dans ces ames anneanties , ne fc peut 
entendre que de la ccfTation des opérations 
de la nature , & de ce qu'elle contribue dans 
les opérations ordinaires de la grâce. Et 
par confcquent c'eft encore à cet égard un 
néant de nature. Et cela eft lî vray , que la 
manière dont il le décrit ne donne point 
d'autre idée & porte naturellement à l'ap- 
pellcrde ce nom. Le rien , dit-il , tout rten 
qu'il efî y est toutefois fi noble ^ fi grand quil 
a efté de toute éternité avec Dieu , prefi 
dijpofé k tout faire à tout fouffrir ce que 
Dieu voudroit faire de Juy y ^ comme V uni- 
que matière de laquelle Dieu pouvait bajlir 
le monde ^ mille mondes» Il esî certain que 
Dieu de toute éternité a eu dans le rien fin 
' oppofé fis délices : car rien nefl fi oppofé 
au tout que le rien \ ^ rien nesî aujjt fia- 
greable au tout que le rien 5 parce que rien 
n'efî fi agréable à fa grandeur que de voir 
une baffeffe qui luy eJî entièrement fourni- 
fi , éf* qM esî prefte k tout faire ^ à tout 
foujfrir. 

Je laifTe l'abfurdité & la folie de ces pen- 
fées , que Dieu aime le rien , qu'il fe plaift 
dans le rien ; au lieu que le rien eft incapa- 
ble d'eftre aimé , tout amour fê terminant 
à l'cftrc. Mais il eft cl^r que ce rien éternel 

eft 



cft le ncn oc ic nc^nt de Ix nature ; & par 
confcqucnt les victimes fc conlîdcrant dans 
un néant fcmblable à celuy-Ii fe confide- 
rent & le reduifcnt par imagination dans le 
néant de la nature. 

Celafufïît pour juftifier cette exprelïîon , 
&pour faire voir cjue la vanité du Sieur 
Defmarefts eft tres-mal fondée. Mais il nous 
découvre toujours quelque chofe de plus 
que fa vanité ; car il ne fçauroit prefque par- 
ler qu'il ne fafïè voir quelque dangereufè 
fuite de fes erreurs. Et c'eft ce qu'on peut 
remarquer icy de fbn néant. On a déjà 
montré que cet eftat prétendu n'eft pas fé- 
lon luy un eftat qui ne dure qu'un peu de 
temps & qui ne fallè que paflcr dans l'ame 
cortimc un éclair : mais que c'eft un eftat 
permanent & qui n'eft interrompu que par 
de tres-petits mtervalles. C'eftpourquoy 
il dit nettement & abfolument , que depuis 
J'heurcux moment du (acrifice d'anneantif- 
fcment les vi<flimcs n'ont plus de propre 
opération, & il conclut comme par une fuite 
indubitable ôc neceflaire , que i\ une perfbn- 
ne cft vi6lime & dans la clalledu faintan- 
neantiflement ce n'eft plus elle qui agit , 
mais c'eft Dieu qui agit en elle. Ces confè- 
qucnces font neccffaires dans la théologie 
du Sieur Defmarefts ; & pour fçavoir i\ une 
ameagit encore par elle-même, ou 11 c'eft 
Dieu qui fait tout en elle , il ne faut que fca- 
voir d'elle lî elle a fait une fois ce faci ifice. 
Celafuppofé, pour connoiftre quel cft cet 

R z eftat 
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cftat qui convient à tontes les viâiimes , il 
ne faut plus que s'informer de luy-mcme ce 
que c'elt que n'avoir point de propre opéra- 
tion. Et c'cft ce qu'il nous apprend claire 
ment dans ce nouveau livre où il dit en ter- 
mes formels p. m: pendant que les 
facultez font liées l'âme ne peut ny defirer , 
ny craindre » ny avoir de l'orgueil , ny faire 
aucun autre péché , parce que fa volonté efl 
liée à* quilny a que la volonté libre aui 
pèche i c'cftadirc comme il s'explique luy 
même , qu'elle ne peut pécher tant que Vame 
efl tenue de Dieu dans cet ejîat de néant pajfif 
ne peut opérer par elle-même. Ainfy eftre 

f>rivé de propre opération c'cft n'cftre plus 
ibre j c'cft eftre mipeccable i c'cft n'cftre 
plus fufceptible d'oreueil. Et les vidimes 
font dans cet eftat dés l'heureux moment 
qu'elles ont fait le (àcrifice d'anneantifTe- 
mcnt. Et par confcqucnt depuis cet heu- 
reux moment elles ne font plus libres ny 
capables dépêcher. Que s'il fèmble recon- 
noiftre dans quelques intervalles la capacité 
de pécher , c'cft en fe démentant luy-méme 
de fcs principes : puifqu'enfcignant géné- 
ralement que les victimes depuis un certain 
moment n'ont plus de propre opération , & 
reconnoiflant de l'autre que n'avoir point 
de propre opération c'eft avoir la volonté 
liée & n'cftre plus libre ; il ne peut fans fe 
contredire viliblement admettre dans les 
yidimes aucun pouvoir de pccher depuis 
cJU'elles font entrées dans cet eftat. 
^ Il 
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Il cft vray que la contradidion ncft pas 
crrande. Car il reduic ce pouvoir de pccncr . 
mcmc quand il l'admet , à lî peu de chofc 
qu'il ne mérite pas d'eftreconlideré. C'eft 
ce qui luy fait dire p. 113 de cette 3 partie : 
^u'ily a des ames qui font conduit tes par 
l'Efprttde Dieu^quaSpiritu Deia^untur (ce 
qui cft l'eftat commua des Vidimes) que 
Dieu tient toujours prefque en luy dans 
Vanneantijfiment de leur propre opérât ion 
celles-là ont peu de temps où clhs [oient en 
ejîat de craindre ' 

Ainlî ces ames anncantics font prcfquc 
toujours fclon le Sieur DefmareRs en un 
eftat oii elles ne peuvent pcclicr, où elles ne 
font point libres. Et comme il ne dira pas 
(ans doute qu'en cet cftat , quieft félon luy 
laperfjdion fouveraine de cette vie, elles 
ne méritent point , il s'engage clairement 
dans l'herefie de la 3 propolition condam- 
née , qui conhfte à établir un mérite fins in- 
différence & fans liberté. Deforte que par 
un étrange jugement de Dieu au même 
temps qu'il accufe les autres fauffement 
d'herelie fur le fujet des f propoiitions , il y 
tombe luy-méme. Et il eft peuteftre le feul 
en France qui ait foutenu formellement 
l'une de ces propoiitions dans le fens héréti- 
que & condamné. 

Voilà ce que le Sieur Defmarcfts cnfci- 
gne dans Paris avec privilège &: fous la pro- 
tedion de l'autorité Eccleh.iftique. C'eft un 
crime à des Religieufes qui mérite les plus 

R 3 rigou- 
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rigoureux traittcmens que de douter fi ces 
propolîtions font dans un livre qu'elles 
n'ont jamais lu 3c qu'elles ne peuvent lire, 
quoiqu'elles les condamnent en même 
temps tres-finceremcnt. Mais il ne laillc 
pas d'eftre permis à Defmarefts de les fou- 
tenir formellement, parce qu'il charge d'in- 
jures & de calomnies ceux qu'il liiy plaift de 
traitter de Janfeniftes. 



2. 



Je croy qu'il eft difficile de produire 
plus étrange exemple de l'effronterie d'un 
homme que celuy que le Sieur Defmarefts 
nous oblige de faire voir en fa pcrfoone par 
le reproche qu'il fait ûir cet endroit à, l'au- 
teur des Lettres Vilionnaires d'igijorer que 
Dieu eft tout en tout^ que tout eil-en 
Dieu. La manieredont il le propofe eft tQut 
à fait furprenante. ; C'eji une chofi c/ommtfy 
dit-il p. 115, que l étûurdijfement de neftre 
grand DoBenr , (y* comme il tombe d'igno- 
rance en ignorance, il m ^ eut aufji compren- 
dre comment fay ofé écrire ^ue Dieu eÛ tout 
en moy , ^ viueje fuis tout en Dieu.< il a àu- 
bliécej paroles de S. Pau^ i ln ^/ot/ivimets 9 
tnovemur ^ fnmM \'^eelk'S\cy\ Ex i^fo-i^ 
fer ipfum ^ in ipfo funt omnid. Cefl ce ^e 
l'on apprend aux enfans , que Dieu eB en 
tout, que tout efi çn Dieu \ ô* Dofieur 
tfi fi troublé qu'il ne fçait pas même fin ca-- 
ihechifme. Et plus bas. _5^^^«« dit-il, 
^ue je croy que je fuii tout en Dieu acnufi de 

ipn 
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fon ejfence infinie en îac^uelle tout esl: mais il 
ne s'enfuit pas que je croie eftre tout en Bien 
avec fa grâce. Le plm grand pécheur du mon- 
de peut dire (\u il eH tout en Dieu. Et c'cit- 
pourqiioy il ic plaint comme d'une calo- 
mnie évidente de ce qu'on Ta accule de l'he- 
relie de Calvin , en fuppofant qu'il avoit en- 
feigné , qu'il avoit une foy ferme & infailli- 
ble , qu'il eft oit jufte. 

Quelque idée que l'on ait d'ailleurs de 
rcfprit du Sieur Defmarefts on pourroit fe 
Liiflèr furprendre par une telle confiance , 
Si croire qu'en effet il n'auroit dit autre 
chofelînon qu'il cfttout en Dieu acaufedc 
fon ciTcnce , & que l'on en auroit mal con- 
clu qu'il enfeiçne par lA qu'il eft jufte. Mais 
on fera bien étonne li l'on prend la peine de 
voir le paflàse même que l'on a cité qui ne 
parle point de cette prefence par cffence , 
mais de la prefence par grâce : 5c encore 
plus II l'on examine de quelle forte il l'a 
corrompu & faltifié dans la rcponfe depeur 
qu'on ne s'en apperceuft. Le paflage dont 
à s'ao-it eft rapporté en ces termes dans la 
1 8 I^ettre, comme il eft aufli exprimé dans 
CCS' mêmes termes dans le livre des Délices 
de l'cfprit. fe me prefente à votu y ô Pere 
éternel , détaché de tout defir des chofes 
créées , ^ attaché feulement à mon Sauveur 
qui eH mon tout , par lequel je fuis mainte^ 
nant tout en vom j'en fuis ajfuré par une 
foy ferme ^ infaillible: car vous ne laijfez. 
rien de vuide dans toute la nature , à* ^f*^^ 
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meamefe défait éi* fevmde de tout ce éjui 
n'efi point Dieu vous la rempltjjèz. aujjhoft. 
S'agit-il en cet endroit de h'prcfcnce de 
Dieu par cfTence? Commence-t'on en un 
certain temps à eftre tout en Dieu en cette 
manière ? & peut-on dire que Dieu eft 
maintenant en moy par eflènce , comme Ç\ 
auparavant il n'yeftoitpas? Cette prefcnce 
depend-elle particulièrement de Jésus- 
Christ, & n'cft-elle pas une fuite ne- 
ceflaire de la nature divine ? £ntin cette pre- 
fence d'eflcnce ne remplit-elle que ceux qui 
fevuident d'eux-mêmes, & qui fc détachent 
de toutes les choies créées , comme celle 
dont il s'agit en ce lieu? Il faudroit donc 
avoir perdu le fens pour ne pas voir que le 
Sieur Deliiiarefts parle en cet endroit de la 
prclènce par grâce , & non de laprefencc 

Î)ar elTence. Mais pour empêcher que les 
edeurs ne s'en apperçoivcnt il corrompt 
luy-même fès propres paroles en retran- 
chant toutes celles qui pouvoient découvrir 
qu'il parle de la prefence par grâce : & c'eft- 
pourquoy en les rapportant il omet cette 
railbn qui fait voir de quelle prefence il par- 
ie. Car vous ne laijfez rien de vuide dans 
toute U nature , ^ quand une ame fe défait 
^ fe vuide de tout ce cfui n'eji point Dieu 
'V0U4 la rempliffez, aujjjtoft. Il omet le mot 
de maintenant en fuppofant qu'on l'accufc 
lîmplement d'avoir dit quil efi tout en DieWy 
au lieu qu'il y a dans fon pafTage , qu*il efi 
jnaimennnt tout m Dieu , ce qui marque 

qu'il 
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qu'il ne parle pas d'une prefence (îc Dieu qui 
tl\ continuelle & invariable comme celle 
par eiîence , mais d'une prciênce qui con- 
vient aux hommes en un certain crtat , ôc qui 
ne leur convient pas en un autre , qui cft la 
prefence par grâce. Enfin il omet qu'il at- 
tribue cette prefence àjEsusCHRisT, 
au lieu que la prefence par eficnce n'eft point 
proprement un effet de la rédemption de 
J E s u s C H R I s T. Et fur CCS faUîlîca- 
lions il accufe infolemment l'auteur des Vi- 
{ionnaires de ne f(javoir pas , que Dieu efr en 
toutes chofes par eflènce. J'avoiieque cet- 
te horrible impudence laffe ma patience , & 
me fait voir qu'il eft inutile pour le faire tai- 
re de découvrir fes erreurs & fes impoftu- 
res , puis qu'en faliîfiant les paroles en cette 
manière il dira & fera toujours dire aux au- 
tres tout ce qu'il voudra. Le plus court cft 
de l'abandonner à fa folie, & de fupplier feu- 
lement ceux qui voudront voir juiqu'oii el- 
le peut aller de lire fa reponfe à l'Apologie, 
de principalement cette 3 partie. Ils Ce 
plamdroicnt fans doute qu'on leur euft vou- 
lu donner des éclairciflcmens fur des objc- 
dions 11 ridicules , & que l'on fe fuft mis en 
peine de leur dire par exemple , que c'cft une 
extravagance au Sieur Defmareils d'accufer 
fans celTe l'auteur des Viiîonnaires de vou- 
loir faire une nouvelle Eglife , parce qu'il a 
dit qu'il falloit confiderer dans les écrits le 
juaemcnt de lapolkrité & de l'Eglife futu- 
rc"^; comme il l'Eglife qui fera dans l'autre 
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lîecle n'cftoit pas future à Icgard de ccluy- 
cy. S'ils prennent la peine de parcourir ce 
libelle ils verront que tous les autres repro- 
ches que Defmarcfts fait a cet auteur font de 
cette nature ; & ils avoueront qu'en le dé- 
chargeant d'y répondre on n'a pas moins eu 
d'égard à leur foulagemcnt,qu'à s'épargner 
une peine fi ennuycufc &: iî inutile. 



REPONSE 

A TAuteur de la Lettr.*, 

Contre les Herefies Imaginaires » les 
ViJionnaireSf. 

JMLons I EUR, 

J'aylu ce que vous répondez à l'Auteur 
des Herefies Imaginaires , & des Vifionnai- 
res. Vous déclarez d'abord que vous ne pre- 
nez point de party entre luy 5c Defmarclh. 
Je vous déclare aufly que je n'y en prcns 
point , mais je ne veux pas dire commç vous 
que^tf Uijfe à juger au r?7onde quel des deux 
èjlle Vijiotmaire. Je ne voudrois pas que le 
monde cruft que je ne fceufife pas fvire un 
jugement fi aile j & que voyant d'un coftc 
l'Auteur des lettres qui ne cite que les Saints 
Pères , comme vous luy reprochez : & de 
J'autre cofté Definarelh qui ne dit que des 
folies y. je ne puflc pas difceruer que c'eft ce 
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dernier qui eft le vilîonnaire & le tanatf- 

<jue. Mais cela ne doit pas vous faire croire 
que je prcns party , puilque c'eft aucontrai- 
re une preuve que je n'en prcns point, & que 
[ je fuis feulement pour la vérité. 
^ Je vous diray donc fans aucun Hii^i eft 
f particulier , que le monde rit de vous enten- 
dre parler li négligemment d'un Ouvrage 
qui a efté généralement approuvé , & qui 
ne pouvoit pas manquer de l'ellre fous le 
nom de tant de Saints Pères qui le remplif- 
fent de leurs plus beaux fentimens. ^'ay 
ÎH vos lettres (dites-vous) (tvec ajfiz d'in- 
dijference , tjuelquefoti avec plaifir , quelqtie^ 
foii avec dé^oufi y félon qu'elles me fembioient 
bien ou mal écrittes. C'eftadire félon que 
vous eftiex de bonne ou de mauvaife hu- 
meur. Mais je ne m'arrelle point à cela , 
&L je crois que c'eit feulement un préambu- 
le pour venir à voftre but , qui eft de venger 
la Poëlie d'un affront que vous prétendez 
qu'elle a reçu. Le crime du Poète (dites- 
vous a tout Port-Royal ) vous a irrité corh- 
treU Poejie. 

Mais, Moniîeur, s'il fe trouvoi: qu'en 
effet on ne l'euft point olfenfée , n'auroit- 
on pas grand fujct de fe moquer des efforts 
que vous faites pour la deftendre ? Voyez 
donc tout à loilirii on peut luy avoir fait 
quelque outrage , puifqu'on n'a pas feule- 
ment parlé d'elle. On n'a pas nommé la 
Poëlie dans toute la lettre, & tout ce qu'on 
y dit ne regardant que les Poètes de Thca- 

R 6 trc. 



trc, fic*eft une injure elle ne peut offcnR 
que la Comédie feulement & non pas la 
Poèiie. Croyez-vous que ce (bit la même 
chofe , & prenez- vous ainlî Icfpcce pour le 
genre r 

On voit bien dés-là que vous elles ua 
Poète de Théâtre , & que vous deffendtz 
voftre propre caufe j car vous auriez vu 
plus clair dans celle d'un autre , 5c vous 
n'auriez pas confondu deux choies oui font 
aufly différentes que le bien & le mal. Mai<: 
enfin pui (qu'on a feulement parlé des Poe 
tes de Théâtre, qu'a-t'on dit contre eux qui 
puiflc vous mettre lî fort en colère ? on les a 
appelle empoifonneurs des ames. Ccftcequi 
vous ofFcnce , & je ne f^ay pourquoy , car 
julques icy ces Poètes n'ont point accoutu- 
mé de s'en offencer. Peut-eftreavez-vous 
oublié en écrivant voftre lettre , que la Co- 
médie n'a point d'autre fin que d'infpirer des 
paffions aux fpedateurs , & que les pallions 
dans le lèntimcnt même des Philofophes 
payens, font les maladies , & les poifons des 
ames. 

Au moins apprenez-moy comme il faut 
agir avec vous , car je voy qu'on vous fafchc 
quand on dit que les Poètes empoifonnent , 
& je croy qu'on vous Eifchcroit encore da- 
vantage , fi l'on difoitque vous n'empoifon- 
nez point; que voftre mufe eft une inno- 
cente ; qu'elle n'cft pas capable de faire au- 
cun mal ; qu'elle ne donne pas la moindre 
tentation j qu'elle ne touche pas feulement 
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le coeur , Se qu'elle le laifTe dans le mcaïc 
cftat où elle le trouve. 

Cedifcouis vous devroit flattci oi.n fcn- 
fiblcmcnt puifqu'il eft tout contraire a ccluy 
qui vous a li rudement choqué : Mais fi je ne 
me trompe, il vous dcplaift encore plus que 
tout ce qu'a pu dire l'Auteur des lettres , 
& peutcftre voudriez-vous à prefent ne vous 
eftre pas piqué lî mal a propos de ce qu'il a 
dit que les Poètes de Théâtre font des em- 
poilbnncurs d'ames. 

Je ne penfe pas aufîy que ces Pocies s ert 
offcncent , & je croy qu'après vous il n'y en 
a point qui ne fçachent que l'art du Théâtre 
conlirtc principalement dans la compolition 
de ces poifons fpirituels. N'ont-ils pas tou- 
jours nommé la Comédie l'Art de charmer, 
Se n'ont- ils pas cru en luy donnant cette 
qualité la mettre au dcfTus de tous les Arts ? 
Ne voit-on pas que leurs ouvrages font 
compofcz d'un mélange agréable d'intri- 
gues , d'interefts , de pallions , & de pcrfon- 
nes où ils ne confidcrent point ce qui eft vé- 
ritable , mais feulement ce qui eft propre 
pour toucher les fpeftatcurs , & pour faire 
couler dans leurs coeurs des paflions qui les 
cmpoifonncnt de telle forte , qu'ils s'ou- 
blient eux-mêmes , & qu'ils prennent un 
intereft fenfible dans des avantures miagi- 
naires. 

Mais cet empoifonncment des cœurs qui 
les rend ou guais ou triftcs au gré des Poè- 
tes , eft le plus puiilant effet de la Comcdic , 
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& les Poé'tcs n'ont garde de s'olFencer 
quand on leur die qu'ils cmpoilbnnencpuif- 
que c'eft leur dire qu'ils excellent dans leur 
art , & qu'ils font tout ce qu'ils veulent 
faire. 

Pourquoy donc trouvez- vous fi mauvais 
ce que tous les autres ne trouvent point dés- 
agréable ? Et pourquoy n'avcz-vous pu 
fouffrir que l'Auteur des lettres ait dit en 
paflant que les pièces de Théâtre font horri- 
bles ejlant confiderées félon les principes de U 
Religion Chrefiienne ^ Us règles de l'Evan- 
gile ? II me fcmble que la vérité & la Politi- 
que dévoient vous obliger de foulîrir cela 
patiemment. Car eniui puifque tout le 
monde fçait que l'Elprit du Chnftianirmc 
n'agit que pour éteindre les palTions , & auc 
l'eiprit du Théâtre ne travaille qu'à les allu- 
mer j quand il arrive que quelqu'un dit un 
peu rudement que ces deux Efprits font 
contraires , il eft certain que le meilleur 
pour les Poètes c'eft de ne point répondre 
afin qu'on ne réplique pas , & de ne point 
nier , afin qu'on ne prouve pas plus forte- 
ment ce qu'on avoit feulement propofé. 

Eft ce que vous croyez que l'Auteur des 
lettres ne puillô prouver ce qu'il avance ? 
penfcz-vous que dans l'Evangile qui con- 
<lamne jufques aux paroles oilîves , il ne 
puille trouver la condamnation de ces pa- 
roles enflammées , de ces accens pa(Tionnez 
Se de ces fbupirs ardens qui font le ftile de la 
Comédie ? & doutez- vous qu'il ne foit bien 
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aifc de faire voir aue le Chriftianiîine a (îc 
l'horreur pour le Théâtre, puifque d'ailleurs 
le Théâtre a tant d'horreur pour le Chriiba- 
nifme ? 

L'Efprit de pénitence qui paroit dans l'E- 
vangile , ne fait-il pa<> peur d ces efprits en- 
joiiez qui animent la Comédie ? les vertus 
des Chrcftiens ne font- ce pas les vices de 
vos héros ? Et pourroit-on leur pardonner 
une patience & une humilité evangcliquc ? 
La Religion Chreftienne qui rcî^le jufqu'aux 
delîrs &C aux penfécs , ne conSamne-t'ellc 
pas ces vaih's projets d'ambition, ces grands 
deflèins de vengeance & toutes ces avantu- 
res d'amour qui forment les plus belles 
idées des Poètes ? ne femble-t'il pas auiTy 
que l'on forte du Chriftianifme , quand on 
entre à la Comédie r On n'y voit que la mo- 
rale des Payens , & l'on n'y entend que le 
nom des faux Dieux. 

Je ne veux pas pouffer ces raifons plus 
' loin, & ce que j'en ay dit eft feulement pour 
vous faire connoiftre à quoy vous vous ex- 
pofcz d'écrire contre l'Auteur des lettres 
qui peut bien en dire davantage , luy qui 
fçait les Pefès , & qui les ci'te fi A pro- 
pos. 

Vous eulïlez mieux fait (ans doute de 
ne point relever ce qu'il a dit , & de laif- 
Ccr tout tomber fur Defmarefts à qui on ne 
pouvoir parler moins fortement , pui(^ 
qu'il ell afllz viiîonnaire pour dire luy- 
raême qu'il a fait les avantures d'un Roman 

avec 

r 
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avec rcfprit de la grâce , & pour s'imagîner 
qu'il peut traiter les myfteres de la grâce 
avec une imagination de Roman. 

Vous deviez ce me fcmblcpenlcT à cela , 
& prendre garde aufly à qui vous aviez à 
faire, parce qu'il y a des gens de toute forte. 
Ce que vous dites fcroit bon de Poète à 
Poète , mais il n*eft rien de moins judicieux 
que de le dire à l'Auteur des lettres , & à 
ceux que vous joignez avec luy. 

Ce font des folit aires , dites - vous, des au- 
fteres qui ont quitté le monde , & parce qu'ils 
ont écrit cinq ou fîx mots contre la Co- 
médie » vous inveélivcz aulîitoft contre 
eux , & vous irritez cette auftcrité chref- 
lienne qui pourroit vous dire des veritcz 
dont vous fci iez peu fitisfait. 

Je ne comprens point par quelle raifon 
vous avez voulu leur répondre , & il me 
femble qu'un Poète un peu politique ne les 
auroit pas feulement entendu. Eft-ce que 
vous ne voulez pas qu'il foit permis à qui 
que ce foit de parler mal de la Comédie ? en- 
treprendrez- vous tous c?ux qui ne l'approu- 
veront pas ? Vous aurez donc bien des Apo- 
logies à faire , puifque tous les^urs les plus 
grands Prédicateurs la condamnent publi- 
quement aux yeux des Chrelliens, & à la fa- 
ce des Autels. 

Mars vous n'avez pas fongé à tant de cho- 
ies , & vous eftes venu dire tout d'un coup : 
^ueft-ce que les Romans ^ les Comédies 
peuvent avoir de commun avec lejanfenif- 
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^me ? Rien du tout , Monlîcur , .S^ c ciipoiii- 
quoy vous ne devez pas trouver fort étran- 
ge il le Janfcnifmc n'approuve pas la Comé- 
die. Ce n'eft pas après tout que l'Auteur 
des lettres ait rien dit que vous ne diiiez en- 
core plus fortement , ik vous prouvez polî- 
tivemcnt tout ce qu'il avance, quoique vous 
ayez dellein de prouver le contraire. Il dit 
que les Poètes de Théâtre ne travaillent pas 
lelon les règles de l'Evangile , 6>c vous fou- 
tenez qu'on°leur a bdty des Temples , dref- 
fé des Autels , & cleve des Statues ; Il faut 
donc conclurre, que les Poètes ont rendu 
les peuples idolâtres & qu'eux-mêmes ont 
eilé les Idoles. Peut-on due plus fortement 
qu'ils font des empoifonneurs publics , de 
que leurs ouvrages font horribles eflant 
coniiderez félon les principes de la Religion 
& les règles de l'Evangile ? 

Tout ce que vous dites en fuite , vos rai- 
fonnemens , vos comparaifons , vos hiftoi- 
rcs, & vos railleries, font des preuves parti- 
culières de ce que l'Auteur des lettres n'a 
dit qu'en gênerai , & il n'y a perfonnc qui 
n'en puft dire bien davantage , s'il vouloit 
juger des autres Poètes par vous même. 

"^Que penfez-vous qu'on puilTè croire de 
voftre efprit quand on vous entend parler 
des Saints Pères avec un mépris lî outra- 
o-eant, & quand vous dites atout le Port- 
S.oyal : ^^uefl-ce que vous ne trouvez pant 
dans les Feres r comme lî des Pères eftoient 
des faux témoins ôc qu'ils fuflent capables^ 
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dédire toute chofe. Ils ne difcnt pourtant 
pas que la Comcdie foit une occupation 
chreitienne , & vous ne trouverez pas non 
plus dans leurs livres cette manière m e'pri- 
ûnte dont vous traitez les Saints que l'E- 
olife honore. Mais vous croyez avoir gran- 
de rai fbn , & vous apportez l'exemple de 
Saint Jerofiîie , comme lî ceux de Port- 
Royal avoient defïèin de s'en fervir pour 
juftiiîer une prétendue conttadi(ftion dont 
vous acculez leur conduitte. Vous nous di- 
rez. , leur dites- vous , (\ue S. Jerofme a lotie 
Kufin comme le plus fçavant homme de fin 
pecle , tant ^uil a eflé fin amy » qu'il 
traitta le même Rufin comme le plus igno- 
rant homme de fin fiecle depuis qu'il fi fufî 
jette dans le party d'Origene. Vous devi- 
nez mal , ils ne vous diront point celâ , ce 
n'eft pas leur penfée , c'eft la voftre ; mais 
quand ils auroient voulu dire une û mau- 
vaiferailbn & d'une manière lî injurieufèà 
S. Jerofme , vous deviez attendre qu'ils 
l'euirentdit, & alors vous auriez eu railbn 
de vous railler d'eux , au lieu qu'ils ont fujet 
de fè moquer de vous. 

Apres ce railbnnement vous en faites 
un autre pour juftifier la Comcdie, & il y 
aplailirde vous le voir poulTcr à voftre mo- 
de. Vous croyez qu'il eft invincible , 8c 
parce que vous n'en voyez point la rcpon- 
le , vous ne pouvez concevoir qu'il y en 
ait. Vous la demandez hardiment â 
^l'Auteur des lettres comme s'il ncpou- 

voit 
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voit la donner , &: comme s'il eftoii lai- 
poHiblc de f^avoir ce que vous ne fçavez 
pas. S.^«^«/î/>;, dites -vous, saccufe de scftre 
laijfé attendrir a la Comédie y que/l-ce que 
V0U4 cortcluez.delà ? direz- vofn qW à ne faut 
point aller à la Comedie'^Mats S.AuguJlins'ac ■ 
cufe aujfy d'avoir pris trop de plai/ir au chant 
de lEgltfe , eft-ce à dire qutlne faut point al- 
ler à l' Eglife ^ 

Ce raifonncment prouve invinciblement 
ce que vous dites lix ou fcpt lignes plus haut, 
que vous n'eftes point Théologien. On ne 
peut pas en douter après cela , mais on dou- 
tera peut-eftre fi vous eftes Chrefticn , puif- 
que vous of(.z comparer le chant de l'Eglifc 
avec les déclamations du Théâtre. 

Qui fçait que la divine pfalmodie eft 
une^ofc. fi bonne d'elle-même qu'elle ne 
peut devenir mauvaife que par le même abus 
qiiiVjcnd quelquefois les Sacremens mau- 
vais ? & qui ne fçait aucontraire que la Co- 
médie eft naturellement fi mauvaife , qu^l 
n'y a.point de détour d'intention qui puilie 

la fçndre bonne. . . 

Avec quel efprit avez-vous donc joint 
deux clio fes plus contraires que n'eftoient 
l'Arche d'Alliance , & l'Idole de Dagon , & 
qui font auflTy éloignées que le Cicii'cftdc 
l'Enfer ? Quoy, vous comparez l'Eglifc avec 
le Théâtre ? les divins Cantiques , avec les 
cris des Baccantes ? les faintes Ecritures , 
avec des difcours impudiques ? les lumières 
des Prophètes , avec des imaginations de 

Poètes î ' 
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Poëccs ? TEfprit de Dieu avec le Démon de 
la Comédie? ne rougifïlz-vouspas , & ne 
trcmblcz.vous point d'un excès il horri- 
ble? 

Non , vous n'en eftes pas feulement ému, 
& voftre mufe n'a point peur de cette ef- 
froyable impieté , ny des effets malheureux 
qu'elle peut produire. Nom ne trouvons peu 
étrange , dites-vous , que vous damytiez. les 
Poètes : ce qui nous furprend , c^eji que vous 
voguiez, empefcher les hommes de les honorer j 
c'eftadire aue ce mifèrablc honneur , que 
vous cherclicz parmy les hommes vous eft 
plus précieux que volire (alut : vous ne trou- 
vez pas étrange qu'on vous damne , & vous 
ne pouvez fournir qu'on ne vous cftime 
pas. Vous renoncez à la communion des 
Saints , & vous n'alpircz qu'au partage des 
Sophocles, ^ des Virgiles. Qu'on difc de vous 
tout ce qu'on voudra } mais qu'on ne dile 
point que vous n'avez pas quelques étincelles 
de ce feu ^qui échauffa autrefois ces grands Gf- 
nies de l'Antiquité. Vous ne craignez point 
de mourir comme eux , après avoir vécu 
comme eux ; & vous nepenfez pas au mi- 
(crable cftat de ces malheurcux^^w/^j , que 
vous regardez avec tant d'envie & d'admi- 
ration. Ils brûlent perpétuellement où ils 
font , & on les loiic feulement où ils ne font 
pas. 

C'eft ain{y que les Saints Pères en par- 
lent, mais il vous importe peu de ce qu'ils di- 
fcnt 5 ce ne font point vos Auteurs , & vous 

ne 



ne les citcï que pour les accufer. Vous n'a- 
vez cité S. Jérôme que pour faire voir qu'il 
avoit l'cfpri: inégal ; vous n'ayez cité S. Au- 
ouftin que pour montrer qu'il avoit le coeur 
u-op fenlible; & vous ne citez S. Grégoire 
de Nazianzc que pour abufer de fon autorité 
en faveur de la Comédie. S. Grégoire de Na-^ 
zianze, dites-vous , napoi fait de difficulté 
de mettre la Tajfion de Koftre Seigneur en 
Tragédie } mais quoiqu'il en foit , il vous 
prétendez vous fervir de cet exemple , il 
faut vous refoudre à pafTer pour un Poète 
delà Paflion, Se à renoncer à toute l'anti- 
quité payenne. Voyez donc ce que vous a- 
vez à faire , voulez- vous quitter ces grands 
Héros ? voulez-vous abandonner ces fa- 
meufes Héroïnes } Si vous ne le faites , S. 
Greo-oire de Nazianze ne fera rien pour 
vous y & vous l'aurez cité contre vous-mê- 
me. Si vous ne fuivez fon exemple vous ne 
pouvez employer fon autorite , & vous 
ne fcauriez dire que parce cu'il a fait une 
Tragédie fainte , il vous cft permis d'en 
faire de profanes. Tout ce qu'on peut con- 
clurre delà , c'eft que la Poéiîe cft bonne 
d'elle-même ; qu'elle eft capable de fervir 
aux divins myrteres ; qu'elle peut chanter 
les louanges de Dieu, & qu'elle feroittrcs- 
innocente li les Poètes ne l'avoicnt point 
corrompue. 

Cette (cule raifon détruit tous les taux 
raifonnemens que vous faites , &que vous 
concluez en dilant à tous les gens de Port- 
Royal 
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Koyàl que le crime du Poète les ft irritez con- 
tre la Poéfie. On voit bien que vous avez 
voulu faire une pointe : mais vous l'avez 
faitte de travers , & vous deviez dire aucon- 
traire, que le crime commis contre la Poëlic 
les a irritez contre le Poète , car ils n'ont 

Î>arlé que des Poètes profanes qui abufent de 
eurart, & ils n'ont rien dit qui puft olFen- 
cerla Poclic. Ils fçavent qu'elle n'eft point 
mauvaifè de (à nature , & qu'elle eft lancfti- 
fiéc par les Prophètes , par les Patriarches, 
& par les Pères. David, Salomon, S. Prolper 
ont fait des Poëlies à leur exemple ceux 
de Port- Royal en ont fait aufly. Ils ont mis 
en vers françois les plus auguftcs myrtcrts 
de la Religion , les plus fàintes maximes de 
Ja morale chreftienne , les hymnes , les pro- 
fes , les cantiques de l'Egîife , & ils ont fait 
de faints concerts, que les fidèles chantent,& 
que les Anges peuvent chanter. 

Il n'y a donc point de confequence ny de 
proportion de ce qu'ils font avec ce qu'ils 
condamnent, & c'cft vainement que vous 
tachez d'y en trouver , & que vous compa- 
rez la conduite de Moniicur le Maiftre avec 
celle de Definarcfts. En vérité vous ne pou- 
viez rien faire de plus contraire à cette gloi- 
re que vous pourfuivcz lî ardemment j car 
quelle eftime peut-on avoir pour vous 
quand on voit que vous comparez fi in- 
juftement deux perfbnncs , dont les allions 
font autant opporécs qu'elles le peuvent 
cftre. 

Tout 



I 
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Tout le monck fçaic que Monficur le 
M^iftre a fait des plaidoyers que les Jurif- 
'confultes admirent , ou rEloqucnce défend 
la Juftice, où l'Ecriture inftruit , où les Pè- 
res prononcent , où les Conciles décident. 
Et vous comparez ces plaidoyers aux Ro- 
1 lïiansdcDcfmarefts qu'on ne peut lire fans 
horreur , où les pa(rions font toutes nues, 
& où les vices paroiflent effrontément Se 
lâns pudeur. 

Pour qui pcn(êz- vous paflcr, & quel ju- 
gement croyez-vous qu'on fafTe de voftre 
conduite auand vous oftenccz tous les Tusses 
en comparant le Palais avec le Théâtre , la 
Jurifprudenceavec la Comédie, l'Hiftoire 
avec la Fable, & un tres-celcbre Avocat 
avec un tres-mauvais Poète. 

Pouvez- vous dire que Monfieur le Maif- 
,vtre a fait dans fa retraite , tant de traduflions 
" des Pères , & le comparer avec Defmarcfts 
qui fait gloire de ne rien traduire , & qui ne 
produit que des viiîons chimériques r 11 faut 
pourtant que vous acheviez cette comparai- 
fon lî odicufe à tout le monde ; & parce que 
Defmarcfts avoiie des crimes qu'il ne peut 
nier , vous en accufez auiîy Monlîeur le 
Maiftre ; vous abufèz indignement de fon 
humilité , qui luy a fait dire qu'il avoit eftc 
dans le dérèglement , & vous ne prenez pas 
garde que ce qu'il appelle dérèglement c'eft 
ce que vous appeliez fouvcrain bien ; c'eft 
cet honneur du iîecle que vous cherchez avec 
tant de paflion , & qu'il a fui avec tant de 

force. 
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force. Il s*eft dérobé à h gloire du moi^ 
de qui l'environnoit , de îl eft vray c|ii 
pour s'en éloigner davantage il a fait tou- 
tes les aftions qui luy font le plus con- 
traires. 

Mais s*il a befché la terre comme voi 
dites , avec quel efprit ofcz-vous en park 
comme vous faites ? & î|ucl fcntimcntpou- 
vez-vous avoir des vertus Chreftienncs 
puifque vous raillez publiquement ceux qui 
les pratiquent ? Vous parleriez (èrieufement 
& avec clo<ye de ces anciens Romains oui 
fçavoient cStiver la terre , & conquérir les 
Provinces; que l'onvoyoit àlateftcd'unc 
armée après les avoir vus à la quciie d'une 
charrue ; & vous vous moquez d'un Chref- 
tien qui a befché la terre avec la même main 
dont il a écrit les Vies des Saints , & les 
Tradudions des Pères. Vous ne fçauriez 
voir fans rire un homme véritablement 
Chrcftien , véritablement humble , & véri- 
tablement fçavant de cette fcience qui 
n'enfle point, oui n'empcfchoit pas l'A- 
poftre de travailler de fcs mains au même 
temps qu'il prcfchoit l'Evangile. 

Mais après que vous avez bien raillé d'u- 
ne longue ferieujè pénitence ^ vous dites 
pour achever voftre comparaifon que Def- 
marcfts a f eut- eftre fait plus qu: tout cela» 
Je voudrois de tout mon cœur le pouvoir 
àire , mais je me trompcrois & je le démen- 
tîroisen le difant. Il n'a garde de fe repen- 
tir d'.ivoir fiit des Roman? , puifqu'il alFurc 

luy- 
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luy-mcmc qu'il les a faits avec VElpnt de 

Dieu. U proteftc en parlant de fon Ronuii 
en vers, qui eft rempli de fables impertinen- 
tes, &:dsfi<^tions impures, que Dieu l'a fi 
fenjïblement ajjïjlé four luy faire finir ce 
grand ouvrage quil n'ofe dire en combien 
feu de temps il la achevé. Il attribue au 
S. Efprit tous les égaremens de (on ima- 
gination. U prend pour des grâces divines 
fcs corruptions , les profanations , & les 
violemcns qu'il fait de la parole divine. Si 
on le veut croire ce n'elt plus luy qui parle » 
ceft Dieu qui parle en luy , il cil l'organe 
des veritez celeltes & adorables, c'eft un Da- 
vid ^ c'cft un Prophète» c'd\ un Michaè'l , 
c'eft un Eliacim. C'cft enfin tout ce qu'un 
fou s'imagine. Mais il ne fe l'imagine 
pas feulement , il l'écrit , il l'imprime , il le 
publie , & on le peut voir dans les endroits 
de Tes livres que l'Auteur des lettres a ci- 
tez. 

Si vous aviez fait reflexion fur toutes ces 
chofes je ne pcnfe f as que vous eufliezpu 
comparer Defmarelts, avec aucun des mor- 
tels , il eft fans doute incomparable , il le die 
luy-méme;& s'élevant plus haut que l'Apof- 
tre n'a jamais cftc , il parle bien plus hardi- 
ment que luy des chofes divines; il ne s'écrie 
point ô altiîudo ! rien ne l'épouvante, & il 
entre lan s crainte dans les myftt- res incora- 
prehenlibles de l'Apocalypfe. C'eft fon li- 
vre , il le plaift à dillipcr par fes lumières 
les ombres myfterieufes que Dieu a ré- 
Tom. II. S panducs 



Early European Books, Copyright <© 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



410 

panducs fur ces faiiues veritcz : & comme 
avec l'ombre Se la lumière on Eiit toutes 
fortes (le figures , aufly Defmarefts avec le 
fcu de Ton imagination, & robfcuritc de l'A- 
pocalypfc forme toute forte dj vifions c^: de 

fantolmes. 

C'eftainry qu'il a fait cette grande Ar 
mée de cent quarante quatre mille perfomu , 
dont il parle tant dans les Avis du S. Efirit, 
au Roy-y Se c'eftainfy qu'il a formé toutes 
ces conceptions chimériques & monllreu- 
fes, que l'Auteur des lettres a rapportées , & 
que vous témoignez avoir liics . 

Mais en vérité pouvez- vous les avoir 
lues , & parler de Defmarefts comme 
vous faites , le défendre publiquement , & 
inventer pour luy tant de fauifes raifons ? 
Ne craio nez- vous point qu on dife que vous 
cftcs unToldat de fon armée , & qu'on met- 
te dans le rang de fes viiîons la comparai- 
fon que vous Faites de Moniîeur le Maiftre 
avec luy î Je voy bien que tout vous eft 
écral , la vérité & le menfonge, la fagefle 
^'la folie, & qu'il n'y a rien de fi contraire 
que vous n'ajufticz dans vos comparai- 
fens. 

Pour vos hiftoires elles font poétiques; 
vous les avez accommodées au Théâtre , 
&il n'y aperfonne qui ne fçache que vous 
avez changé un Cordelier en Capucin. 
Mais cette faufTcté qui eft fi publiquement 
reconnue , de qui ofte la vraylcmblance à 
tout le reftedecredite encore moins voftrc 
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liftoire que h conduite que vous attribuez 
A la Mcre Angélique. On voit bien que ce 
n'eft pas elle qui parle , Ôc que cette faintc 
Rcligieufe eftoit bien éloignée de penler a 
ce que vous luv faites dire dans un conte ii 
ridicule. Auily nempefcherez-vous jamais 
par de telles fuppolitions , qu'il ne foit vé- 
ritable que tous les Religieux ont toujours 
cfté bien re^us à Port- Royal, & Ton n'a 
que trop de témoins de la charité & de la 
generolité avec laquelle on y a reçu les Je- 
luîtes mêmes dans un temps où il fembioit 
qu'ils n'y eftoient venus que pour voir les 
marques funeftes des maux qu'ils y ont fait , 
dipour infultcr àl'affliélion de ces pauvres 
filles. On ne peut pas demander une plus 
grande preuve de l'holpitalité de Port- 
Royal , ny fouliaiter une conviction plus 
forte de la faufl'eté de voftrc hiftoire. Je 
ne penfe pas auffy , que vous l'ayez ditte 
pour la faire croire , mais feulement pour 
faire rire j & vous n'avez efté trompé qu'en 
ce que vous croiyez qu'on riroit de l'hiftoi- 
re ôc qu'on ne rit que de celuy qui l'a in- 
ventée. 

On jugera lî vos reproches font plus rai- 
fonnables , voicy le plus grand que vous 
faites à ceux de Port-Royal, & par lequel 
vous prétendez les rendre coupables des 
mêmes chofes qu'ils condamnent dans les 
Poètes de Théâtre. De quoy "vows ejies-vota 
avifez , leur dites-vous , de mettre en Fran- 
çois les Comédies de Terence ? Us fe font avi- 
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fez , Monficur , d*inlbuire lajeimcflè dans 
la langue latine qui eft necellaire pour les 
plus juftes emplois des hommes ; Se de don- 
ner aux enfans une tradu(5lion pure & chaftc 
d'un Auteur qui excelle dans la pureté de 
cette langue. Mais vous-même de quoy . 
vota eftes-voHi avifé de leur reprocher 
cette traduâ:ion plutoft que celle des au- 
tres livres de Grammaire qu'ils ont don- 
nez au public , puilqu'ils ont tous une mê- 
me fin , qui eft l'inftruftion des enfans , & 
qu'ils viennent tous d'un même principe qui 
eft la charité. 
Vous voulez abufèr du mot de Comédies , 
confondre celuy qui les fait pour le Théâ- 
tre , avec celuy qui les traduit feulement 
pour les Ecoles : mais il y a tant de diffé- 
rence entr'eux qu'on ne peut pas tirer de 
confequence de l'un à l'autre. Le Tradu- 
d:eur n'a dans l'efprit que des relies de 
Grammaire qui ne font point malivaifcs 
par elles-mêmes , & qu'un bon deflèin peut 
rendre tres-bonnes : mais le Poète a bien 
d'autres idées dans l'imagination , il fent 
toutes les pafîîons qu'il conçoit , Se il 
s'efforce même de les fèntir afin de les 
mieux concevoir. Il s'cchaufFc , il s'em- 
porte , il fê flatte , il s'ofFence & fe paf- 
lionne jufqu'â fortir de luy-même, pour 
entrer dans le fèntiment des perfbnnes 
qu'il reprefcnte. Il efl quelquefois Turc , 
quelquefois Maure , tantoft homme , tan- 
lofl femme; &ilne quitte unepaffion que 

pour 
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pour en prendre une autre De 1 amour a 
tombe dans la haine , de la colère il pafle à la 
vengeance, & toujours il veut faire fentir 
aux autres les mouvemens qu'il fouffre luy- 
même , il eft fâché quand il ne reiiflit pas 
dans ce malheureux defTein, & il s'attriftedu 
mal qu'il n'a pas fait. 

Quelquefois fcs vers peuvent eftrc aikz 
innocens ; mais la volonté du Poète eft tou- 
jours criminelle ; les vers n'ont pas toujours 
i. afl'ezde charmes pour empoifonner, mais 
^ le Pocte veut toujours qu'ils empoifonnent; 
li il veut toujours que l'adion foit pafljonnéc 
i & qu'elle excite du trouble dans le cœur des 
ipeâ:ateurs. 

Quel rapport trouvez-vous donc entre 
|> un Poète de Théâtre , & le Tradudeur de 
Terence? L'un traduit un Auteur pour l'inr 
ftrudion des enfans , qui eft un bien necef- 
lâirc; l'autre fait des Comédies, dont la meil- 
leure qualité eft d'eftre inutiles. L'un tra- 
vaille à cclaircir la langue de l'Eglife , l'au- 
tre enfeigne à parle» le langage des Fables 
&c des Idolâtres. L'un ofte tout le poifon 
que les Payens ont mis dans leurs Comé- 
dies , l'autre en compofe de nouvelles , Bc 
tache d'y mettre de nouveaux poifons. L'un 
enfin fait un facrifice à Dieu en travaillant 
utilement pour le bien de l'Eftat & de l'E- 
glife, & l'autre fait un ficrifice au Démon, 
comme dit S. Auguftin , en luy donnant 
des armes pour perdre les ames. Cepen- 
dant vous égalez ces deux efprits ; vous ne 
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mettez point tle diftcrcncc entre leurs oii- 
viagcs; & vous obligez toutes les perfbn- 
nes juftes de vous dire avec S- Jérôme , qu'il 
n'eft rien de plus honteux que de confondre 
ce qui fè fait pour le plailîr inutile des hom- 
mes avec ce qui fefait pour l'inftrudion des 
cnfans , ^ quod in pueris neceJJttatU efi , cri- 
wen in fefacere voluptatis. 

Reconnoiflcz donc , Monfieur , que la 
tradu(5tion de Tcrence eft bien différente 
des Comédies de Defmarefts , & qu'une 
tradudion fi pure , qui cft une preuve de 
dodrine & un effet de charité , ne fçauroit 
jamais cflre un fondement raifonnable du 
reproche que vous faites à ceux que vous at- 
taquez. 

Mais vous les accufèz encore avec plus d'in- 
juftice,ôc plus d'imprudence quand vous leur 
dites : En combien de façons avez^-vota conté 
Vhijloire du Tape Honorim'i n'eft-ce pas là un 
reproche bien judicieux ? vous ne dites point 
€jue cette hiftoire foit faufïè , vous ne di- 
tes point qu'ils la rapportent mal , & vous 
les accufcz feulement de l'avoir fouvent 
rapportée. Mais je vous demande qui efl 
le plus coupable , ou celuy qui prefchc tou- 
jours la vérité , ou celuy qui relilte toujours 
à la vérité ? & qui doit-on acculer , ou le 
Port> Royal qui a dit tant de fois une hiftoi- 
re véritable , ou les ennemis de Port- Royal 
qui n'ont jamais répondu à cette hiftoire , 
& qui bien fouvent ont fait femblant de ne 
lapas entendre? 

Eft-ce 
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Eft-cc point cette furdité politique que 
vous trouvez li admirable dans les J efuitcs, 
^ qui vous fait dire : fadmirois enfecret U 
conduite dt ces Pères , qui votti ont fatt 
prendre le change , &qui ne font plus mam- 
terunt que Us J}ecl>:ttcurs de vos qnereUes ? 
On ne peut pas vous répondre plus douce- 
ment .qu'en difant qu'il elUres-faux que les 
Jefuites ayent fait prendre lechanae a Port- 
Royal; & qu'aucontrairc Je P. K. a tou- 
jours eu une conftance invincible en dé- 
fendant la vérité contre tous ceux qui l'at^ 
taquent. Que ii depuis quelque temps les 
écrits ne s'addrcffent pas diredement aux 
Tefuites , & s'ils ne font plus comme vous 
"dites que les Tpedateurs du combat , c'eil 
parce qu'on les a mis hors d'eftat de com- 
battre. On a ruiné leurs deffeins ; on a ren- 
verfé leurs pretenlîons ; on a découvert leur 
fccret ; on a cclairci leurs équivoques ; on 
les a enfin réduits à ne plus répondre,^ allu- 
rémcnt vous n'avez rien à reprocher au 
Port-Royal de ce cofté-U. 

Vous tournez d'un autre , &: vous di- 
tes à l'Auteur des Imaginaires , qu'il a af- 
fedé le llyle des Provinciales. C'eftparla 
que vous commencez & que vous finillez 
voftre pretendiezMy dites -vous, 

prendre la pUce de l'Auteur des petites let- 
tres. Je voy bien que -vom vouhz, at frapper 
ce genre d'écrire , mais cet enjoiiement neft 
point du tout voftre caraclere. Je ne vous 
répons pas ce que tout le monde Içait , 
^ ^ S ^ que 
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<3Uc lujets font bien difFcrcns & qu'un 
cnjoiicmcnt perpétuel feroit peutcftre un 
atifïy grand défaut dans les Imaginaires 
comme il eft une grande grâce dans Je:, 
Provinciales. Je vous demande feulement 
pourquoy vous jugez des intentions d'un 
Auteur qui vous font cachées ? & pourquoy 
vous n'avez pas voulu juger desadions & 
des livres de Defmarcfts qui font viliblcs i 
tout le monde ? Ce ne peut eftre que par 
une raifbn fort mauvaifc pour vous; n'o- 
Wigtz perfonne à la découvrir , & ne di- 
tes point de rous-mcme que l'Auteur des 
lettres a voulu écrire comme Monlîeur 
Pafcal. Il n'a voulu faire que ce qu'il a 
fait , il a voulu convaincre fes ledleui s de la 
fauiîètc d'une prétendue hcrefîe , & il les en 
2 convaincu d'une manière qui làns com- 
paraiiba ell fortc,evidente, agreable,& très- 
facile. 

On peut en juger par les efforts que vous 
avez fait contre Juy , puifque vous avez efté 
chercher des railleries jufques dans l'Ecritu- 
re Sainte. Jettez.-vom fur les injures , luy 
dires- vous , voua eftes appelle à ce fiile , ^ 
il faut que chacun fuive fa vocation. Vous 
pcnfcz donc que la vocation porte au mal &c 
aux injures. La Sorbonne diroit aflurément 

?^ue c'eft une erreur , mais pour moy je dis 
eulement que c'eft une mauvaife raillerie , 
& peuteftre que vous ferez plus touché d'a- 
voir fait un menfonge ridicule , que d'avoir 
outragé la vcritc. 
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llparoift aflczpar la profcflion que vous 
faites , & par manière dont vous écrivez 
que vous craignez moins d'oftencer Dieu 
que de ne plaire pas aux hommes ; puifquc 
pourflatcr la paflion de quelques-uns vous 
vous moquez de l'Ecriture , des Conciles , 
des Saints Percs, & des perfonnes qui tâ- 
chent d imiter leurs vertus. 

Pour juiiifier la Comédie, qui cft une 
fource de corruption , vous raillez la péni- 
tence qui eft le principe de la vie fpintucUe ; 
vous nez de Thumilité que S. Bernard ap- 
pelle la vertu de J e s u s C H R i s T } & 
vous parlez avec une vanité de paycn , des 
avions les plus faintes & des ouvrages les 
plus chreftiens. Vous penfez qu'en nom- 
mant roulement les livres de Port-Royal 
vous les avez entièrement détruits , & vous 
croyez avoir ruffifamment répondu à tous 
les anciens Conciles en difant feulement 
qu'ils ne font pas nouveaux. 

Defabufez-vous , Moaiicur, ne vous 
imaginez point que le monde Toit allez in- 
jufte pour juger ielon voftre pan'on ; il nV 
a perlbnnc aucontraire qm n'ait horreur de 
voir que voftre haine va dcterrcr les morts, 
& outraacr lâchement la mémoire d-s Mon- 
ficur le IVlaiftre & de la Meie Argchoue par 
des railleries mépiifantes & des calomnies 
ridicules- 

Mais quoique vousditic? contre des per- 
fonnes d'un mérite u connu dans le monde 
& dans l'Es^irc , ce fera par leur vertu qu on 
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jugera de vosdifcours , on joindra le me'priii 
i]uc vous avez pour elles, avecks abus que 
vous faites de l'Ecriture & des faints Pcres; 
èc l'on verra qu'il faut que vous foyez étran- 
gement paa\onné , &: que ceux contre qui 
vous écrivez foieut bien innocens , puifquc 
vous n'avez pu les accufcr fans vous railler 
de ce qu'il y a de plus fiint dans la Religion, 
& de plus inviolable parmy les hommes , & 
iàns blefTer en même temps la raifon , la ju- 
llice, l'innocence, & la pieté. 

Ce 11 tMars i66$* 



R E' P O N SE 

la lettre addrejfee k l Auteur des 
Herejies Imaginaires, 



M 



O s I E U R , 

Je ne fçay li l'Auteur des Herefics Imagi- 
naires jugera à propos de vous faire répon- 
lè. Je connois des gens qui auroient fujet 
de k plaindre , s'il le faifoit. Ils ont fouf- 
fert av'X patience qu'on ait répondu à M. 
Di Hnarells , & je ne m'en étonne pas : Un 
Prophète mérite quelque préférence. Mais 
vpus , Monhcur, qui n'avez pas encore pro- 
phetizc , il yauroit del'injurticeà vous trait- 
ler mi( ux qu'on ne le s a traittez. Pour moy 
qui ne fuis pont de P. R. & qui n'ay de part 

à tout 
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à tout cccy qu*autant que j'y en veux pren- 
dre je crov que ùns vous Faire d attaire a- 
vec k P. duBofc, ny avec M. de Maran- 
dé je vous puis dire un mot fur le lujet de 
voftrc lettre. J'cfpere que cela ne fera pas 
inutile pour en faire connoilbe le prix. Le 
monde palTe quelquefois trop légèrement 
fur les cKofes: Il eft bon de les luy faire re- 
marquer. 

Vous avez erand foin pour vous mettre 
bien dans l'cPprit du ledeur , de l'avertir 
avant toutes choRs , que vous ne prenez 
point le party de M. Dcfmarefts. C'cft fort 
prudemment fait. Vous avez bien fenti qu il 
nV a pas d'honneur k g.taner. Il commen- 
ce 1 elUe connu dans le monde , & vous Iça- 
vez ce qu'on en a du en aiVez bon heu. Mais 
fans mentir cette prudence ne dure gueres. 
Et comment peut -on dire dans les trois 
premières li2,nes d'une lettre, qu'on ne le 
déclare point>our Defmarefts, & qu on laif- 
fe à juaer au monde lequel eft le vihoii- 
nai^e cfe luy ou de l'Auteur des Hereliès 
Imacrinaircs > En vérité tout homme qui 
peut'' parler de cette forte eft bien de- 

claré. ., \ 

Cela n'eftoit pas difficile a voir ; mais 
renvie dédire un bon mot vous acmpor- 
té ; & cette manière de dire a crluy que vous 
attaquez qu'iUft un viiionnaire, vous a paru 
fi h. ureufe&ù galante que vous n'nv zlça 

vous retenir. , , , 

Mais , M. croyez- vous quilayait qua 

S (S uuc 
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iiTC dcî injiîrcs aux gens , & ne f^avcz-voiis 
pas qu'il y a un choix d'injures comme ilc 
louanges; qu'il faut que les unes & les autn 
conviennent , & qu'il n'y a rien de lî mile- 
rable que de les appliquer au hazard ? On a 
pu traitter Defmarefts de vilîonnaire , parc- 
au'ilert reconnu pour tel, & qu'il a eu foin 
a en donner d'afllz belles marques. Vous 
voudriez bien luy faire avoir fà revanche ; 
mais la voie que vous prenez ne vous reiifli- 
Tapas. On dira que vous ne vous connoiflcz 
pas en vilîonnaires , & que i\ jamais vous Je 
«evencz , il y a fujet de craindre que vous 
ne le fbycz long- temps avant que de vous 
en âppercevoir. Tout le monde convient, 
jufques aux ennemis de P. R. & aux Jefui- 
tes mêmes , que l'auteur des herelies ima- 
ginaires n'a ritn qui refit nte la vifion. On 
ne s'eft encore gueres avifé de l'attaquer fur 
cela ; & ceux mêmes qui l'ont accufé d'he- 
xefîe , fc font bien gardez de l'accufcr d'ex- 
travagance. Car en matière d'herefie , il cft 
plus aiCé d'en faire accroire, & fur tout 
<juand il s'agit d'une herefie aufly mince & 
aulïy difficile a âppercevoir , que celle qu'on 
reproche aux Janfeniftes. Il y a peu de gens 
capables de demefler les chofcs : on difputc : 
on embrouille : J'accu(àtcur fc lâuve dans 
l'obfcuriré. Mais en matière de folie , dés 
cju'il y a uneaccufàtion formée , il eft fcur 
^u'il y aura quelqu'un de condamne'. Le 
«londe s'y connoiftj il juge j il fait juftice; 
iMÏs U veut des preuves & des preuves qui 

con- 



42.1 

concluent i luion volhe accufition fâns 
preuve devient une preuve contre vous. 

VousvoiLi donc , Monfieur, réduit à U 
neceflité de prouver ce que vous avez avan- 
cé contre l'auteur des herelies imaginaires ; 
autrement vous voyez bien où cela va , & 
vous n'en ferez pas quitte pour dire que 
vous n'avez point jugé , que vous vous eues 
contenté de laiiler a juger aux autres, & que 
vous n'avez.point applique les règles que 
vous voulez qu'on établiire. Le monde en- 
tend ce langage , & lî vous n'avez que cela 
pour vous làuver , je vous tiens en grand 
danger. 

Mais ce n'eft pas voftre manière , que 
d'entrer dans le détail & de vous embaraf- 
fcr à chercher des preuves : & cela eft aile à 
voir quand vous dites à l'auteur des herelîes 
imaginaires que vous avez lu fes lettres tan- 
toft aiec platfir , tantofl avec dêgoufl j felcn 
qu'elles vous fembloient bien oh mal écrittes- 
Je voy bien ce que vous voulez qu'on en- 
tende par là : c'eftadire que vous louez ce 
qu'il y a de bon , & que vous bUmcz ce qu'il 
y a de mauvais. Cette forte de critique eft 
fort prudente. Tant que vous parlerez 
comme cela , vous ne vous commettrez 
point. Toutefois vous prenez courage ; & 
pour faire voir que vous eftcs homme de 
bon 2;ouft > & que vous vous y connoiffez , 
vous'^vous avancez jufqu'à dire qu'il y a 
<yrande différence entre les Imaginaires & 
îes lettres au Provincial. VoiU un erand 

5 7 ort 
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effort de jugement , & qui vous a bien coti- 
tc. Mais encore , M. ne nous direz- vous 
j rien de plus précis, & ne marquerez- vous 

I point ce que vous trouvez à redire dans les 

I Herelîes Imaginaires ? Vous nous le faites 

attendre long-temps , & vous ne vous ex- 
pliquez là-dcHiis que vers la fin de voftre let- 
tre. Mais enfin vous faites bien voir que 
vous fçavez approfondir quand il vous 
plaift. Veut-on donc fçavoir ce qu'il y a de 
mauvais dans les lettres de l'Hcrelic Imagi- 
naire ? Le voicy ; c'clt que les bons mots (des 
Chamillardcs) ne font d'ordinaire que de 
hajfes allufions ; comme quand on dit que le 
^randOde M. Chamillard, T^tH qu'un o en 
chiffre ; ^«'^^ ^^'^ fuivre le grand 
nombre , depeiir d'être un DoBeur à la dou- 
zaine- Il n'y a perlbnne qui n'y fuft attrap- 
pé , & on ne fc feroit jamais avifc qu'on purt 
prouver qu'il y a trop de pointes dans les 
Epigrammes de Catulle, parce que celles 
. de Martial en font pleines. Quoy donc , 
Monfieur, eft il poliible que vous n'ayez 
pas connu la différence qu'il y a des Imagi- 
naires aux Chamillardcs ? Et comment 
avez- vous pu croire qu'elles fuflcnt du mê- 
me auteur , & même que ces dernières vinf- 
fent de P. R. ? Faut-il donc que vous foyez 
fi malheureux , que tous les eltorts mic vous 
ave2 faits contre les Imaginaires , le redui- 
fent à faire voir que vous n'eftes pas capa- 
ble de connoître une différence auflv vilible 
& auffy marquée que cclle-U ? Je ne f^ay fi 

cela 
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Cela ne icroit poiut entrer les gens en :v.îii - 
pçon fur les louanges que vous donnez aux 
Pi ovinciales. On croira que vous les loiicz 
fur la foy d'autruy , & que vous feriez peut- 
cftrc aulTy emba raflé à en marquer les 
beautcz , que vous avez eftc peu heureux i 
trouver les défauts des Hcrclies Imaginai- 
res. Qiiiconque aura bien fenti les grâces 
des premières , aimera cclles-cy, 6c verra 
bien que s'il y a quelque chofequi fepuiflc 
foLitcnir auprès des Provinciales , ce font les 
Herefîes Imaginaires. 

Ileft certain que les petites Lettres font 
inimitables. Il y a des grâces, des fineffes, 
des deîicatefles qu'on ne fcauroit aflcz ad- 
mirer. Mais il eft vray aufly qu'il n'y a ja- 
mais eu defujctplus heureux que celuyde 
M. Pafcal. On n'en trouve pas toujours qui 
fbicnt capables de ces fortes d'agrcmens. 
Et quoique ce foit une extravagance inligne 
que de prétendre qu'on foit obligé a la créan- 
ce intérieure du fait de Janfenius , & qu'on 
puiiP: traittcr comme hérétiques ceux qui 
n'en font pas perfuadez , cela ne fe fiit pas 
fentir,& ne divertit pas comme les deciiions 
desCafuiftes. C'cft une grande faute de ju- 
gement, que de demander par tout le même 
caradere & le même air : & c'cft avec beau- 
coup de raifon que l'Auteur des Herelîes I- 
luaginaires , bien loin de vouloir attrapperce 
genre d'écrire , comme vous le luy repro- 
chez à perte de viie, a pris une manière 
plus <yravc & plus fencufc. Cependant 
° lors 
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lors qu^il luy tombe quelque chofe entre 
les mains qui mérite d'eftre jolie , peut-on 
s'y prendre plus finement, & y donner un 
meilleur tour ? Et quelque fujet qui fe pre- 
fènte , peut-on dcmefler les chofes em- 
brouillées avec plus d'addreffe & de nette- 
té ? Peut-on mieux mettre les veritczdan . 
leur jour? Peut-on mieux pénétrer les ré- 
plis du cœur humain, & en faire mieux con- 
noître les rufes ? 

Je ne pretens pas marquer tout ce qu'il 
y a de beau dans les lettres de rhcrcfîc ima- 
ginaire : cela feroit fort fuperflu pour les 
gens qui ont le gouft bon , Se fort peu utile 
pour les autres. Et pour vous, Monlieur, je 
ne fçay fi vous en profiteriez. C'cft une 
mauvaiiè marque de finelTe de fcntiment , 
que d'avoir confondu les Chamillardes avec 
les Herefies Imaginaires , & les Enluminu- 
res avec l'Onguent à la brûlure. Et fi vous 
avez eu fi peu de difcernement en cela , il eft 
difficile que vous en ayez beaucoup en autre 
chofe. 

D'ailleurs je croy qu'on auroit de la pei- 
ne à vous faire entendre raifon fur le fujct 
de l'autfur des Herefies Imaginaires. Il 
vous a touché par où vous efticz le plus len- 
fible. Le moyen de fouffrir que l'on mal- 
traitte ainly impunément les faifcurs de 
Romans & les Poètes de Théâtre ? Il eft 
aifé à voir que vous plaidez yoftre propre 
caufè , & que ce que vous dites fur ce fujct 
ne vous a gucrc coufté. Cette tirade d'clo- 

(jucnce, 



•'quence , ou plutoft ce lieu commun de deux 
paaes reprcfcnte parfaitement un Pocce qui 
fe?archc. Mais encore eft-il bondef^avoir 
pourquoy. Dites-nous donc, Monlieur, 
pretendez-vous que les faifeurs de romans 
& de comédies forent des gens de grande e- 
■fîcation parmy les chrétiens ? Croyez- 
vous que la le£lure de leurs ouvrages foit 
fort propre à faire mourir en nous le yic ;1 
homme , à éteindre les pallions, & à les fou- 
mettre à la raifon ? Il me femble qu'eux- 
mêmes s'en expliquent alTez, &: qu'ils font 
conlilkr tout leur art & toute leur induilrie 
à toucher Tame, à l'attendrir , à imprimer 
dans le coeur de leurs lecteurs toutes les 
pafïîons qu'ils peignent dans les perfonnes 
qu'ils reprefentent j c'eftadire à rendre fem- 
blables à leurs héros , Ceux qui doivent re- 
garder J E s u s C H R I s T comme leur 
modelle , de Ce rendre feml>lables à luy. Si 
ce n'eft là tout le contraire de l'Evangile , 
j'avoiie que je ne m'y connois pas j & il faut 
entendre la religion comme Defmarefts eri- 
tend l'Apocalypfe , pour trouver mauvais 
qu'un théologien eftant obligé de parler fur 
cette matière , appelle ces gens-là des em- 
poifonneurs publics , & tache de donner 
aux ChreiUens de l'horreur pour leurs ou- 
vrages. 

Mais bien loin que cela les offence ; n'y 
trouvent- ils pas même quelque chofe qui 
les flatte ? Et n'eft-ce pas les loiicr félon 
leur eoui\ , que de leur reprocher de faire 

ce 



ce qu'ils prétendent ? Les injures n'often- 
fent que lors qu'elles nous cxpofent au rné- 
pris, ou des autres, ou de nous-mêmes. Ôr 
perfonne ne croit qu'on ait droit de le mé- 
prifer, ny ne fe me'prife foy-mémc pour pé- 
cher contre des relies contraires à celles 
qu'il s'eft propofé 'de fuivre. Ainfy nous 
voyons que ceux qui cherchent à s'aggran- 
dirdans le monde ne s'oiïenfènt point des 
injures que leur dilènt les Philosophes con- 
templatifs qui prefchcnt la vie retirée : ils 
les regardent dans un ordre dont ils ne 
font pas, & où l'on juge autrement des 
chofcs. 

Voilà donc les bons Poètes horsdiiue- 
reft. Les autres devroient prendre peu de 
part à cette injure. Car ils n'empoifbnnent 
gueres,ils ne font coupables que par l'inten- 
tion. Cependant ils murmurent parunfè- 
cret dépit de voir qu'ils n'ont part qu'à la 
malediâion du péché, & qu'ils n'en recueil- 
lent point le fruit. On les rcconnoît par là ; 
& je croy qu'on peut prefque établir pour 
règle, que dés qu'on en void quelqu'un qui 
fait ces fortes de plaintes , on peut lire ks 
ouvrages en fureté deconfcience. 

Que s'il y a quelque gloire à bien f^irc des 
Comédies & des Romans , comme il y en 
peut avoir en mettant le chriftianifme à 
part, & à ne coniidercr que cette malhcu- 
reufe gloire que les hommes reçoivent les 
uns des autres , & quieil il contraire à l'c- 
fprit de la foy , félon les paroles de J e s u s 

Christ, 



Christ, l'Auteur des Hercfies Imngi- 
naircs ne veut point la ravir a ceux à qui elle 
eft diie , quoiqu'à dire vray , cette doirc 
conlifte pluitoft à iè connoître a ces chofes, 
& à eftrc capable de les faire . qu'à les faire 
elFcdivcment : elle ne mérite pas qu'on y 
employé fbn temps & fon travail j & s'il 
eftoit permis d'agir pour la gloire , ce n'cft 
pas celle-la qu'il faudroit le propofer. La 
véritable gloire , s'il y en aparmy les hom- 
mes , eft attachée à d.s occupations plus fe- 
lieufes & plus importantes». Car ils ont eu 
cette juftice de régler les rccompenfcs fé- 
lon l'utilité des emplois , ils fcavcnt bien 
faire la différence de ceux qui leur procurent 
des biens réels & folides , & de ceux qui ne 
contribuent qu'a leur divertilTcment. C'eft 
ce qu'a voulu dire l'Auteur des Hcrclîes I- 
maoinaircs , quand il a dit que cette occupa- 
tion eftoit peu honorable , même devant 
les hommes. 

Mais enfin il n'empefche pas qu'on ne 
connoifle ce qu'il y a de beau dans les ou- 
vrages de Sophocle , d'Euripide , de Teren- 
ce , & de Corneille , & qu'on ne l'cftime fon 
prix. On peut même dire qu'il s'y con- 
noift , qu'il fcait les règles par où il en faut 
juger. Il n'ignore pas que ce qu'il y a de 
plus tin dans l'éloquence , les grâces les 
plus naturelles , les manières les plus 
tendres & les plus capables de toucher fe 
trouvent dans ces fortes d'ouvrages. 
Mais c'eft pour cela même qu'ils font 

dan- 



dangereux. Plus ceux qui les compDfcnc 
font habiles , plus on a droit de les traitter 
d'empoifbnneurs : Se plus vous vous effor- 
cez de les loiier, plus vous les rendez dignes 
de ce reproche. 

Que voulez-vous donc dire , & que pré- 
tendez- vous par cette grande exaggeration 
qui fait la moitié de volb e lettre ? Que li- 
gnifient tous ces beaux traits : les ri- 
mans 0* les comédies n'ont rien de commun 
avec lejanfenifme : ^«'0» fe doit contenter de 
donner les rdngs en l'autre monde , fans régler 
les récompenses de celuy-cy : qu'on ne doit 
point envier à ceux qui s'amufent à ces ba- 
gatelles de miferables honneurs aufefuels on a 
renoncé ? pour ne rien dire du rcfte j car il 
faudroit tout copier ; En vérité le zele de la 
poclîe vous emporte. Il cft dangereux de 
s'y laiflcr aller : on n'en revient pas comme 
on veut : cela n'aide pas à penkr jufte ; & 
toute voftre lettre fe rcffent de cette émo- 
tion qui vous a pris dés le commencement. 
Car dites-moy , M. à quoy fongez-vous 
quand vous avancez , que û l'on concluoit , 
qu'il ne faut pas aller à la comédie , parce que 
S. AugHjîin s'accufe de s'y eftre lai (Je atten- 
drir 'y il faudroit aujfy conclurrede c^que le 
même Saint s'accufe d'avoir trop priideplai- 
fir aux chants de l'Eglife , qu'il ne faut plm 
aller a L'Eglife ? Quoy , s'il fiut quitter les 
chofès qui font mauvaifes , & dont nous ne 
fçaurions faire un bonufagc, faut-il aufïy 
quitter les bonnes , parce que nous eu pou- 
vons 
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vous faire un mauvais ? Eft-Cc ainf^' que 
vous raifoniiez ? Mais lî cette fougue n'eft 
pas hcureufe pour le raifonnement , au 
moins elle fert à embellir les hiftoires , & il 
cft aifé de connoître celles qui ont pafTé par 
les mains de ceux qui fçavent faire des def- 
fcins de romans. 

On void bien que vous avez travaillé fur 
celle des deux Capucins. Mais ce n'eft pas 
affcz j il eft juftc que chacun profite de ce 
qui luy appartient , & que le monde fçachc 
ce qu'il y a de voftre invention dans le récit 
de cette avanture. Je ne vous déroberay 
rien j ce qui n'eil point de vous eft fort peu 
de chofe , & vous alkr cftre fort bien par- 
tagé. 

11 cft vray, car j'ay eu foin de m*cn infor- 
mer , que deux Capucins , dont l'un eftoit 
parent de M. de Bagnolx , vinrent un jour 
à Port- Royal demander i'hofpitalité. On 
en donna avis à la M. Angélique j S: com- 
me on luy demanda ii l'on ne leur feroit 
point quelque icccption extraordinaire^ a- 
caufc de M. de Bagnolx, elle répondit qu'on 
ne devoir rien ajouter pour cela à la ma- 
nière dont on avoit accoutume de recevoir 
les Religieux, & que M. de Bagnolx ne vou- 
loir point qu'en fa conlîdcration on chan- 
geaft , même dans les moindres chofes , les 
pratiques du monaftere. 

Voila , Monlîcur , comment la chofe fc 
pafTa. Deforte que cette imagination que 
l'un de ces Capucins fuft le P.'Maillart ou 

Mu- 
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Mulart î cet emprcllèment avec lequel 
la M. Angélique court au parloir; ce ci 
dre & ce pain des valets mis à la plar 
du pain blanc & du vin des Meilleurs ^ 
cette rcconnoiirance du prétendu P. Maii- 
lart en difànt la Mellè ; tout cela cft d • 
vortre cru, lans conter l'application des pro- 
verbes , & les autres gentiilcfTcs de la nar- 
ration. 

Cela ne va pas mal pour une petite hi- 
ftoire , & fur ce pied-là du moindre fujet du 
monde vous feriez un fort ^ros roman. C 
que j'y trouve à redire , eircjue la vrai(èm- 
blance n'eft pas toutafait bien gardée, & 
qu'il euft efté difficile qu'à P. R. où Ton 
clloit bien averti quec'cftoit le P. MuKii 
Cordelier qui avoit follicitc à Rome I 
Conftitution du Pape Innocent X. contre 
les cinq propoiîtions , on euft pu prendre 
un Capucin pour cet homme-là. Mais vous 
n'y regardez pas de fi prés ; Se d'ailleurs 
c'eft là tout le nœud de l'affaire. Car il ce 
Capucin ne pafic tantoft pour le P. Mu- 
lart , & tantoft pour le parent de M. de Ba- 
gnolx; & fi* félon cela on ne luy fait boire 
tantoft du cidre , & tantoft du vin des Mcf- 
fieurs , à quoy aboutira l'hiftoire ? Il faut 
(bnger à tout. Vous aviez bcfoin de quel- 
que clîofc qui prouvaft , qu'on a vh de tout 
temps ceux de P. R. loïter ^ blafmer le même 
homme , felcn qu'ils eftoient contents ou mal 
fatùfaits de luy^ Car en vérité l'exemple 
de Defmarefts ne fufEfoit pas. Et fi vous 

pre- 
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prétendez qu'on Tait loiié pour une iimplc 
cxcufe de civilité que luy fait M. Pafcal , 
d'avoir cru qu il cttoit l'auteur des Apolo- 
gies des Jefuites, vous n'cftcs pas difficile en 
panégyriques. 

Pour l'hilloire du volume de Clclie,peut- 
cftrc qu'en reduifant tous les Solitaires à un 
feul qui même n'eftoit pas de ceux qu'on 
pouvoit appcller de ce nom-la , ^ le plaiiir 
que vous fuppoftz qu'ils prirent à fc voir 
traitter d'tUuflres , a la complailance qu'il 
ne put fe défendre d'avoir pour un de fes 
unis qui luy envoya ce livre , & qui l'obli- 
rea de voir l'endroit dont il s'agit ; peut- 
ertre, dis-je, qu'elle approcheroit de la 
vérité : mais je ne voy pas qu'en cet ef- 
tat-là elle vous pull fervir de grand' 

chofe, /T j 

Que vous reftc-t'il donc qui puiflc don- 
ner quelque couleur au reproche que vous 
Elites à ceux de Port-Royal , de ne juger 
des chofes que félon leur intereft ? On « 
bien fou jfer t , dites- vous , que M. le Matftre 
ait fait des traduâions é* U'vres fur la 
matière de la grâce î trouve étrange 

que Defmareflj en faffe fur des matières de 
Religion- Sans mentir la comparaifon eft 
bien choiiie. M. le Maiftre après avoir pafle 
pluHeurs années dans une grande retraite , 
Ôc dans la pratique de plufièurs exercices de 
pénitence & de pieté chreftienne : & après 
avoir joint à fes talens naturels des con- 
noilTances qui le rendoieiit très -capable 
^ d'écrire 
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d'écrire fur les plus grandes veritez au ix 
Religion , ne s'en eft pas toutefois jugé di- 
gne par cette même humilité , gui fait qu'il 
s'accufe de dérèglement; quoique même 
avant fa retraite là vie euft toû/ours cftc fort 
réglée. Il n'a jamais écrit fur les matières 
de la grâce , & n'a rien entrepris que de lim- 
ples traductions & des hiftoircs pi.ufes Et 
Defmarefts après avoir paflé fa vie à faire 
des romans & des comédies , a fauté tout 
d'un coup jufqu'au plus haut degré de la 
contemplation , & de la (piritualité la plus 
fine. Et fur le témoignage qu'il a rendu de 
luy-méme , qu'il eftoit envoyé pour donner 
aux hommes l'intelligence des mylkrcs , il 
a commencé à fe mettre en poflefl'ion du 
titre &: du miniftere de prophète ; à établir 
le nouvel ordre des viftimes ; à leur donner 
les règles de fa nouvelle Théologie myfti- 
que î enfin à débiter cet amas & ce mélange 
horrible de profanations & d'extravagan- 
ces qui paroifTent dans Tes ouvrages. Que 
dites-vous de ce parallèle ? Trouvez-vous 
que cette referve & cette modeftie iî chrcf- 
tienne de M. le Maiftre foit fort propre 
pour autorifcr les égaremens de Dclina- 
idh } Je ne fçay s'il vous fcaura bon gré de 
vous élire avifc de cette comparaifon î 11 
faut qu'il ait foin de fe tenir toujours dans 
cette élévation de l'ordre prophétique, pour 
n'en-pas fentir le mauvais effet : & pour peu 
qu'il voulull: revenir à la condition des 
autres hommes, il verroit que c'eft un 
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0iauvais luilrc pour iuy que M. le Maiftrc. 
^ Vous voyez donc , Moniicur , que vous 
ne faites rien moins que ce que vous pré- 
tendez j &: je ne penfc pas que pcrfonne de- 
meure convaincu fur I hiitoire des deux 
Capucins , fur les louanges qu'on a données 
à M. Defmarefts , ny fur l'exemple de M. le 
Maiftre, que ceux de P.R. ne jugent auc 
félon leurs paflions & leurs intereils. Voltrc 
première faillie vous a mis en malheur. 
Quand on eft échauffe on s'éblouit foy- 
mémedc ce qu'on écrit , & l'on fc perfuadc 
aifément que les chofes font bien prouvées, 
pourveu qu'elles foient foiitcniies d'ampli- 
fications Si de lieux communs. Pour cela 
vous vous en fervez admirablement. Peut- 
on rien voir de mieux poufTé que celuy cy ? 
Qu'une femme fusî dans le dejordre , quun 
homme fufl dans la débauche , s'ils fe itfotent 
de vos amis , vou4 ejperiez. toujours de leur 
falut : s'ils *vou6 eji oient peu favorables, 
quelques vertueux qu'ils fujfent , vom ap- 
préhendiez, toujours le jugement de Dieu 
four eux. Ce nefloit pas ajjez pour ejîre (ça- 
vant^ W avoir étudié toute fa vie , d'avoir lu 
tom les auteurs , // falloit avoir lu Janfe- 
nim , ^ Yiy avoir point lu Us proportions. 

Il ne manque rien a cela que d'eftrc 
vray. Mais nous en parlons bien à 
roftre aife, nous qui le regardons delàng 
froid. Si nous eftions picquez au jeu > &: 
que nous nous fcntillions enveloppez 
dans la difgrace commune des Poètes de 
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Théâtre 6c des faifeurs de Romans , ccU 
nous paroiftroit vrai comme une demon- 
ftration de Mathématique. L'imagination 
change terriblement les objets. Quand on 
èft plein de la douleur d'une telle injure, il 
h'cll pas aifé de s'en défaire. On a beau par- 
ler d'autre chofc , onncfonge qu'àcclle-U, 
ôil'ony revient toujours. Y a-t'il rien de 
plus naturel que cette demande qui Con de la 
plénitude de voftre cœur ? Enfin que faut-il 
que nom liftons fi ces fortes d'ouvrages font 
defferulu6 ? Il n'y a pcr(bnne qui ne cruft 
que c'eft là la conclulîon d'un difcours 
qu'on auroit fait pour foutenir qu'il crt per- 
mis de lire des Romans & des Comédies. 
Point du tout ; il ne s'agit point de cela. 
Mais c'eft un cœur prefle qui fe décharge & 
cjui fait tout venir à propos. 

Cette queftion me fait fou venir de ce 
qu'un homme difoit à un Evcquc qui ne 
vouloit pas le recevoir aux ordres : Que 
voulez- vous donc que je fafïè , Monfci- 
gncur ; que j'aille voler fur les grands che- 
mins ? Cet homme ne connoilîoit que 
deux conditions dans le monde , celle de 
preftre , & celle de voleur de grands che- 
mins. Et vous, vous ne connoificz qu'une 
forte de plailîr dans la vie , la Icéture des 
Romans & des Comédies. Mon Dieu, 
Monlieur , qu'il me (èmble que vous auriez 
de choies à faire avant que de fonger à lire 
des Romans ! Mais vous avez pris voftre 
party , & il y a grande apparence que vous 
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n*en reviendrez pas iitoft. Je voy a -peu 

prés ce qu'il vous faut , & je ne m'étonne 
pas fi les Di(c]uintions & les DiiTcrtationc 
vous ennuycnt. Vous n'avez pas befoia 
d'une fort grande fbumiflion pour vous rap- 
porter de tout cela au Pape èc au Clergé de 
France. Ce n'cft pas là ce qui vous intc- 
rcfle. Vous trouverez bon tout ce que fera 
l'auteur des Hcrelîes Imaginaires ; vous 
luy donnez tout pouvoir , & vous luy aban- 
donnez même M. Defmarefts , pourveu 
qu'tl ne luy porte point de coups oui puijfent 
retomber fur les Autres (car c'en là ce qut 
vous tient au cœur) & qu'il vous lailïè jouir 
en paix de cette petite étincelle du feu qui 
échauffa autrefois les grands génies de 
l'antiquité , qui vous eft tombée en par- 
tage. 

Mais , Monfieur , il fcmbic qu'un hom- 
me aufly tendre & aufly fènlîble que vous 
l'eftes , ne devroit fonger qu'à vivre dou- 
cement , & à éviter les rencontres facheu- 
fes. Et comment eft-ce que vous n*avez 
pas mieux aimé diffimuler la part que vous 
auriez pu prendre à l'injure commune , que 
de vous mettre au hazard de vous attirer 
ane querelle particulière ? Cependant vous 
ne vous contentez pas d'attaquer celuy 
dont vous croyez avoir fujet de vous plain- 
dre ; vous étendez voftre rcflcntfmcnt con- 
tre tous ceiix. qui ont quelque liaifon avec 
luy. Il femble qu'ils loient en commu- 
nauté de péchez , & qu'en faifant le pro- 
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ces au premier qui (e prefcnte on le fait 
tous. 

Voudriez- vous repondre comme cela 
pour tous vos confrères , & n'auriez-vous 
point aflèz de voftre iniquité a porter ? Il 
cft vray que lî vous ne vous eftitz avifcdc 
cet expédient , voftre lettre auroit efté un 
peu courte. Il a fallu mettre tous les Jan- 
ièniftcs en un ; & même avoir recours a des 
clîofcs où ils n'ont point de part, pour trou- 
ver de quoy la grofïir ; encore avec tout 
cela n'avez-vous pas eu grande chofc à dire; 
& pcuteftre qu'après avoir bi.n tout conii- 
derc, on trouvera que vous n'avez rien dit 
Vous voyez bien à quoy fc réduit ce que 
nous avons vu de voftre lettre jufqu'icy. Et 
Croyez- vous encore dire quelque chofc 
quand vous alléguez la traduftion de Te- 
rence ? N'cft-ce pas un beau moyen pour 
rcpoufïèr le reproche d'empoilbnneurs , &c 
pour rendre ceux de P. R. coupables du mal 
qui- ce livre peut faire , que de dire qu'ils ont 
tafché d'y apporter le remède , & qu'ils ont 
pris pour cela la meilleure voie qu'on pou- 
voir prendre? Les comedies.de Terencc 
font entre les mains de tout le monde, & 
particulièrement de ceux qui apprennent la 
langue latine. Il faut qu'ils çalïent par là ; 
c'eft une neceftitc qu'on ne Içauroit éviter. 
On l'a même reconnue au Concile de 
Trente. Et dans l'Index des livres défendus, 
onacxc'.pté exprefTément ceux que le be- 
foin qu'oa a d'apprendre le latin a rendus 

necef- 



neccflaircs. Que peut-on donc faire de , 
mieux pour les jeunes gens qui ont ce livre ' 
entre les mains , Se qui tafchent de l'enten- 
dre , que de leur donner une tradu(5lion oui 
le leur explique de telle forte, qu'elle les f : 
pafTer par deflUs les endroits qui feroi. nt ca- 
pables de les corrompre; qui leur ofte de de- 
vant les yeux tout ce qu'il y a de trop libre, 
& qui fupprime d ce deffein des comédies 
toutes entières ? S'il v en a qui s'attachent a 
ce livre par le plailir qu'ils y prennent , fans 
fe mettre en peine du péril où ils s'expo- 
fent , on ne fçauroit les en empcfcher. Mais 
peut-on nier que cette traduâ:ion ne (bit un 
excellent moyen pour confcrver la pureté 
^ l'innocence de ceux qui ne cherchant 
dans cet ouvrage que ce qu'on y doit cher- 
cher, quicft d'y prendre une teinture de l'air 
& du rtile de cet Auteur, & d'y apprendre U 
pureté de fa langue , fe tiennent a ce que la 
traduction leur explique , & font détournez 
de lire le refte où le fecours de cette tradu- 
K dion leur manque , par la peine qu'ils au- 
• roient à l'entendre ? Que peut-on donc 
diredeceluy qui pour avoir un prétexte de 
traitter d'ernpoilonneur l'auteur de cette 
tradudion,^ d'envelopper dans ce reproche 
tous ceux de P. R. félon le nouveau privilè- 
ge qu'il fe donne, tafche luy-mcmed'eni- 
poifonner un dcflcin qui n'eft pas feulement 
tres-innocent , mais qui eft encore tres- 
loiiable & tres-utile. ^ 
Vqus avez bien connu qu'il y ayoit U uti 
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|)CU Je mauvaife foy- Et c*cft pour cela que 
vous avez voulu eflayer de prévenir la rc- 
ponfè qu'on vous pourroit faire. Mais vous 
vous y prenez d'une manière qui mérite 
d'eftre remarquée. Vous vous eftes fouve- 
nu qu'on avoir dit quelque part , que le foin 
qu'on prend de couvrir les pafïions d'un voi- 
le d'honnefteté ne fèrtqu'i les rendre plus 
dangereufès j & fans fçavoir trop bien ce 
que cela lignifie , vous avez cru que vous 
vous fauveriez par U , conxme fi en retran- 
chant les llbertcz des Comédies de Tercn- 
cc on avoit rendu les paillons qui y font re- 
prcfèntécs plus dangereufcs en les couvrant 
i'un voile d'honneltcté. 

Ceft le plus grand hazard du monde 
quand on applique bien ce qu'on n'entend 
pas. Couvrir les pajjions d'un voile d*hon- 
Tufteté , ce n'eft pas ofter d'un livre ce <ju'il 
y a d'impur & de deshonnefte. Un même 
livre peut avoir des endroits trop libres , & 
d'autres où les partions foient couvertes d'un 
'voile d'honnefi été \ c'cftadireoù elles foient 
exprimées par des voies qui ne bleffent 
point la pudeur ny la bienfeance , qui faf^ 
lent beaucoup entendre en difànt peu , & 

3ui (ans rien perdre de ce qu'elles ont de 
oux & de capable de toucher leur don- 
nent encore l'agrément de la retenue & 
de la modeftie. Ce ne fout pas ces endroits 
deshonneftes qui empefchent le mal que 
ceux cy peuvent faire. Ce foroit un piai- 
£uit fcrupule que de n'ozer les ofter de- 
peur 





■ 
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peur de rendre le livre plus dangereux ; & 
je ne connois que vous qui les y vouluf- 
fiez remettre par principe de confcience. 

Mais d'ailleurs ce n'eft pas par ces pa(l 
lions couvertes & déguifces que Terence eft 
dano-ereux , fur tout dans les comédies 
qu'on a traduittes : il a des delicateifes ad- 
mirables , mais elles ne font pas de ce gen- 
re-là , & dés qu'on en a retranche cequ'ily 
a de trop libre , il n'eft plus capable de 
nuire. 

Je pourrois ajouter à cela , qu'encore 
que toutes les Comédies foient dangereux 
fes , & qu'il fuft à fouhaitter qu'on les puft 
fùpprimer toutes , celles des anciens le (ont 
beaucoup moins que celles qu'on fait aur 
jourd'huv- Ces dernières nous émeuvent 
d'ordinaire tout autrement, parce qu'elieg 
font prifes fur noftre air & fur noftrc tour-j 
que les perfonnes qu'elles nous reprefentcrit 
font fautes comme celles avec qui nous vi- 
vons ; & que prefque tout ce que nous y 
voyons , ou nous prépare à recevoir les im- 
prenions de quelque cnofe de femblable que 
nous trouverons bientoft , ou renouvelle 
celles que nous avons déjà reçues. 

Mais nous retomberions infenfiblemcnt 
fur un fujet qui vous importune , & vous ne 
prenez pas plaiiîr qu'on parle contre les Co- 
médies & les Romans. D'ailleurs je voy 
que vous n'aimez pas que l'on foit long- 
temps fur une même matière. C'eft ce qui 
vous a déaoufté des écrits de P. R. & qui h\% 
^ T 4 
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que V0U5 vous plaignez qu'ils ne difcnt plus 
ncn de nouveau. Cela ne me furprend point. 
Je commence à connoure voftrc humeur. 
Vous jugez â peu près de ces écrits comme 
des Romans ; vous croyez qu'ils ne font 
faits que pour divertir le monde ; & que 
comme il aime les chofès nouvelles , on 
doit avoir foin de n'y rien dire que de nou- 
veau. Il y a d'autres gens qui les lifent dans 
une dilpolîtion un peu différente de la vof- 
tre. Ils y cherchent réclaircifTcment de£ 
contcftations. Ils tafchent a profiter des 
veritez dont on fe fert pour foûtenir la cau- 
lè que Ion deffend. Ils remarquent com- 
ment on demcflc les difïîcultez & les cqui. 
voques. Ils font furpris d'y voir que tandis 
ue ceux qui difènt que les proportions font 
ans Tanienius demeurent fans preuve fur 
Une criofe dont les yeux font juges , ceux 

Î[ui nient qu'elles y' fbient , quoiqu'ils fufl 
ent déchargez de la preuve félon la règle 
de droit , ont prouvé cent & cent fois cette 
négative d'une manière invincible. Enfin 
ils aiment à voir diflîper tout ce qu'on allè- 
gue pour la créance du fait dejanfenius, 
en le reduifànt a l'efpece de celuy d'Hono- 
rius : & au lieu que la répétition de cette 
hiftoire vous ennuyé , ils voient avec plaiiîr 
qu'il n'y a qu'à la repeter pour faire éva- 
nouir Je fantofme de la nouvelle herelîe 
toutes les fois qu'on le ramené. N'efl-il pas 
vray , Monfieur , que vous avez bien de la 
peine à comprendre comment il peut y 

avoy^ 



avoir des gens de Cette humeur-là ? Quoy ! 
on ne fe laile point de lire les écrits de iheo- 
looic pleins de longues ér^« docies périodes , 
oif l'onne fait autre chofe que citer les P<r- 
res\ & où l'on ]tiftifie fa conduite par leurs 
exemples ? On" peut fouffrir des gens qui 
trouvent dans les Pères tout ce qu'ils veu- 
lent , qui examinent chrétiennement les 
mœurs & ^^^^^^ > ^^"^ chercher 

dans S.Bernard &dans S. Auguftin dcsrtf- 
o/^jpourdifcerner ceux qui lont véritable- 
ment faees d'avec ceux qui ne le font pas > 

Te croy , Moniteur , qu'il eft bon de vous 
avertir quefi les meilleurs amis de ceux de 
P. R. les vouloicnt loiier, ils ne diroient que 
ce que vous dites. Je voybien que vous n y 
prenez pas garde i & fous ombre qu'on ne 
loue point d- cette forte ny les Romans ny 
ceux qui les font , vous croyez ne les point 
loiier. Voila ce quec'eftque de vous eftre 
remph la tefte de ces belles idées. Vous ne 
concevez rien de grand que ces fortes d'oii- 
vraoes & leurs auteurs . & vous ne connoif- 
fez point d'autres louanges que celles qui 
leur conviennent. Cet enteftement pour- 
roitbien vous joiier quelaue mauvais tour, 
& vous ne feriez pas mal de vous en detaire. 
Mais au moins tant qu'il durera , prenex 
bien earde qui vous louerez : autrement en 
penfât lovier quelque Perede i'Eglife, ou 
quelque théologien, vous courez rifquc de 
élire infcnfiblement l'éloge de la Calprenc- 
de.CeU vaut la peine que vous y fongicz^ 

T 5 Cepen- 
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Ccpcn(îant , Monlîcur , je Croy que l'Au- 
teur des Imaginaires peut fe tenir en repos , 
& qu'à moins qu'il ne fe fallè en vous un 
changement aully prompt & aulTy extraor- 
dinaire que ccluy qui s'ell fait dans M. Def- 
mar^^fts , vou? ne iuy ferez pas grand mal , 
non plus qu'a tous les autres que vous inte- 
refTcz dans la querelle que vous luy faites. 
Vous auriez pu chercher quelque autre voie 
four arriver à U gloire 'y & quand vous y au- 
rez bien penfc , vous trouverez fans doute 

Î[ue celle- cyn'eft pas la plus aiféc ny la plus 
ure. 

Ct 1 sAvril \C66» 



DE LA COMEDIE. 

Préface. 

UN E des grandes marques de la corru- 
ption de ce fiecle eft le foin que l'on a 
prii dejuflifier UComedie.t^ àe la fat- 
ripajfer p<mr un dtvertijfement qui fe pouvait 
mllier avec la dévotion. Les autres fiecle s 
tftoient plm fimbles dans le bien ^ dans le 
maUceux qui y faifoient profeffîon de pteté té- 
moignoient par leurs actions ^ par leurs pa^ 
rôles l'horreur qu'ils avoiem de ces Jpeéiacles 
profanes. Ceux qui e^îoienf popdez de la 
faffion du Théâtre reconnoiffoient au moins 
qWilsne fuivoientpoi en cela les règles deU 
rtUgÎQH Chrejlienne 5 mais le cara^ere de et 
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JîecU eB de ^retendre allier enfemhU la pieté 
Cejprit dti monde. 0?i ne fe contente peu de 
fuivre le vice , on veut encore qu'il foit hono' 
re ô* d ne foitpcis fleftrtpar le nom hon- 
teux de vice , ciui trouble toujours un peu les 
flatfirs que L'on y prend par l horreur qut l'ac- 
compagne. On tÀche dotic défaire en/or te que 
1% con/cience s'accommode avec la paffion ^ 
ne la vienne point inquiet i r par fes importuns 
remors. Cefl à quoy on a beaucoup travaillé 
fur le fujet de la Comédie. Car comme il ny a 
gueres de diverttjfement plu4 agréable aux 
gens du monde que celuy-là , // leur efl oit fort 
important de s 'en affurer une joiiijfance douce^ 
tranquille , ^ confciencieufe , qui eft ce qu'ils 
défirent le plu4. Le moyen qu'emploient pour 
eela ceux qui font les plu4 fubtils, efî de fefor^ 
mer une certaine idée metaphyfique de Co- 
médie , 0» de purger cette idée de toute forte 
dépêché. La Comédie , difent-ils , efl une re- 
prefentatton d'aBions ^ de paroles comme 
frefentes , quelmaly a.t'tlencela? après 
avoir ainfy juflifie leur idée générale de Co- 
médie , ils croient avoir prouvé qu'il n'y a 
donc point de péché aux Comédies ordinaires , 
^ ils y ajftfient enfuite fans fcrupule. Mais le 
moyen de fe défendre de cette tUufion , efl de 
confiderer aucontraire la Comédie non dan» 
une Jpeculatwn chimérique^ mais dans la 
pratique commune ^ ordinaire dont nou/s 
fommes témoins. Il faut regarder quelle eïl 
la vie d'un Comédien ^ d'une Comédienne \ 
anelle esî la matière é* ^i^t de nos Come- 

T 6 dits y 
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Mes ; ^fi/^ elles prodmfent d'ordi- 

naire dans Les ejprits de ceux qut les reprefen- 
tent , ou qui les voient reprefenter ; cfuelles 
imprejjwns elles Leur laijfent ; ^ examiner 
tn fuite , fttouî cela a quelque rapport avec 
la vie , les fentimens , ^ les devoirs d'un vé- 
ritable Chreftien Et ceft ce quon a dejfein dt 
faire dans cet écrit* 

I, 

Il eft impoflTible qu'on confîcîere Je mé- 
ticr de Comcdicn, & (]u*on Je compare avec 
la profcrtion Chreftienne , qu'on ne recon- 
noiiTe qu'il n'y a rien déplus indianc d'un 
enfant de Dieu & d'un membre de"j e s u s 
Christ que cet employ. On ne parle 
pas feulement des dércglemens grofîiers ôc 
de la manière diiïbliie dont les femmes y 
paroiffent , parce que ceux qui juftifient la 
Comédie en (èparent toujours ces fortes de 
«dcfbrdrespar l'imagination, quoiqu'on ne 
les en fepare jamais efFcAivemcnt. On ne 
parle que de ce qui en eft entièrement infè- 
parable. Ceft un métier qui a pour but le 
flivertiflèment des autres j où des hommes 
& des femmes paroifTent fur un Théâtre 
pour y reprefenter des pafïîons de haine , de 
colère , d'ambition , de vengeance , & prin- 
cipalement d'amour. Il faut qu'ils les ex- 
priment le plus naturellement & le plus vi- 
vement qu'il leur eft pofïible , &: ils ne Je 
fçauroient faire , s'ils ne Jcs excitent en 
quelque forte en eux-mêmes > & lî Jcur amç 



ne prend tous les plis que l'on voit fuf leur 
y iùcrç. Il faut donc que ceux qui reprefen- 
tent'^une pafllon d'amour en foicnt en quel- 
que forte touchez pendant qu'ils la rcpre- 
kntent , & il ne faut pas s'imaginer que l'on 
puiffe effacer de fon efprit cette impreflion 
qu'on y a excitée volontairement , & <^w'^l- 
le nelaifle pas en nous une grande difpolî- 
tion à cette même pafllon qu'on a bien vou- 
lu reflcntir. Ainfy la Comédie par fa nature 
même eft une école & un exercice de vice , 
puifque c'eft un art où il faut ncccfTaircnvcnt ! 
exciter en foy-même des pafiîons vicieufes. J 
Que fi l'on confidere que toute la vie des ^: 
Comédiens eft occupée dans cet exercice ; 
qu'ils la pafTent toute entière à apprendre • 
en particulier , ou à repeter entr'cux , ou à 
reprefenter devant des fpedateurs l'image 
de quelque vice; qu'ils n'ont prefque autre 
chofe dans l'efprit que ces folies : on verra 
facilement qu'il eft impofnble d'allier ce 
métier avec la pureté de noftre religion : & 
ainfy il faut avouer que c'eft un métier pro- 
fane & indigne d'un Chreftien ; que ceux 
qui l'exercent font obligez de le quitter 
comme tous les Conciles le leur ordon- 
nent ; & par confequent qu'il n'eft point 
permis aux autres de contribuer à les en- 
tretenir dans une profcflîon contraire au 
Chriftianifme , ny de l'autorifer parleur 
j^refence. 

r 7 ii.CoM- 
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II. 

Comme la pafllon de Tamour cft la 
plus forte impreflion que le pèche ait fait 
dans nos amcs , ainfy qu'il paroill affez par 
lesdefordres horribles qu'elle produit dans 
le monde; il ny a rien de plus danoereux 
^ue de l'exciter, de la nourrir , ôc de détruire 
ce qui la retient. Or le principal frein qui 
fert a larreftcr cft une certaine horreur que 
la coutume & la bonne éducation en impri- 
rnent; & rien ne diminiie davantage cette 
horreur que la Comedic;parcc que cette paf- 
fion y paroill avec honneur & d'une manière 
qui au heu de la rendre horrible eft capable 
aucontrairedela rendre aimable. Elleypa- 
roift fans honte & fans infamie. On y fait 
gloire d'en eftre touché. Ainfy l'efprit s'ap- 
privoife peu à peu. On apprend a la fouf- 
fnr & à en parler , & l'ame s'y lailTe en- 
fuitc doucement aller en fuivant la pente de 
ia nature. 



III. 

I L cft inutile de dire pour juftifier les 
Comédies & les Romans qu'on n'y reprc- 
lentequedes palîions légitimes î carence, 
rcque le mariage fa/Te un bon ufage de la 
concupifcence , elle cft néanmoins en foy 
toujours mauvaife & déréglée , & il n'cft pas 
permis de Pexciter en foy ny dans les autres. 
On doit toujours la regarder comme le 
honteux eiîet du pèche ; comme une fonrcc 

de 



4c poifon Câpabîc de nous inRacr a tous 
momens, iî Dilu n'en arreftoit les mauvaifes 
fuites. On ne peut donc nier que les Comé- 
dies & les Romans ne foient contraires aux 
bonnes moeurs , puifqu'ils impriment une 
idée aimable d'une paliion vicieufe , & qu'ils 
en font une qualité héroïque , n'y en ayant 
point qui paroilTc davantage dans ces héros 
de théâtre de roman. 

IV. 

Le mariage règle la concupifcence ; 
mais il ne la rend pas réglée ; elle eft tou- 
jours déréglée en elle-même , & ce n'eft que 
par force qu'elle fe contient dans les bornes 
que la raifon luy prefcrit. Or en excitaiic 
par les Comédies cette palTion on n'impri- 
ine pas en même temps l'amour de ce qui 
la règle : les fpe^latcurs ne reçoivent l'im- 
preflion que de la paflion , & peu ou point 
de la reole de la paflion : l'auteur l'arrefte où 
il veut dans fes perfonnages par un trait de 
plume ; mais il ne l'arrefte pas de même 
dans ceux en qui il Tcxcite. La reprcfenta- 
tion d'un amour légitime , & celle d'un a- 
mour illégitime font prefque le même effet, 
& n'excitent qu'un même mouvement qui 
agit enfuite diverfemcnt félon les différen- 
tes difpontions qu'il rencontre ; & fouvent 
même la reprefentation d'une paflion cou- 
verte de ce voile d'honneur eft plus dange- 
reufe , parce que l'efprit la regarde plus fure- 
ment , qu'elle y eft reçue avec moins d'hor- 

reuT 
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reur,& que le cœur s'y îaiflc aller avec moinj 
reliftance. 



E qui rend le danger de la Comcdi 
plus grand , eft qu'elle éloigne tous les re^ 
medes cjui peuvent empcfcRer la mauvaift 
impreflîon qu'elle fait. Le coeur y ci\ amolj 
par le plailîr. L'efprit y eft tout occupe de? 
objets extérieurs , & entièrement cnyvri 
des folies qu'il y voit reprefènter , & pai 
confcqucnt hors de l'eftat de la vigilanc<_ 
chreftienne neccflaire pour éviter les tenta- 
tions , & comme un ro(cau capable d'eftrc 
emporté de toutes Ibrtes de vents. II y a 
bien de l'apparence que perfonnc n'a jamais 
fongé de s'y préparer parla prière, puifquc 
TElprit de Dieu porteroit bien pluftoft à 
éviter ce divertiflcment dangereux , qu'à 
luy dernander lagraced'eftreprcfervédfe la 
corruption qui s y rencontre. Que fi les 
perfbnnes qui vivent dans la retraite Ôc 
dans l'cloignemcnt du monde ne laifîcnt 
pas de trouver de grandes di/ficultez dans 
la vie chrefticnne au fond même des mo- 
nafteres 3 s'ils reçoivent des atteintes du 
commerce du monde , lors-méme quec'eft 
la charité & la nccefîîté qui les y engage , 
& qu'ils fe tiennent fur leurs gardes autant 
qu'ils peuvent pour y relîfter j quelles peu- 
vent cftre les plaies & les chutes de ceux qui 
menant une vie toute fenfuclle s'expofent à 
des tentations , auxquelles les plus.forcs ne 

pour- 
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.pourroientpas refiftcr? Kcaoït-on pas di- 
Te deux en les comparant avec les pcrfon- 
nés fpirituellesderEglifcce que Job dit de 
l'homme en le comparant avec les Anges . 
Eccequifervium ei non funt JlMes , O^tn 
Anzelu fut6 repmt pravitatem : quanta ma- 
ops ht qui habitant domos luteai^ confumemur 
iclut à tme^ ? Ces efprits qui krvent a Dieu 
de miniftres ne font pas Ibtles , & il trouve 
des défauts dans fes Anges mêmes ; a com- 
bien plus forte raifon des ames enfermées 
dans L corps comme dans des maifons de 
boue feront-elles fujettcs a la corruption Se 
au péché? Ou ce que dit Ifaïe : Super hu- 
rnum populi met JpinA & vêpres afcenderunt, 

Ivitatps exultantU ? Si la terre de mon peu- 
ple dit le Seigneur, eft couverte de ronces K 
a'épmes ; c'eftadire fi les ames qui foupirent 
apr^és leur patrie celefte font quelc^uefois 
percées par les pointes du pèche, a quels 
àefordres ne s'emporteront point ceux qui 
vivent dans les plaiiirs , & qui ont le co^ur 
xempUdctoutesles folles joies du monde ? 
^anto magis fuper omnem domtm ganUtt 
civitatii exultantU ? 

VL 

' 0 1. doit confiderer que la Comédie eft 
une tentation recherchée de Z^y^'^ f 
cLr, ce qui éloic^ne bien plus îi grâce de 
dTu & Importe davantage i nous aban 
donner à aoftre propre corruption , gue 
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celles où l'on tombe ians les prevoir.Il y a de 
h temente de l'orgueil, & de l'impiété à fc 
croire capable de rdîftcr fans la /race aux 
tentations oue l'on rencontre dansîa Comc- 
die;& Il y a de la prcfomption ôc de la folie i 
croire gue Dieu nous délivrera toujours 
par fa grâce d'un danger où nous noiisfe. 
ronsexpofez volontairement ôc fansnecef- 

VII. 

On fc trompe fort en croyant que la 
Comédie ne fait aucune mauvoifc mipref- 
Jion fur foy , parce qu'on ne (cnt point qu'cl- 
Je excite aucun mauvais ddir formé. Il va 
menues degrez avant que d'en venir X imr 
entière corruption d efprit , Se c'eft tou^ 
jours beaucoup nuire a l'ame que de ruiner 
les rempars qui lamcttoient i couvert des 
tentations. C'e/l beaucoup luy nuire nue 
de i accoutumer a regarder ces fortes d'ob^ 
jets fans horreur, & avec quelque forte de 
complaifance , & de luy faire criire qu'il y a 
dup aihr aaimer& .ieftreaimé. L'averfîon 
elle en avoit eftoit comme des dehors 
qiu fermoient l'entrée au diable, de quand 
Ils font ruinez par la Comédie , il y entre 
cnfuite facilement. L'on ne commence pas 
a tomber quand on tombe fenliblement, 
les chutes de l'ame font longues, elles ont 
des progrès & des préparations; & il arri- 
ve fouvent qu'on nefuccombe i des tenta- 
tions que parce qu'on s'eft afFoibli en des oc 

calions 
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catîons ^ui ont paru de nulle importance, 
cftant certain que ccluy qui mcpnle les pe^ 
tites choies s'engage peu à peu a 
^uifpernit modicn paulatim decidet . C'clt 
STcIcs fcns de cette parole de Job : ^i h^ 
âitajit domos lutens confumentur velut a tt- 
neâ. Ce qui marque que ceux qui vivent de 
la vie des {ens 6i dans les plaiiîrs du monde 
font fouvent confumcz par des pallions dont 
l'effet eft infenlible au commencement 
comme celuy de la tigne l'eft liir les ha- 
bits , & qu'ils attirent , comme dit un Pro- 
phète , l'iniquité dans leurs cœurs par ces 
vains amufemens ; Va qf4itrahtti6 iniquita- 
tem in funicults vanitatis. 

VIII. 

Qu E ceux & celles qui ne Tentent point 
lUc les Romans & les Comédies excitent 
ans leurefprit aucune de ces paflions que 
l'on en appréhende d'ordinaire ne fc croient 
donc pas pour cela en furetc , & qu'ils nc^'i- 
magmentpasqueces ledures Siceslpetta- 
des ne leur avcnt fait aucun mal. La parole 
de Dieu qui eft la femcnce de la vie , & la pa- 
role du diable qui eft la femcnce de la mort 
ont cela de commun Qu'elles demeurent 
fouvent long- temps cachées dans le coeur 
fans produire aucun effet fenfible. Dieu at- 
tache quelquefois le falut de certaines per- 
fonnes à des paroles de vérité qu'il a femccs 
dans leur ame vint ans auparavant , & qu'il 
rcveUle quand il luy plaift pour leur faire 
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produire des fruits de vie ; & le diable de- 
même fe contente quelquefois de remplir h 
vTn?Tr c« images fans pafll-r plusa- 
van t , & fans en former encore aucune ten- 
ration fcnlible , & enfuite après un Ion. 
temps il les excite & les réveille fans mém? 
qu on fe fouvienne comment elles v font 
entrées , afin de leur faire porter les fruits 
de la mort , ut fruaificent mom.qui eft l'u. 
nique but qu'il fe propofe en tout ce qu'il 
fait a i égard des hommes. L'on peut donc 
dire a ceux qui fe vantent que la Comédie & 
iesKomans n'excitcntpasen eux la moin- 
dre mauvaife penfce , qu'ils attendent un 
peu , que le diable fçaura bien prendre Ton 
temps quand il en trouvera l'occalion favo- 
rablc. Peut-eftfc que les tenant à foy par 
d autres liens il néglige maintenant 'de fe 
fcrvir de ceux.la qui font plus viiibles ; mais 
s 11 en a befoin pour les perdre,il ne manque, 
ra pas de les employer. ^ 



IX. 



Qu A N D il fèroit vrai que la Comédie 
ne tcroit aucun mauvais effet fur de certains 
cfprits, ilsnelapourroient pas néanmoins 
prendre pour un divcrtilfement innocent , 
ny croire qu'ils ne font point coupablcsen 
y aliiitant On ne piie point la Comédie 
pour une feule perfonne: c'eft un fpcftacle 
qu on expofe a routes fbrtes d'efprits dont la 
plufpart font foibles & corrompus , & à qui 
par confcqucnt il cft extrêmement dan^e. 




reux. Ccft leur faute dira- t-on d'y aflifter 
en cet eftat. Il eft vray ; mais vous les au- 
torifez par voftre exemple ; vous contribuez 
à leur faire regarder la Comédie, comme 
une chofe indifférente ; plus vous eftes réglé 
dans vos autres adions , plus ils font hardis 
à vous imiter dans celle-Li. Pourquoy, di- 
fent-ils , ferons-nous fcrupulc d'aller à U 
Comédie , puifque les gens qui font pro- 
feflion de picte y vont bien ? Vous par- 
ticipez donc à leur péché: & iilâ Comé- 
die ne vous fait point de plaies par elle- 
même vous vous en faites à vous-même par 
celle que les autres reçoivent de voitrc 
exemple ; & ainfy vous eftes le plus coupa- 
ble de tous. Les perfonncs du monde ne fai- 
fant point d'exemples ne font prcfque cou- 
pables que de leurs propres péchez : mais 
ceux qui veulent parfcr pour vertueux & qui 
pratiquent en effet quelques bonnes œuvres, 
font coupables de leurs propres péchez & de 
ceux des autres ; & non feulement ils per- 
dent le mérite de leurs bonnes adlions , mais 
ils les cmpoifonnent en quelque ibrte en les 
faifant fervir à engager les autres dans le 
péché. 

X. 

Dieu ne demande proprement des 
hommes que leur amour ; mais aufï\' il le 
demande tout entier. Il n'y veut point de 
partacre- Et comme il eft leur fouverain 
bien °il ne veut pas qu'ils s'attachent ail- 
leurs, 
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leurs , ny qu'ils trouvent leur repos dany 
aucune autre créature , parce cjue nulle créa- 
ture neftleur fin. La plcnitude de la chari- 
té que nous devons a Dieu dit S. Au^uftin 
neptrmct pas quc l'on en lailTe couîer au 
de]\ors aucun ruifTcau , nuUum rivum duce 
extra patitur. C'eftpourquoy quelque hon- 
nclletc qu on fc puiflè imaainer dans l'a- 
mour d'une créature mortelle , cet amour 
eft toujours vicieux & illcgitime , lorfqu'il 
ne naiftjpas de l'amour de Dieu ; & il n'en 
peut naiftrc, lorlquec'cft un amour de pafl 
lion & d'attache qui nous fait trouver nollre 
joie & noftre plailir dans cette créature. Un 
Chreftien qui fçait ce qu'il doit à Dieu ne 
doit point Ibuftrir dans Ton cœur aucun 
mouvement ny aucune attache de cette for- 
te fans la condamner , fans en gémir , & 
fans demander à Dieu d 'en eftre (ïelivré : & 
il doit avoir une extrême horreur d crtre 
luy-méme l'objet de l'attache & delà paf- 
lion de quelque autre perfonne, &r d'eftrc 
âinfy en quelque façon fon idole , puifquc 
l'amour eft un culte qui n'eft du qu'a Dieu, 
comme il ne peut eftre honoré que par l'a- 
mour. Nec colitur nifi ammdo, C'eft ce qui 
fait voir qu'il y a une infinité de femmes qui 
fccroient innocentes , parce qu'elles ont en 
ciret quelque horreur des vices aroflîers , 
& qui ne laifïèntpas d'eftre tres-cnminellcs 
devant Dieu, parce qu'elles font bienaifes 
«c tenir dans le cœur des hommes une pla- 
ce qui n'appartient qu'à Dieu feul , en pre- 
nant 



4 
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liant pUifird'eftrc l'objet de leurs paflloas. 
Elles font bicnaifes qu'on s'attache à elles , 
qu'on les regarde avec des fentimcns,, non 
iculemcnt ^ eftime , mais de tendrciTe ; & 
. elles fouffrent fans pcme qu'on le leur té- 
^ moiane par ce langage protane que l'on ap- 
pelle cajollerie qui crt l'interprète des paf- 
lions , & qui dans la vérité eft une facrilegc 
idolâtrie. C'cftpourquoy quelque foin qiic 
l'on prenne de feparer de la Comédie & des 
Romans ces images de déreglemens hon- 
teux, l'on n'en oftera jamais le danger , 
puifque l'on y voit toujours une vive rcprc- 
lentation de cette attache paflionnée des 
hommes envers les femmes qui ne peut 
cftre innocente ; & que l'on n'cmpefchera 
jamais que les femmes ne fe remplirent de 
l'objet du plaifir qu'il y a d'eftre aimées & 
d'eftre adorées d'un homme , ce qui n'eft 
pas moins dangereux ny moins contagieux 
pour elles que Tes images des dcfordres vilî- 
bles & criminels. 

XI. 

L E s Comédies & les Romans n'exci- 
tent pas feulement les paffions, mais elles 
cnfeignent aufly le langage des partions , 
c'eftadire l'art de les exprimer & de les fai- 
re paroiftre d'une manière agréable & m- 
gcnieufe, cequin'cft pas un petit mal. Plu- 
heurs perfonnes étouffent de mauvais de^ 
feins , parce qu'ils manquent d'addreflc 
pour s'en ouvrir. Et il arrive aulTy quclque- 
*^ fois 
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fois qiie des pcrfbnnes fans eftre touchées de 
patlion , & voulaQt limplemeiit faire pa- 
roiftreleur efpnt, s'y trouvent cnfiiitein- 
feniiblemint cn^-agez. 

XII. 

L E plaifîr àt h Cometîic eft un mauvais :) 
plailîr , parce qu'il ne vient ordinairement i 
que d'un fond dê corruption,qui eft excité en i 
nous par ce qu'on y voit. Et pour en eftrc iî 
convaincu il ne faut que conliderer,que lorf- - 
^ue nou9 avons une extrême horreur pour ; 
une adliou on ne prend point de plailîr à la ^ 
voir reprefenter: <kcVilce qui oblige les 
poètes de dérober à la vite des fpeftateurs 
tout ce qui leur pt.ut caufcr cette horreur 
defagrcabie. Quand on ne fent donc pas la 
même avcriîon pour les folles amours & les 
autres dére^lcmens que l'on rcprefente dans 
les Comédies , & qu'on prend plailir à les 
cnvifager , c'eft une marque qu'on ne les 
hait pas , & qu'il s'excite en nous je ne fçay 
quelle inclination pour CCS vices quinaift de 
la corruption de noftre cœur. Si nous a- 
vions l'idée du vice (elon fa naturelle diffor- 
mité , nous ne pourrions pas en foufFrir l'i- 
mage. C'eftpourquoy un des phis grands 
poètes de ce temps remarque qu'une de fcs 
plus belles pièces n'a pas cité agréable fur le 
Thc'atre , parce qu'elle frappoit Pcfprit des 
fpedlateurs d'une idée horrible d'une profti- 
tution à laquelle une * Sainte Martyre avoit 

cfté 

* Thcodcre Martyre* 



4^7 

cfté condamnée. Mais ce qu'il tire dcî* 
pour juftiHcr h Comédie , qui cft que le 
Théâtre eit maintenant ii clufte que Ton n'y 
fçauroit foufti ir les objets dcshonneftes , eft 
ce qui la condamne manifcftement. Car 
on peut apprendre de cet exemple que l'on 
approuve en quelque forte tout ce que l'on 
fouffre & ce que l'on voit avec piaifir furie 
Théâtre, puilque l'on ne peut foufFnr ce que 
l'on a en horreur. Et par confequenty 
ayant encore tant de corruptions & de pal- 
lions vicicufes dans les Comédies qui pa- 
roifTcnt les plus innocentes , c'eft une mar- 
que qu'on ne hait pas ces dcreolemens > 
Çuifqu'on prend plailîr a les voir rcprc- 
fenter. 

XIII. 

. C'est encore un tres-grand abus & 
qui trompe beaucoup de monde que de ne 
conlîderer point d'autres mauvais effets 
dans ces reprefentations , que celuy de don- 
ner des penfées contraires à la pureté , & de 
croire ainfy qu'elles ne nous nuifcnt point, 
lorfqu'elles ne nous nuilent point en cette 
manière ; comme s'il n'y avoit point d'au- 
tres vices que celuy-là ,* & que nous n'en 
fufllons pas aufTy fufceptibles. Cependant 
Il l'on confidere les Comédies de ceux qui 
ont le plus atFeâré cette honnefteté appa- 
rente , on trouvera qu'ils n'ont évité de re- 
prefenter des objets entièrement dcshon- 
neftes , que pour en prendre d'autres aufly 
Tom.ii. V en- 
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■criminels , & qui ne font giieres moins con- 
tagieux. Toutes les pièces de M. de Cor- 
neille , qui eft fans doute le plus honnelle de 
tous les Poètes de Théâtre , ne font que de 
vives reprefcntations de paffions d'orgueil, 
d'ambition , de jaloulie , de vengeance , & 
principalement de cette vertu Romaine, qui 
n'eft autre chofe qu'un furieux amour de 
fby-mcme. Plus il colore ces vices d'un 
image de grandeur & de generoiîté , plus il 
les rend dangereux & capables d'entrer dans 
les ames les mieux nées ; & l'imitation de 
ces pafllons ne nous plairt que parce que le 
fond de noftre corruption excite en même 
temps un mouvement femblable qui nous 
transforme en quelque forte, & nous fait 
entrer dans la paflion qui nous eft rcprc- 
fènte'e. 

XIV. 

Il eft 11 vray que la Comédie eft pref- 
quc toujours une rcprefèntation de pallions 
vicieufès que la plufpart des vertus chrcf- 
tiennes font incapables de paroiftre fur le 
Théâtre. Le lîlence , la patience , la mode- 
ration , la figcflè , la pauvreté , la pénitence 
ne font pas des vertus dont la rcprefènta- 
tion puille divertir des fpc<5lateurs , & fur 
tout on n'y entend jamais parler de l'humi- 
lité ny de la foufFrance des injures. Ce /e- 
roit un pauvre perfonnage de Comédie qu'un 
Religieux modefte & lîlcncieux. Il faut 
quelque chofe de grand d'élevé félon les 

hora- 




hommes , Bc au moins quelque chofe de vif 
& d'animé , ce qui ne fe rencontre point 
dans la gravite & la fagcflè chreftienne. Et 
J|*ertpourqiioy ceux qui ont voulu introdui- 
re des Sanits & des Saintes fur le Théâtre 
ont cfté contraints de les faire paroiftre or- 

fucillcux , & de leur mettre dans la bouche 
es difcours plus propres à ces hcros de 
Tancitnne Rome qu'a des Saints & à des 
Martyrs.Il faut que la dévotion de ces Saints 
|ile Théâtre foit toujours un peu valante : 
Pb'eftpourquoy la difpoluion au Martyre 
n'empefche pas la Théodore de M. de Cor- 
neille de parler en ces termes : 

Si mon ame à mes fcns cfioit ahandoymee» 
Etfe lai/foit cofiduirc à ces imprejjions 
^ue forment en naijfam les belles paf" 
fions. 

Et rhumilité de Théâtre foufFre qu'elle ré- 
ponde de cette forte en un autre endroit. 
Cette haute puiffance à fes vertu6 rendue 
L' égale prefque aux Rois dont je fiai de/- 
cendîie ; 

Et fi Rome é* ^^f^P^ '^^^ 
rang » 

Il m'en demeure encor le courage ^ U 
fang. 

Dans mon fort ravalé je fçay vivre en 
Princejfe , 

yefuls l'ambition y mais je hay lafoièlejfe* 
XV. 

Les affections même communes ne 

V z font 
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font pas propres pour donner le plailir 
qu'on recherche dans les Comédies , & il 
i>'y auroit rien de plus froid cju un maria- 
ge chrcAicn dégage de paflîon de part & 
d'autre. Il faut toujours qu'il y ait du 
tranfport. Il faut que la jaloulie y entre, que 
ia volonté des parens (e trouve contraire , 
& qu'on fe fcrve d'intrigue pour la faire 
reiiHir. Ainfy l'on montre le chemin à cel- 
les qui feront pofledées delà même paflion 
de fe /crvir des mêmes addrclTes pour arri- 
ver à la même fin. 

XVI. 

L E but même de la Comédie engage les 
Poètes à ne reprefenter que des partions vi- 
cieufes : car la fin qu'ils fe propofent eft 
de plaire aux fpedateurs , & ils ne le fçau- 
roicnt faire qu'en mettant dans la bouche 
de leurs adeurs des paroles & des fênti- 
mens conformes à ceux des pcrfbnnes qu'ils 
font parler , & à ceux des perfonnes de- 
vant qui ils parlent. Or on ne reprefen- 
tc gueres que des médians, & on ne par- 
le que devant des perfonnes du monde qui 
ont le cœur & l'efprit corrompu par de 
mauvaifes palfions éc de mauvaifes maxi- 
mes. 

XVII. 

Les gens du monde fpcâ:ateurs ordi- 
naires des Comédies ont trois principales 
pcntcj. Ils font pleins de concupifcencc , 

pleins 



pleins d orgucil , &: pleins de l'eftime delà 
crcncroiité'"liumaine , qui n'eft autre chofc 
ou'un orgueil déguife. Ainfy les Poètes qui 
doivent s'accommoder à ces inclinations 
pour leur plaire , font obligez de faire en 
forte que leurs pièces roulent toujours fur 
ces trois pallions; & de les remplir d'amour, 
de fentimcns d'orgueil , & des maximes de 
I honneur humain. C'ell ce qui fait qu'il n'y 
a rien de plus pernicieux que la morale 
poétique & romanefque , parce que ce n'eft 
qu'un amas de faulles opinions qui naiilènt 
de ces trois fourccs , ik qui ne font agréa- 
bles qu'en ce qu'elles flattent les inclina- 
tions corrompues des lecteurs ou dp fpc- 
aatcurs. C'cll la Iburce du plaiiir que 
l'on prend à ces vers que M. de Corneil- 
le met en la bouche d'un Seigneur qui 
avoit tué en duel celuy qui avoit outragé fon 
pcre. 

Car enfin nattens peu dê mon ajfecîion 

Un Ufche repentir d'une bonne aBion 

TnfçdU comme un fouffiet touche un hom- 
me de cœur , 

favoU part à V affront , jen ay cherché 
fauteur , 

Je lay veu , jay vengé mon honneur o» 
monpere'. 

Je le fer ou encor fi favois à le fain . 
C'eft par la même corruption d'efprit 
qu'on entend fans peine ces horribles fen- 
timcns d'une perfonne qui veut fe battre en 
duel contre fon amy , parce qu'on le çroyek 
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auteur d'une choie dont il le jugeoit luy-mé- 
Ine innocent. 

C'eft peu pour négliger un devoir fipuif- 
fant 

^ue mon cœur en fecret vou4 déclare inno- 
cent. 

A V erreur du public cefi peu qu'il fe re- 
fufe. 

Vous eftes criminel tant que Von vous ac- 
cu fe y 

Et mon honneur hlejfé £ ait trop ce qu'il ft 
doit 

Pour ne vous pas punir de ce que Von en 

croit 

TelU efi de mon honneur VimpitcyaHe 

loy , 

Lorfqu'unamy Varrejieil n'a d'yeux que 
pourfoy , 

Et dans fes interefts toujours inexora- 
ble 

Veut le fang le plu4 cher au défaut du cou^ 
pable. 

Perfbnne aufïy ne s'eft jamais blefle de ces 
paroles barbares d*un pere à un fils , à qui il 
donne charge de le venger. 

Va contre un arrogant éprouver ton cou- 
rage. 

Ce n'e(i que dans le fang qu'on lave un tel 

outrage , 
Meurs ou tite. 
Et cependant en les conliderant (èlon la rai- 
fbn il n'y a rien de plus detoftable ; mais on 
croit qu'il eft pernws au;£ Pocces de propo- 

fcr 
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' fer les plus damnablcs maximes pourvcu 
qu elles foicnc conformes au caractère de 
leurs pcrfonnages. 

XVIII. 

•l L ne faut pas s'imaçincr que ces mc- 
antes maximes dont Tes Comédies (ont 
pleines ne nuifent point, parce qu'on n'y 
va pas pour former les fentimens. mais pour 
iè divertir; car elles ne laiilcnt pas défai- 
re leurs impredions fans qu'on s'en apper- 
çoive ; Ôc un Gentilhomme refleurira plus 
vivement un alîront , & fe portera plus fa- 
cilement à s'en venger par la voie criminelle 
qui eft ordinaire en France, lorfqu'il aura oiii 
reciter ces vers. 

Mourir fans tirer ma rai fort , ^ 
Viechercher un trépan fi mortel a> m% 

gloire , ^ 
lE^ndurer ({ue VEj}agm impute a ma mt- 

moire 

avoir mal foutenu t honneur de ma mai' 

fin 

tl' écoutons plus ce penfer fubomeur. 
Et la raifon en eft que les padions s'excitent 
par les objets & par les faulTes opinions dont 
refpriteft prévenu. L'opinion , que la chi- 
mère de l'honneur eft un 11 grand bien qu'il 
le faut confcrver aux dépeins m^me de la 
-vie, eft ce qui produit la rage brutale des 
Gentilshommes de France. Si l'on par- 
loit jamais de ceux qui fe battent en duel, 
que comme de gens infcnfez Ôc ridicules 

^ r 4 



comme ils le font en effet j fi Ton ne reprc- 
fcntoit jamais ce fantôme d'honntiir qui eft 
leur idole , que comme une chimère & une 
folie ; Il l'on ayoit foin de ne former jamais 
d'image dt- la vengeance , que comme d'une 
action baiïe & pleine de \àch:té j les mou- 
vemens que fcntiroit une perfbnne offcn- 
fëc (croient infiniment pl«s lents : mais ce 
qui Its aigrit Se les rend plus vifs , c'eft l'im- 
prcflîon faufle qu'il y a de la lâcheté à fouf- 
frir une injure. Or on ne peut nier que les 
Comédies qui font toutes pleines de ces 
mauvaifcs maximes ne contribuent beau- 
coup à fortifier cette imprellion ; parce que 
l'efprit yeftant tranfportc & tout hors de 
foy , au lieu de corriger ces fentimens , s'y 
abandonne fans reliftance , Se met fon plai- 
firàfèntir les mouvemens qu'ils infpirent , 
ce qui le di(pofe à en produire de fcmblables 
dstns l'occalion. 

XIX. 

C E qui rend l'image des pallions que les 
Comédies nous propolcnt plus dangereu(e> 
c'eft que les Poètes pour les rendre agréa- 
bles iont obligez, non feulement de les re- 
pre(ènter d'une manière fort vive, mais 
aufly de les dépouiller de ce qu'elles ont de 
de plus horrible , & de les farder tellement, 
par l'addrefTe de leur efprit , qu'au lieu d'at- 
tirer la haine & l'averiion des (peiftateuis , 
elles attirent aucontraire leur aftcdion; dc- 
ibrte qu'une pafïion qui ne pourroit caufèr 

quç 



î 
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uc de l'horreur , li elle cftoit reprefcntce 
telle qu'elle eft , devient aimable par la ma- 
nière inoenieufe dont elle cft exprimée. 
C'eft ce qu'on peut voir dans les vers où M. 
de Corneille rcprcfcnte la rage de la faur 
d'Horace : car voicy ce qu'il luy fait dire en 
parlant de Ton pere. 

Ouy je luy feray voir par d'infaiUihles 
marques 

^uun véritable amour brave la main des 
Parques , 

"Et ne prend point de loy de ces cruels ty- 
rans 

^u'un fort injurieux nous donne pour pa^ 
rens : 

Tu blâmes ma douleur , tu l'ofes nommer 
lâche-. 

Je l'aiine d'autant plu4 , que plu4 elle U 
fâche 9 

Impitoyable pere , é* p^^ j^P ^P^^ 
Je la veux rendre égale aux rigueurs de 

mon fort' 

Et enfuite parlant à fon frère elle fur rrtte 
horrible imprécation contre la patri. 
B.ome l' unique objet de mon rcjlentimenty 
"Rome a qui vient ton broA d'immoler mon 

amant , 
^me qui t'a veu nature 
fidore , 

-Rome enfin que ]ehay , parce quelle t'ho- 
nore' 

Tuiffent tcu^ fes voifins enfemble conjU" 
rex, 

V f Sapper 
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Sapper ces fondemem encor mal ajfurez, 
"Et fi ce n'ejl ajjèz. de toute Italie, 
^ue l'orient comr'elle à l'occident s'allie, 
^ue cent peuples uni6 du bout de l'uni- 
vers 

Pajfent pour la détruire ^ Us monts les 
mers. 

elle-même fiir foy renverfe [es mu- 
railles , 

JE/ de fes propres mains déchire fes en- 
trailles. 

^ue le courroux du ciel allumé par mes 
vœux 

Tajfe pleuvoir fur elle un déluge de feux : 
ïuij]ay-je demes yeux voir tomber cette 
foudre , 

Voir fes m ai fens en cendre y tes lauriers 
en poudre ; 

Voir le dernier Romain en fin dernier fou- 
pir , 

I4oy feule en efire caufi , ^ mourir de 
plaifir. 

Si Ton dcpoiiille rimage de cette pa/fion de 
tout le fard que le Poète y prcfte , & qu'on 
la coniîdere par la raifon, on ne fçauroit 
lien s'imaginer déplus deteftable que Ja fu- 
ite de cette fille infenfee , à qui une folle 
paffion fait violer toutes les loix de la natu- 
re. Cependant cette même difpolition d'e- 
fprit fi criminelle en foy n*a rien d'horrible , 
lorfqu'elle eft revêtue de ces ornemens ; 6c 
les fpccftatcurs font plus portez à aimer cet- 
te furieufe qu'à la hair. On s'eft fervi à def- 

fein 
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rein de Ces exemples, parce qu'ils font moins 
dantrercux à rapporter : niais il eit vray que 
les Poéces pratiquent cet artifice de farder 
les vices en des fujcts beaucoup plus perni- 
cieux que celuy-Li ; & li l'on conlidere pref- 
que toutes les Comédies Ôc tous les Ro- 
mans , on n'y trouvera gueres autre chofc 
que des pajlions vicieufcs embellies & colo- 
rées d un certain fard, qui les rend agréa- 
bles aux <ytns du monde. Que s'il n'cll pas 
permis (Taimer les vices , peut- on prendre 
plailîr à fe divertir dans des choies , qui nous 
apprennent à les aimer ? 

XX. 

L E Chreftien ayant renonce' au monde,à 
Tes pompes , &: à fes plaifirs , ne peut pas re- 
chercher le plailîr pour le plailir,ny le divcr- 
tiffèment pour le divertiflement. Il faut ahn 
qu'il en puilTeufer fans péché, qu'il luy foit 
neceflàire en quelque manière, & queroiî 
)uiire dire véritablement qu'il s'en fcrt avec 
xa modération de ccluy qui en ufe, & noii 
avec lapaflion deceluy qui l'aime: Urentt^ 
modefiu . noji amantis afeclu. Or comme 
la feule utilité du divertilTcment , eft de re-r 
noLiveller les forces de l'efprit Se du corps, 
lorfqu'elles font abattues par le travail ; il 
eft clair qu'il n eft permis de fe divertir tout 
au plus , que comme il eft permis de man- 

^^11 eft aifé de conclurre delà que ce n'efi: 
point une vie clircftienne , mais une vie bru- 

V 6 . 
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talc &: paycnnc de pafler la plus grande par- 
tie dw fon temps dans le divcrtiircmcnt,puir. 
que le divrertilllment n'ell pas permis pour 
foy-méme ; mais (eulement pour rendre l'a» 
me plus capable de travail. Car lî perfbn- 
nene doute que ce ne fuit une vie très-cri- 
minelle que celle d'un homme qui ne fc- 
roit que manger , & qui feroit à table de- 
puis le matin jufqu au (bir ; ce que le Pro- 
phète condamne par ces paroles ; V£ qui 
confurgitis mane ad ebrietatem fîcicmdam (J» 
potandum UfqHe ad vejperam ; il eft Eicile 
de voir que ce n'eftpas moins abulcr de la 
vie que Dieu nous adonnée pour le fèrvir , 

3ue de la pafler toute dans ce qu'on appelle 
ivertiflèment ; puifque le mot même nous 
avertit , qu'on ne le doit rechercher que 
pour nous divertir Si nous diftraire des pen- 
Ices 3c des occupations laboric-ufes > qui cau- 
fent ààm l'ame une efpecc de laflîtudc qui a 
bcfbin d'eftre reparée. 

Cela fuffit pour condamner la plulpart de 
ceux qui vont à la Comédie : Car il eft vi- 
fible qu'ils n'y vont pas pour fè délaflcr 
l'efprit des occupations ferieufes , pui(quc 
cesperfbnnes 3f particulièrement les fem- 
mes du monde ne s'occupent prefque jamais 
ferieufement. Leur vie n'eft qu'une vicifiitu- 
de dedivertiffemens. Elles la paflènt toutes 
dans des viiîtes , dans le jeu , dans les bals , 
dans les promenades , dans les fcftins , dans 
JesComcdies. Que lî elles ne laiflènt pas de 
s'eojiuyer , comme elks font fbuvent , c'eft 

parce 



Early European Books, Copyright® 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



479 

parce qu'elles ont trop de divcrtiflcmcnc , 
& trop peu d'occupation ferieufe. Leur en- 
nuy cR un dégouft de fatieté pareil a celuy 
de ceux qui ont trop mangé ; il doit eftrc 
oueri par l'abftmence , & non par le chan- 
«Vcment dcsplailirs. Elles fe doivent diver- 
tir en s'occupant , puifque la faineantile & 
l'oiùveté cft la principale caufe de leurs en- 
nuys. 

XXI. 

I L s'enfuit delà que tous ceux qui n ont 
point bcfoin de divertifTemcnt , c'cftadirc 
que la plufpart de ceux qui vont à la Comé- 
die , ne le peuvent faire fans péché , quand il 
n'y auroit point d'autre raifon qui rendift 
la Comédie deffenduc. Mais il ne s'enfuit 
pas que ceux qui ont véritablement befoin 
de fe daaffer l'efprit , puilTenty aller fms 
pcché ; parce que la Comédie ne peut palier 
pour un divertiflcment ne pouvant avoir 
i'elfct qu'il eft permis de chercher dans Icdi- 
vertiflcment : car le Chreftien n'y peut re- 
chercher qu'un fimplc délaflcment d'eiprit , 
qui le rende plus capable d'agir chreftien- 
nemcnt 6c dans des difpolitions chrcftien- 
ncs. Or tant s'en faut que la Comédie y 
puifTe fervir , qu'il n'y a rien qui indifpoie 
l'ame davantage, non feulement aux prin- 
cipales adions chrcfticnnes, comme la priè- 
re ; mais aux avions mêmes les plus com- 
munes , lorfqu'on les veut faire dans un e- 
fprit de Chreftien, c'eftadire recœiiiHi & at- 

^ V j tentir 
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tcntif à Dieu , qu'il faut tâcher autant que 
l'on peut de conièrver dans les aâ:ions exté- 
rieures. Ainfy comme le befoin que nous 
avons de manger ne fait pas qu'il nous foit 
permis de manger des viandes , qui ne fer- 
vent qu'à afFoiblir le corps j de même le 
befoin de le divertir ne peut exculer ceux 
gui recherchent des divcrtilTemens , qui ne 
font que rendre leur cfprit moins propre à 
agir chxeftienncment. 

XXII. 

Non feulement la Comédie & les Ro- 
mans rendent l'cfprit mal dirpolé pour tou- 
tes les allions de religion &c de pieté ; mais 
ils le dégoûtent en quelque manière de tou- 
tes les avions fèrieuiês & ordinaires. Com- 
me on n'y reprefcnte que des galanteries ou 
des avantures extraorainaircs,& que les dif- 
cours de ceux qui y parlent font aflcz éloi- 
gnez de ceux dont on ufè dans les affaires 
ferieufès ; on y prend infenlîblemcnt une 
difpolîtion d'c^rit toute romanefque j on fe 
remplit la tefle de héros & d'héroïnes ; & lej 
femmes principalement y voyant les adora- 
tions qu'on y rend à celles de leur fexe, dont 
elles voient l'image & la pratique dans les 
compagnies de divertifTjment , où de jeu- 
nes gens leur débitent ce qu'ils ont appris 
dans les Romans , & les traitent en Nym- 
phes & en DecfTes , s'impriment tellement 
dans la fàntailîe cette forte de vie , que les 
petites affaires de leur ménage leur devien- 
nent 
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ncntiiifiipportâblcs j & (quand eiics revien- 
nent dans leurs maifons avec cet efprit éva- 
pore ^ tout çlein de ces folies , elles y trou- 
vent tout dclagreable , & fur tout leurs ma- 
ris , qui cftant occupez de leurs affaires ne 
font pas toujours en humeur de leur rendre 
ces complaifances ridicules, qu'on rend aux 
femmes dans les Comédies, dans les Ro- 
mans , &: dans la vie romanefque. 

XXIII. 

L A nccefïitc que nous avons de reparer 
la défaillance de nos corps par la nourriture 
ne peut pas fcrvir d'excufe à ceux , qui man- 
geroient volontairement des viandes , qui 
imprimeroient une qualité venimcufe j qui 
troubleroient les humeurs , & y caufcroient 
une intempérie: parce que cette forte de 
nourriture feroit contraire à la fin du man- 
ger , qui eft de conferver la vie du corps. 
Ainfy le befoin que Ton a de fe dclafler quel- 
quefois , ne peut pas excufer ceux qui pren- 
nent b Comcdie pour di vertifflmcnt j puis- 
qu'elle imprime , comme nous ayons dit , 
desqualitcz venimeufes dans l'efprit , qu'el- 
le excite les paflions , & dérègle toute 
Tame.' 

XXIV. 

L E befoin que les hommes ont à- fe (ïî- 
vertir n'eft pas de beaucoup fi grand que 
l'on croit , il confifteplus en imagination 
ou en accoutumance, qu'en une neceOité 

réelle. 
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réelle. Ceux qui font occupez aux travaux 
extérieurs n'ont befoin que d'une lîmpic 
cefTation de leur travail. Ceux qui font em- 
ployez dans des affaires pénibles à refprit & 
peu laborieufes au corps , ont befoin de fe 
recœùillir de la dilïipation qui naift naturel- 
lement de ces (brtes d'emplois & non pas de 
fedilliper encore davantage par des divertif- 
fcmens qui attachent fortement lefprit : 
C'eft une moquerie de croire qu'on ait be- 
foin de pafTer trois heures dans une Comé- 
die à fe remplir l'efprit de folies. Les hom- 
mes de ce temps-cy n ont pas l'efprit autre- 
ment fait que ceux du temps de S. Loiiis qui 
s'en pafloient bien , puifqu'il chaffa les Co- 
médiens de fon royaume. Ceux qui fentent 
en eux ce befoin , fc doivent conlidcrer non 
comme une foiblefTe naturelle ; mais com- 
me un vice d'accoutumance , qu'il faut gué- 
rir en s'occupant ferieufement. Un hom- 
me qui a bien travaillé eft fatisfait quand il 
cefle de travailler , & il fe divertit à ce qui le 
defoccupe. La Comédie n'cft neceflàirc qu'a 
ceux qui fe divertifTent toujours , & qui ta- 
chent de remédier au dcgouft qui accom- 
pagne naturellement l'excès des plailirs ; 9c 
comme cette ncceffité ne vient que Je leur 
mauyaife difpolition qu'ils font obliocz de 
corriger , on peut dire qu'elle n'eft nc^eflai- 
re àperfonne , & qu'elle eft dangereufe à 
tout le monde. 

XXV. Mai$ 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



XXV. 

Mais il n'y a rien qui fafTc mieux voir 
le clin<;cr<le Li Comédie, & combien elle 
cft deffcnduc aux Chrefiiens , c]ue l'oppolî- 
tion qu'elle a avec les principales difpoii- 
tions , dans lefquelles ils doivent tacher de 
s'établir ; & auxquelles ils doivent tendre , 
il la foiblcfle de leur vertu les en cloien?- 
La première eft l'efprit de prière dont l'A- 
p6tre fait un commandement exprés par 
CCS paroles : Sine inîermijjîone orate. Prie z 
Dieu (ans difcontinuation. Et Jésus- 
C H R I s T par celles- cy : VigiUte oratiy 
neintretisintentationem. Veillez & priez, 
afin que vous ne fuccombiez pas a la tenta- 
tion. Car les tentations eftant en quelque 
forte continuelles , la prière qui en elt le re- 
mède le doit eftreaufly. 

Il eft vray que cette continuité de la priè- 
re ne peut contiftcr dans une attention per- 
pétuelle de l'efprit à Dieu , & qu'il fuffit qu'il 
demeure quelquefois dans un limple delir 
que Dieu y connoift ; mais il eft certain que 
ce defir s'éteint facilement , fi l'on n'a foin 
de le nourrir par les prières aduelles & par 
la méditation des chofe<; divines. 

C'eftpourquoy lesClireftiens ne pouvant 
pas palier toute leur vie dans l'adc delà 
prière , font obligez aurnoins de fe renou- 
veller de temps en temps devant Dieu : & 
comme c'eft par ces prières a^uclles qu'ils 
entretiennent celle qui doit cftre toujours 

* dans 
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dans le fond de leur cœur , ils doivent évi- 
ter avec un grand foin tout ce qui peut ren- 
dre leurs prières indignes d'eftre prefcntéts 
devant la divine majellc; ce qui lesobliae 
non feulement d'éviter les diftraftions qm 
leur furviennent dans la prière , mais beau- 
coup phis les fources des dillradions qui 
rempliilant l'amcde folles penfées la ren- 
dent incapable de s'appliquer à Dieu. 

Cela fu/fit pour obliger tous ceux qui ont 
quelque foin de leur falut de fuir ks Comé- 
dies , le Bal , & les Romans , n'y aycintf ^ii 
jru monde qui falfc forrir davantage 'F^mc 
hors de foy , qui la rende plus incapable de 
lapplication à Dieu, & qui la rçmplifTe da- 
vantage de vains fantômes. Ce font d'é- 
tranges prières que celles que Ton fait en 
lortant de ces ipedacles , ayant la tefte 
pleine de toutes les folies qu'on y a viies. 
L'on ne fe peut pas procurera foy-mémc 
i efprit de prière , ny cette fainte ardeur qui 
s'excite quand il plaift à Dieu par la médita- 
tion : Et in meditatione meà exardefcet 
i^nts. Mais le moins que l'on puiflc faire , 
cft de n'y mettre pas d'obftacle & d'empcf- 
aT^'"'^ en faifant volontairement ce qui 
clt direâ:cmcnt contraire à cet elprit. 

XXVI. 

Dieu pardonne aifcment les diftra- 
dions qui naiflcnt delà fragilité de la natu- 
re , mais il ne fait pas le même de celles qui 
font volontaires dans leur fource , telles que 

font 
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font celles que laComcdic produit. C'cft- 
pourquovil y a lujct de craindre, que tou- 
tes les prières des aens du monde qui font 
pleines de ces fortcs'de dirtradions ne foient 
plus capables d'irriter Dieu que de l'appai- 
fcr , &: qu'elles ne foient du nombre de cel- 
les dont le Prophète dit : Et oraîio e jtts fat 
in peccatum. Que fi la prière qui doit atti- 
rer rEfprit de Dieu fur tout le corps de nos 
oeuvres el^ elk-méme fouillée , que doit-on 
îuacr de tout le refte dc^s avions > Si lumen 
quod in te esi tmebrAfant, ipfd tendra ({UAn- 
tA erunt ? 

XXVII. 

Une des principales parties de la pieté 
& un des principaux moyens de laconfer- 
vcr , eft d'aimer la parole de Dieu , & d y 
trouver fa confolation. C'eft par le fcnti- 
ment de la douceur que le Prophète avoit 
éprouvée dans cette nourriture (pirituellc 
qu'il dit a Dieu: Inuenti funt [ermones tut» 
i^comedi eos , à^faclum enverbum tuum 
in mudium & in Utitiam cordis met- f f^y 
trouvé vos paroles, é' je m'en fuis nourri , 
^ elles ont rempli mon cœur de jote & a aile- 
ereffe C'eft cette confolation divine lelon 
S. Paul , qui entretient noftre efperance & 
qui nous foutient dans les traverfes de cette 
vie. Ce font ces faintes délices qui font 
monter les ames chreftiennes du delert de 
ce monde jufqu à Dieu, félon cette parole 
du Cantique: ^a eji i^c^HA ''/«^^l^ 




Eariy European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



1^1 



406 

deferto deîiciis affinem ? Or l'expcricncc 
peut faire connoiftre à tout le monde , que 
rien n éteint davantage la joie fpiritucUe 
ouel'on reffent dan5 la Icdure de la parole 
de Dieu , (jue les joies feculieres & fenfuel- 
Jes , & principalement celles de la Comé- 
die. Ces deux joies font entièrement in- 
compatibles. Ceux qui fe plaifent dans la 
Comédie ne {è peuvent plaire dans la vérité; 
& ceux qui trouvent leur plaifîr dans la vé- 
rité , n'ont que du dégouft pour ces fortes de 
plailîrs. C'eftpourquoy ce même Pro- 
phète .1 qui Dieu avoit donné ce gouft fpiri- 
tuel pour fa parole témoigne UKontincnt 
après qu'il ne pourroit fouffrir les alTcm- 
bléesde jeux 5c de divertiflcment , & qu'il 
mettoit toute fa gloire & toute fa joie à 
confîderer les merveilles des oeuvres de 
Dieu: î^on fedi cum concilio ludentium ^ 
gloriatm fum a faxie manm tust. Et le S. 
Roy David quiavoit aufîy goûté la douceur 
de la loy divine témoigne deméme le mé- 
pris qu'elle luy faifoit concevoir de tous les 
vains difcours & de tous les vains amufe- 
mens de ce monde. Narraverunt mihi ini- 
qui fabulatioTies fucu , fed non ut lex tua, 
C'cftle fentiment que le S. Efprit infi^ireà 
tous ceux à qui il donne de l'amour pour fa 
fainte parole. Tous ces divertiflèmens qui 
font agréables aux gens du monde leur 
font une viande fade dont ils ne fçauroicnt 
manger , parce qu'ils n'y voient que du vui- 
<ic , du néant , de la vanité & de la folie ; Se 

qu'ils 
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qu'ils n'y trouvent point le fcl de la venté 
& de la fagelTe. Ce qui leur fait dire avec 
Job qu'ils n'en f(jauroient goûter : Anpo- 
terit comedi tnfulfum quod ?ion est fale condt- 
tum ï Qui pourroit manger de cette vi.mde 
qui n'a point de Tel ? ^ 
Mais lî l'amc aucontraire s'abandonne à 
ces faux plaiùrs , elle perd incontinent le 
o-oufk des fpirituels ; & ne trouve que du dé- 
goult dans la parole de Dieu. Ce font ces 
railins verds dont le Prophète dit , qu'ils 
agacent ôc engourdiflent les dents de ceux 
qui en mangent : Omnis homo qui comedit 
uvfim acerbdtn^ objlupefcent dentés ejuu 
C'eftadire febn l'explication de S. Grégoi- 
re, que lorfqu'on fc repaift des vaincs joies 
du monde, les lens fpirituels deviennent cn- 

f ourdis & incapables de goûter &: d'enten- 
re les chofcs de Dieu. prAfentis mundi 
deleciatione pnfcitur , intérim ejtis fenfus li- 
gantur , ut jam Jpiritualia mandere d^f^intel- 
ligere non valeant. Or entre les joies du 
monde qui éteignent l'amour de la parole 
de Dieu , on peut dire que la Comédie & les 
Romans tiennent le premier ranp ; parce 
qu'il n'y a rien de plus oppofé à la vérité , 
& que l'Efprit de Dieu , comme dit S. Ber- 
nard , eftant un efprit de vérité ne peut avoir 
de part avec la vanité du monde : Sed nec erif 
et unquam pars cum mufidi vanitate , cum 
verttatis fit fpiritHs. 
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488 

XXVIII. 

Dieu ne nous impute pas les froideurs 
qui vicnni nt delà fourfradion de fcs lumiè- 
res , ou limpicmcnt de la pefantcur du 
corps; maiçil nous impute fans doute cel- 
les auxquelles nous avons contribue par 
noftrc négligence & nos vains divertilic- 
mens. 11 veut que nous n'eftimions rien 
tant que le don précieux qu il nous a fait de 
fon amour , & que nous ayons foin de l'en- 
tretenir en luy donnant 'de la nourriture. 
^ C ert le commandement qu'il a fait à tous 
les chrcftiens en la perfonne des Prcftrcs de 
l'ancienne loy, auxquels il ordonne d'en- 
tretenir toujours le feu fur l'autel, &: d'avoir 
foin d'y mettre tous les jours du bois le ma- 
tin : I^nis in altari femper ar débit , quem 
nutriet facerdos fubjiciens manè Itgna per fin- 
gulosdies. Cet autel eftle cœur de l'hom- 
me , & chaque Chrétien eft le Prcftre qui 
doit avoir foin de nourrir fur l'autel de fon 
cœur le feu de la charité en y mettant tous 
les jours du bois , c'eftadire en l'entrete- 
nant par la méditation des chofcs de Dieu 
& par les exercices de pieté. Or lî ceux 
qui vont à la Comédie ont encore quelque 
fèntiment de pieté , ils ne peuvent def- 
avouer quelle n'éteigne'& n'amortiilc en- 
tièrement la dévotion : & ainfy ils ne doi- 
vent point douter que Dieu ne les juae 
tres-coupables d'avoir fait li peu d'eftat^e 
fon amour ; qu'au lieu de le nourrir & de 

tacher 



Early European Books, Copyrigh»® 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courfesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



4^9 

\àict de Tiiigmcnter, ils nayent point 
craint de l'ctcindre par leurs vains diver- 
tiflemcns i & qu'il ne leur impute comme 
un grand pcclié le refroidiflcmcnt , ou la 
perte de leur charité. Car li la dilïipation 
àes biens du monde & de l'or terrtltre par 
le jeu & par le luxe n'ell pas un pctic 
péché , que doit- on juger de la dilïipa- 
tion des biens de la grâce & de cet or en- 
flammé , dont parle l'Ecriture , que nous 
devrions achetter par la perte de tous les 
biens & de tous les plailîrs de la vie. 

XXIX. 

Les Pcrcs blâment comme une tcmc- 
rîtc dangereufe la conduite de ceux qui 
n'eftant pas encore bien affermis dans l'a- 
mour de Dieu s'emploient avec trop d'ar- 
deur dans les bonnes œuvres extérieures 
fous prétexte de charité ; parce qu'il cft 
difficile que l'efprit ne fe dilÏÏpe beaucoup 
dans ces exercices: I?t terrenis quippe actibus , 
dit S. Grégoire, 'valde frigefcit anmus,fi 
necdum fuerit per intima do7ta folidatus \ 
Si l'ame n'eft fortifiée & affermie dans la 
vie intérieure par la grâce , elle fe refroi- 
dit beaucoup dans les occupations ter- 
reflres & feculicres. Quel jugement au- 
roient-ils donc fait de ceux qui cftant en- 
core foibles ne font pas néanmoins diffi- 
culté d'aller à la Comédie , qui dilf ipe plus 
l'efprit que les plus grandes occupations , &C 
ne peut cflre excufce ny par la charité , ny 

par 
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XXX. 

Personne n'approuveroit ùns dou- 
ce qu'un Chartreux allaft à la Comédie ; 
parce que tout le monde voit aflèz rextrcmc 
difproportion qu'a ce divcrtiflement avec la 
vie fainte dont il fait profclilon ; mais on 
n'eft pas choqué deméme de ce que plulieurs 
Chrefticns ne font pas difficulté d'y aller ; 
parce qu'on ne connoift pas la fainteté à la- 
quelle lis font obligez par le voeu de leur 
baptême. On ne coniidcre pas , comme dit 
S. Paulin , que par la grâce de ce fàcrc- 
mcnt ils ont cfté enfcvelis avec J e s us- 
Chris t ; qu'ils ont fait voeu crenibraf- 
(èrla croix, den'eftreplus vivansi eux-mê- 
mes , ny au monde ; mais de faire vivre 
J E s u s C H R I s T en eux. On ne confi- 
dere pas que la vie chreftienne doit eftre non 
feulement une imitation , mais une conti- 
nuation de Id vie de J e s u s C h r i s t j 
pui/qucc'cft fon Efprit qui doit aair en eux , 
& par eux , & imprimer dans leurs coeurs 
les mêmes fcntimcns qu'il a imprimez dans 
le coeur de J e s u s C h r i s t. Si on re- 
gardoit la vie chrétienne par cette vue, on 
connoiftroit auflitoft combien la Comédie 
y eft oppofée j & il ne faudroit point de rai- 
fons pour en convaincre ceux qui fèroient 
perfuadtz de ces veritez capitales de noftre 
religion j comme il n'en faut point pour 

con- 
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491 . 

: convaincre un Chartreux inftruit dans fa rè- 
gle, que les divertifTcmcns profanes luy font 
défendus. 

XXXI. 

Toutes nos adions font dues à J £- 
susChr ist, non feulement comme à 
: noftreDieu; mais commeàceluy qui nous 
a rachettez d'un grand prix, pour nous obli- 
ger de le glorifier dans toutes nos œuvres , 
Iclon S. Paul. Il faut donc que toutes nos 
aâ:ions foient rapportées à fa gloire, & 
qu'elles témoignent que nous fbmmes a- 
mateurs de Jésus crucifié ; que nous ai- 
mons ce qu'il a aimé , & que nous haïlTons 
ce qu'il a haï. Il faut enfin que nous puif- 
(ions dire véritablement que nous les fai- 
Ibns pour luy , ôc pour fon amour. Or ne 
\ fèroit-ce pas Ce mocquer de Dieu & des 
t hommes , que de dire que l'on va à la Co- 
' mediepourTamourdeJ E s us Ch R I ST? 
' Que 11 cette difpofition eft eflèntielle au 
» Chriftianifme , comme on n'en peut dou- 
ter , il eft vifible que ceux qui fréquentent 
les Comédies ne (ont pas , & ne vivent pas 
dans l'clprit du Chriftianifme. 

XXXII. 

s I le Chreftien fe coniidere comme pé- 
cheur , il doit reconnoiftre qu'il n'y a rien 
de plus contraire à cet eftat <^ui l'oblige à 
la pénitence , aux larmes , & à la fuite des 
plailîrs inutiles , que la recherche d'un di- 

X ver- 



V 



Early European Bcx>ks, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 30 vol. 2 



vcrtiilêment aufïy vain 8c aufly dangereux 
que la Comédie : & s'il fc conlidcrc com- 
me enfant de Dieu, comme membre de J e- 
s u s C H R I s T , illuminé par (à vérité , en- 
richi de Tes grâces , nourri de Ton corps , 
héritier de fon royaume j il doit juger qu'il 
n'y a rien de plus indigne d'une lî haute qua- 
lité, que de prendre part à ces folles joies des 
cnfans du lîcclc. 

XXXIII. 

La véritable pieté ne peut fubfîflcr fans 
une crainte falutaire , que l'amc conçoit a 
la viie des dangers dont elle eft environ- 
née. Elle ne peut ignorer lapuifTance & la 
malice de fès ennemis , qui font la ronde à 
Tentour d'elle pour la devorer,comme parle 
l'Ecriture. Elle fçait , comme dit S. Paulin, 
que toute la figure du monde pafle & que 
toutes les créatures corporelles qui atti- 
rent nos cœurs par l'entremilè de nos yeux, 
font autant de rets dont le diable fè (crt pour 
nous prendre , autant d'épées dont il tache 
de nous percer le cœur. Elle fçait qu'elle 
marche au milieu de mille ennemis , & de 
mille pièges , & qu'elle y marche fans lu- 
mière & fans force ; parce qu'elle ne voit 
que ténèbres dans fon entendement ; que 
ioibleire dans fà volonté ; que révolte dans 
fes fens. L'expérience de tant d'ames qui 
fe perdent à fes yeux , & le déree;lement 
gênerai qui règne par tout luy fait con- 
noiftre qu'il n'y a rien de plus rare , que la 

vertu 



I vertu chreftienne j rien de plus facile, que 
de fe perdre j rien de plus difficile, que de 

f: fauvcr. Comment pourroit-elle donc 
ilicr avec une crainte li juftc de maux 
i effroyables qui la menacent les vaines ré- 
o joiiiflances du monde, & repaiftre Ton efprit 
de vains fantômes dont les Comédies le 
remplifTent r N'eft-il pas vifible quecom- 
Ti me l'effet naturel de la Comédie eil d*é. 
0} toutfèr cette crainte li falutaire ; aufï\' l'effet 
il de cette crainte doit crtre d étouffer le dé- 
lit des divertifTcmens inutiles ; & de faire 
conclurre à l'ame qu'elle a bien d'autres 
chofes a pcnfer à faire dans ce monde, 
que d'aller à la Comcdie : que le temps 
que Dieu luy donne cft trop précieux pour 
le perdre malheureufement dans ces vains 
amufèmcns ? De forte que lorfqu elle s'y 
abandonne , il faut que ce foit en s'aveu- 
glant foy-mcme , en perdant le fou venir 
de ces dangers , di en étouffant auffy cette 
difpolîtion par laquelle le S. Efpnt entre 
dans le cœur , & qu'il y entretient tant qu'il 
y demeure. 

XXXI V. 

Un des premiers effets de la lumière 
de la grâce , efl de découvrir à l'ame le 
vuide, le néant, & l'inflabilitc de toutes 
les chofes du monde oui s'écoulent & s'é- 
vanoiiifTcnt comme des fantômes , Se de 
luy faire voir en même temps la grandeur 
Ôç la folidité des biens éternels : cette 

A' z nicme 
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mcme dilpofition produit dans toutes les 
ames chreftiennes une averlîon particulière 
pour les Comédies ; parce qu'elles y voient 
un vuide & un néant tout particulier. Car lî 
toutes les chofes temporelles ne (ont que 
des figures 3c des ombres làns folidite' : on 
peut (ïîre que les Comédies font les ombres 
des ombrcs,& les figures des figures ;pui(que 
cene font que de vaines images des choies 
temporelles, & fouvent de chofes fauflcs. 

XXXV. 

L E péché a ouvert les yeux aux hom- 
mes pour leur faire voir les vanitcz du 
iiionde avec plaifîr : 3c la grâce du Chrilba- 
nifme en ouvrant les yeux de l'ame pour 
les chofes de Dieu , les ferme pour les cho- 
fes feculieres par un aveuglement beaucoup 
plus heureux , que la viie malheureufe que 
je péché nous a procurée. C'eil cet aveugle- 
ment falutaire, dit S. Paulin, que le Pro- 
phète demandoit à Dieu, lorfqu'ildit : Em- 
fefchfz mes yeux devoir la vanité: ôc que 
Je Seigneur préfère aux yeux clair- voyans 
des Juifs, Jorfqu'il leur dit:\si cxci ejfetis^ 
non haberetis peccatum : S i vous cfliez, 
ueugles , vous n'auriez, point de péchés 

Si nous fbnimes donc obligez en qua- 
lité de Chreftiens de demander à Dieu , 
qu'il nous ofte les yeux pour toutes les fo- 
lies du monde , dont la Comédie eft com- 
me Tabbregc ; & qu'il nous en jpiprimc la 
h.iine A: l'ayerfîon dans le cccur ; comment 

pour- 



pourrons nous croire que nous puillion:> : 
paiftre nos yeux de ces vains fpcdaclcs , & 
mettre noftrc contentement en ce qui doit 
crtrc l'objet de nollre averlioa &: de noftrc 
horreur. 

On na pa^ voftîft rapporter en cet Ecrit les 
pajfages des Ver es , é* (^^^ Conciles , (ini con- 
damnent la Comédie l^^ JpeBacles ; ny fai- 
re voir quils comprennent attjp.bien les Co- 
médies de ce temps , (\m celles du temps 
des Pères : parce que l'on peut voir cela^ en 
d'autres écrits qui ont ejîé faits fur le mêmi 
fujet. 



